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Établissement d'une mission ecclésiastique à t^éking; son objet ; sa 
eompositioiià Préparatifs de voyage. 

Le 14 juin 1728^ un traité de paix fut conclu 
entre ^ambassadeur extraordinaire de Russie et les 

1 L^ouvrage original est en langue russe. Nous avons fait notre 
traduction sur celle qui a paru en anglais , avec des annotations 
par BI. Klaproth. 

Timkowski, employé au ministère des affaires étrangères à 
Pétersbourg , partit en 1820 pour Kiakhta , fort situé sur la fron- 
tière qui sépare la Sibérie des possessions chinoises* 11 traversa la 
Mongolie, le grand désert de Gobi, puis la grande muraille de la 
Chine , et arriva au bout de quatre mois à Péking, où il fit un sé- 
jour de cinq mois et demi, pendant lequel il put visiter librement 
la capitale du céleste empire, de manière à pouvoir en donner 
une description complète, en s'aidant toutefois des travaux de 
ses devanciers , et notan^nent de ceux des jésuites , qui avaient 
habité long-temps cette même capitale, d*ou ils ne furent que tar- 
divement proscrits. 

XXXUI. 1 
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ministres de l'empire chinois. Le cinquième article 
de ce traité est conçu dans les termes suivans : 

« Les Russes occuperont désormais à Péking (ou 
Pékin), le Kouan ou la cour qu'ils habitent en ce 
moment. D'après les désirs exprimés par l'ambas- 
sadeur russe, une église sera élevée avec l'aide du 
gouvernement chinois. Le prêtre qui est actuelle- 
ment à Péking, et les trois autres qui sont attendus, 

VÎéibrtérdi:rt.Je ^c^^lan, dont il vient d'être parlé. Ces 
tpp{$ pféife«k*9eront attachés à la même église, et 
fetîèwÔBïM^s mêmes émolumens que le prêtre ac- 

'•iilc3*'Xe> iRti^'seÎJ seront libres d'adorer leur Dieu 
suivant les rites de leur religion. Quatre jeunes 
étudians et deux autres personnes d'un âge plus 
avancé, possédant les langues latine et russe, seront 
également admis dans cette maison , l'ambassadeur 
désirant les laisser à Péking pour y apprendre la lan- 
gue du pays. Us seront entretenus aux frais de 
l'empereur, et auront la liberté de rentrer dans 
leur pays aussitôt qu'ils auront eu fini leurs 
études. » 

Aux termes de ce traité, la mission russe , com- 
posée de six ecclésiastiques et de quatre laïcs , s'é- 
tablit à Péking. Les prêtres desservent alternative- 
ment le couvent dé la Purification et l'église de 
l'Assomption , situés dans le même quartier de la 
ville, et priniiitivement habités par les Russes, que 
le gouvernement chinois en éloigna après la des- 



TIMKOWSKI. 3 

truction d'Albazin, forteresse russe qui avait été 
construite sur les bords de rAmour. Les laïcs sont 
des jeunes gens qui sont obligés d'étudier le mant- 
chou et le chinois, et d'acquérir une connaissance 
exacte du pays. Tous résident dans le Kouan, bâti- 
ment vaste dont une partie, connue sous le nom de 
cour de l'ambassade, est entretenue par le gou- 
vernement chinois, et l'autre, qui renferme le cou- 
vent, est à la charge de la Russie. 

Le séjour régulier de la mission à Péking est fixé 
à dix années, et à l'expiration de cette période elle 
est relevée par une autre ; mais la correspondance 
au ministère russe des affaires étrangères , au nom 
du Sénat dirigeant, avec le tribunal de Péking, est 
sujette à tant de délais que la résidence des mis- 
sionnaires se prolonge toujours. 

En exécution du cinquième article du traité, une 
nouvelle mission quitta Saint-Pétersbourg en 1819 
pour relever celle qui était à Péking depuis le com- 
mencement de 1808. Elle arriva à Irkoutsk en fé- 
vrier 1820, et le l**" juillet à la forteresse de Troïtsko- 
Sauskaîa, mieux connue sous le nom de Kiakhta, 
et elle se tint en mesure de passer la frontière dans 
le mois. 

Le gouverneur général de la Sibérie avait donné 
avis en mai de l'arrivée de la mission aux deux 
chefs chinois, le kioun-vang, prince du second rang, 
et Famban , ou adjoint de ce prince, qui résident à 
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mission et au conseiller de la chancellerie de la 

frontière. 

Je fis un présent au marchand de Turkestan 
pour le remercier de ce qu*il nous avait servi d'in- 
terprète chinois., lors de nos entrevues avec le 
dzargoutohiy le bitketchi et le boschki. Je fis aussi 
quelqi^es cadeaux aux domestiques de ces person- 
psiges; car dans cette partie de TAsie, le moindre 
mot que Ton adresse à un homme auquel on demande 
yn service doit être appuyé d'une preuve palpable 
de gratitude, pour faire quelque impression. 

Le 30 août, jour de la fête de Sa Majesté Alexan- 
dre, un Te Deum fut chanté dans Féglise de 
Kiakhta. Cette cérémonie fut suivie d'un repas 
donné pjar le conseiller de la chancellerie, commis- 
saire de la frontière, et auquel assistèrent le dzar- 
goulchi, le boschko, les principaux commerçans 
chinois et les conducteurs de la mission. On y porta 
les santés de l'çmpereur de Hussie et de l'empereur 
de la Chinet Ces toasts étaient accompagnés de sal- 
ves d'artillerie et du son des cloches , pendant que 
les soldats de la garnison remplissaient l'air de 
leurs, chants. La franche gatté de cette petite fête 
fit sur l'esprit dç nos hôtes étrangers une très vive 
impression. 
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La nouvelle mission quitte la Russie. Voyage à TOurga. 

Après toutes les dispositions préliminaires, la 
mission partit pour Péking. Nos bagages quittèrent 
Troïtsko Sauskaia ; venaient ensuite les membres de 
la mission dans les voitures du directeur de la 
douane et du conseiller de chancellerie, qui nous 
accompagnèrent avec une escorte de cosaques* 
Nous étions suivis par les officiers civils et les faa- 
bilans du lieu. Aussitôt en arrivant à Kiakhta, nous 
nous rendîmes à Téglise, puis à la maison d'une 
personne qui nous reçut au nom des marchands 
de la ville. Pendant ce temps, notre bagage, es- 
corté par le commandant de Troïtsko -Sauskaïa, 
nous devança à la première station, qui est à sept 
werstes environ de Kiakhta. Nous retournâmes 
après-dîner à leglise pour rendre grâce à Dieu 
avant de quitter notre pays, et accompagnés par le 
clergé de Kiakhta, croix en téte^ nous arrivâmes 
sur la ligne de la frontière, et les cloches étaient 
en branle pendant ce temps. Malgré la pluie , la cu- 
riosité avait réuni un grand nombre de Chinois et 
de Russes. A six heures du soir, après être resté 
quelque temps chez le dzargoutchi , nous entrâmes 
sur le territoire de l'empiré chinois , accompagnés 
du directeur des douanes et du conseiller de la 
chancellerie. Quand nous fûmes arrivés aux tentes 
(^ue les Chinois avaient dressées à la distance de 
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trois werstes ^ à peu près, le dzargoutchi nous 
régala de thé , ensuite nous primes congé de nos 
compatriotes, et bien qu'il plût très fort nous com- 
mençâmes notre voyage. Notre avant-garde était 
composée de vingt cavaliers mongols commandés 
par un dzanghin qui portait à «on bonnet un bouton 
blanc , opaque, signe du rang de cornette qu'il oc- 
cupait. Il avait avec lui un koundôui ( sergent-ma- 
jor mongol ) qui avait au bonnet un bouton de cui- 
vre. 

Le bitketchi et le boschko suivaient ce détache- 
ment dans une chaise chinoise, char à deux roues, 
couvert, ayant de chaque côté une petite fenêtre; 
elle était conduite par deux postillons à cheval, de 
front. Ensuite venaient deux autres voitures con- 
tenant les membres de la mission, tirées par des 
chevaux de poste chinois. L'inspecteur du bagage 
et l'interprète étaient à cheval ainsi que moi, et nous 
avions avec nous dix cosaques. Le roussoulaktchi ^ 
ivam ne nous quitta pas de tout le voyage. 

Après avoir fait quatre werstes environ , nous 
nous arrêtâmes et trouvâmes quatre tentes prépa- 
rées pour nous^, une destinée au clergé, l'autre 
aux étudians, la troisième à moi et à ma suite, la 

' Cinquième partie d'une lieue. 

* Une telle tente de feutre y que Ton nomme en russe djourta ou 
nibitkaj s'appelle gher en mongol. Plusieurs de ces tentes réunies 
et formant une espèce de village se nomment ourta ordo, qui en 
mongol veut dire , château ou palais impérial» 
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dernière aux cosaques. Notre bagage était déjà ar- 
rivé; les chevaux.et les bœufs paissaient, et quant 
auz chameaux , on les avait disposés pour le voyage 
en les privant de nourriture et d'eau depuis douze 
jours. Les chevaux qui avaient transporté le bagage 
passèrent aussi la nuit sans manger, afin d'être plus 
forts le lendemain; car c'est la méthode qu'em- 
ploient les Mongols et les habitans de la Sibérie. 

Le dzanghin et le koundoui, qui nous avaient ac- 
compagnés depuis la frontière , allaient retourner 
à Kiakhta quand ils vinrent m'informer de leur dé- 
part, et nous souhaiter un bon voyage; je leur fi» 
présent à chacun d'une peau de chèvre noire, sui- 
vant la coutume. On ne fait de présens précieux 
qu'aux personnes de distinction. Nous soupàmes à 
dix heures avec le chef de la mission. 

Nous étions campés dans un lieu nommé Ghilan- 
Nor (lac Blanc); c'est une plaine riante, abondante 
en pâturages , qui s'étend au sud de Kiakhta , à la 
distance de deux werstes et d'est en ouest, jus- 
qu'à la partie russe du Kiran. A l'est de notre sta- 
tion étaient deux lacs sur les bords desquels le 
dzargoutchi du Maimatchin habite pendant l'été 
pour jouir du plaisir de la promenade et de la 
chasse. 

Le l**" septembre, au lever du soleil, nous en- 
tendîmes de tous côtés les mugissemens des bœufs 
et des chameaux. De grands troupeaux paissaient 
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çà et là, les chevaux étaient en liberté, la fumée 
s'élevait du milieu des tentes sur plusieurs points 
de la plaine^ Ce tableau de la vie nomade, si nou- 
veau pour nous, nous rappelle ce que devaient être 
les jours heureux des patriarches. Quelques Mon- 
gols appartenant à la garde chinoise des frontières 
et que les marchands chinois empêchent de trafi- 
quer à Kiakhta, vinrent nous offrir de nous ven-^ 
dre des chameaux ; mais je refusai leurs propositions, 
dans Tespoir d'obtenir de meilleures conditions à 
Ourga. Nous nous étions mis en devoir de partir de 
bon matin, mais beaucoup de temps s écoula avant 
que nos gens eussent repris leurs chevaux et chargé 
les chameaux qui étaient très farouches. Un de 
nos chevaux reprit le chemin de la frontière, et 
son galop était si rapide, que personne entre les 
Mongols ou les Cosaques ne pût le reprendre. 

Nous commençâmes enfin notre voyage, pré- 
cédés des bagages, des chameaux et des charrettes, 
dans l'ordre que l'on observa pendant toute la route 
jusqu'à Péking. Les membres de la mission étaient 
dans leurs voitures, et les chevaux suivaient lente- 
ment pour ne pas être trop fatigués; un Mongol, 
ayant cinq soldats sous ses ordres, était chargé des 
bœufs, et la nuit trois Cosaques veillaient à tour 
de rôle. Je pris le parti d'aller à cheval jusqu'à 
Péking : j'avais sous mes ordres l'inspecteur des ba- 
gages, l'interprète et un Cosaque. Nos guides chi-^ 
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nuls nous avaient quittés le matin de bonne heure. 

Nous suivîmes la route de poste d^été, qui va 
directement au sud de Kiakhta à Ourga , et après 
avoir quitté la station , nous traversâmes les terres 
basses au travers desquelles coule le Boro , petite 
rivière fangeuse. C'est le traité de 1728 qui nous 
ouvrit cette route de la capitale de Fempire chi- 
nois, qui est presque inaccessible aux autres na- 
tions de l'Europe. 

L'été ayant été très humide, la plaine était cou- 
verte d'eau et extrêmement marécageuse. Après 
une marche de trois werstes , nous gagnâmes un 
point plus élevé d'où nous pouvions voir encore 
Kiakhta. 

De là nous continuâmes à aller dans le sud , en 
traversant sur cette éminence une petite forêt de 
bouleaux et de pins. On n'y voyait pas un champ 
labouré; mais la plaine était couverte de la plus 
riche verdure, effet de la pluie et de la fertilité 
du sol. La route sablonneuse était sillonnée d'or- 
nières profondes. 

Â une certaine distance devant nous s'élevait la 
montagne Koukou-Niron ou la Montagne-Bleue, 
que l'on peut voir de Troïtsko-Sauskaïa, et plus 
loin dans l'est, nous apercevions le mont Bar- 
soutchi. Ce dernier nous fut désigné sous ce nom, 
par un homme que nous rencontrâmes et dont 
l'habillement rouge et le bonnet jaune annonçaient 
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la profession : il était, en effet, ecclésiastique. En 
Mongol et en Chine, quiconque porte du jaune 
est tenu pour sacré : un homme vêtu de cette cou- 
leur n a pas besoin de protection , il est respecté 
en quelque lieu qu'il paraisse. Le rouge et le jaune 
sont les couleurs déterminées par la loi pour le 
costume des prêtres de la religion de Bouddha. La 
tête rasée est le signe distinctif d'un lama, titre 
que les Mongols donnent aux prêtres de toutes les 
classes. Cependant les Kalmouks, qui sont de la 
même croyance, ne l'appliquent qu'à ceux du pre- 
mier ordre. Le nom général des prêtres est khou- 
barak ou khouvarak. Le mot lama est dit , en tibé- 
tain , et signifie mère des âmes (mère spirituelle). En 
effet, les personnes qui se consacrent à ce minis- 
tère devaient aimer toutes les âmes, chérir et 
protéger toute créature vivante, contribuer au bon- 
heur de chacun par leurs prières et des enseigne- 
mens donnés avec la ferveur d'une mère qui 
travaille au bien-être de ses enfans; mais ce devoir 
important cède souvent chez les prêtres de Bouddha 
à la cupidité et à l'ambition. 

Après avoir fait trois werstes à travers une 
épaisse forêt, nous entrâmes dans une plaine vaste 
et verdoyante, située entre des rochers perpendi- 
culaires, et arrosée par la petite rivière Ibitsik, 
laquelle reçoit dans son cours du sud-ouest au 
nord-est le Kangai, et va joindre à gauche le Kiran 
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qui tombe dans le Tchikoï. Ces deux rivières cou- 
lent parallèlement à la frontière russe, à l'est de 
Riakhta. Le Kangai tire son nom de la montagne 
d'où il sort, et qui sert de retraite à un grand nom- 
bre de bêtes sauvages. 

Le koundoui de cette nouvelle station , qui est 
situé sur la rive droite de Tlbitsik , vint à notre 
rencontre et salua à la mode des cavaliers de la 
steppe. Quand il fut près de moi, il descendit de 
cheyal, fléchit le genou gauche, mit sa main droite 
sur son côté, et toucha le coude droit avec la main 
gauche en disant à haute voix : amour! ce qui signifie 
jmxj tranquillité. Il remonta ensuite à cheval, et 
nous conduisit à un gué où nous traversâmes la 
rivière pour arriver aux tentes de la mission. Elle 
y était à quatre heures de l'après-midi , ayant fait 
vingt-cinq werstes depuis Ghilan-Nor. Le bagage 
nous rejoignit deux heures plus tard. Le temps fut 
très sec et très chaud pendant toute la journée. 

Un grand nombre de curieux s'étaient rassemblés 
autour de notre station pour nous voir, bien que 
les Russes doivent leur être connus par suite du 
Toisinage de Kiakhta , et de la fréquence du pas- 
sage de courriers russes qui se rendent à Ourga. 

Un lama ayant remarqué qu'un de nos chameaux 
était boiteux, nous proposa de l'acheter pour cinq 
lan^ d'argent (environ quarante roubles ou francs), 

'Unlan (lianç) est un poids chinois , dont la yalenr estde deux 
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quelquefois contraints, grâce à Tindolence habi- 
tuelle des conducteurs chinois, d'avoir recours aux 
habitans, surtout pour procurer de bons pâtu- 
rages à nos troupeaux. Je témoignais par de petits 
présens notre reconnaissance aux Mongols qui nous 
rendaient service. 

Le toussoulaktchi m ayant proposé de hâter notre 
marche, afin d'arriver à l'Iro avant la fin du jour, 
je fixai notre départ au très grand matin ; mais il 
nous fut impossible de nous mettre en route avant 
onze heures, à cause de la difficulté de tenir as- 
sujétis au joug les chevaux du désert, qui ne sont 
pas accoutumés à porter des harnais. 

Les Mongols admirèrent l'adresse et le courage 
des Cosaques , qui conduisaient à la fois trois che- 
vaux presque sauvages. 

Après avoir marché une werste et demie, nous 
commençâmes à gravir une montagne. Le toussou- 
laktchi qui nous avait accompagnés jusqu'ici prit 
le parti d'aller en avant, et laissa son neveu avec 
nous. Sur notre gauche s'étendait une plaine basse, 
dans laquelle nous aperçûmes quelques kibitkas 
épars, et çà et là un bouleau solitaire. 

Nous y descendîmes par un long et étroit sen- 
tier, entre les rochers presque à pic du mont Tsagan- 
01a (la Montagne-Blanche), dont le pied est revêtu 
d'une herbe haute et épaisse. Les rochers étaient 
couverts de bouleaux dont les feuilles jaunes an- 
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DODçaient l'approche de Fautonine. La chaleur du 
jour obligea plus d'une fois les chevaux et les cha- 
meaux à s'arrêter, ce qui retarda notre route dans 
les montagnes. 

Â moitié chemin, à peu près, entre l'Ibitsik et 
riro, nous trouvâmes sur le sommet de la mon- 
tagne deux Mongols avec sept chameaux qui re- 
venaient d'Ourga, où ils avaient été porter au vang 
des présens de la part du ozargoutchi de Riakhta : 
tel est l'usage de ceux qui cherchent un emploi 
plus lucratif que celui qu'ils occupent. Du point 
élevé où nous nous trouvions, nous dominions 
toute une vallée entourée de montagnes : elle pou- 
vait avoir douze werstes d'étendue, et descendait 
visiblement vers l'Iro. Ça et là nous remarquions 
de petits champs de millets et d'autres plantes gra- 
minées que l'on cultive pour le fourrage, et que 
Ion moissonne avec des faucilles comme chez les 
Bouriates. On met le foin en menions avant qu'il 
ne soit tout-à-fait sec. 

Un lama d'un âge très avancé, à nous inconnu , 
et qui parcourait à cheval les champs pour les vi- 
siter, nous accompagna pendant quelque temps. Il 
était monté sur un cheval gris, et tenait dans sa 
main droite un rosaire. Ce prêtre de Bouddha ré- 
pétait continuellement ces mots om ma ni bat ma 
khom, en les entremêlant de profonds soupirs et 
de cet accent qu'ils ont adopté pour la prière, ce 
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qui fait que la voit ressemble beaucoup au son 
d'une basse ou au bourdonnement des abeilles. 
Tout disciple de Bouddha est tenu de réciter cette 
prière aussi souvent qu'il le peut, en s abandonnant 
en même temps à une méditation pieuse; afin qu ils 
n'en oublient pas les paroles , elles sont reproduites 
sur le papier, sur le linge, sur le bois et sur les 
pierres des temples^ sur les tentes et sur les mu* 
railles des chemins. 

Les lamas mongols prétendent que ces mots om 
ma nibcUme khom, auxquels ils attachent un mys-» 
térieux pouvoir surnaturel, délivrent les fidèles 
des peines de la vie future, perfectionnent leurs 
qualités morales et les rapprochent de la divine 
perfection. 

Le lama était grandement réjoui de la réappari- 
tion du koutouktou, que l'on attendait sous peu 
de temps à Ourga^ où les prêtres des Kalkas avaient 
été pendant plusieurs années sans chef. 

Koutouktou, en mongol (gaussée en tibétain)^ est 
le titre de la classe la plus élevée des prêtres de 
Bouddha. Celui qui réside à Ourga est appelé par 
les Mongols gheghen-koutouktou. Depuis la conver- 
sion de ce peuple à la foi de Bouddha, dans le 
treizième siècle, un des dix koutouktou réside 
parmi les Mongols à Kouren ou Ourga, dans le 
pays des Kalkas» Ces prêtres occupent le premier 
rang après le dalaï-lama qui est le grand-prêtre, 
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et réside en Tibet dans le temple qui est sur le 
moDt Boudala, près de Lassa, la capitale. Les Mon- 
gols adorent un dieu suprême, et regardent les 
koutouktous comme ses lieutenans; ils croient en- 
jconséquence qu'ils connaissent le présent , le passé 
et le futur, qu'ils ont le pouvoir de remettre les 
péchés 9 et enfin qu'ils ne meurent pas plus que le 
dalai-lama ; mais que l'âme, quand elle quitte sa moi^ 
telle demeure , va animer un autre corps. Le dalaï- 
lama, comme chef suprême de la religion, désigne 
lesenfans dans le corps desquels l'àmedu koutouk- 
tou doit passer ou a émigré déjà. A présent la cour 
de Péking se réserve celte prérogative. 

L'enfant que l'on choisit pour cette transmigra- 
tion est ordinairement d'une famille distinguée, et 
on l'élève d'une manière convenable à sa dignité 
future. Quand l'âme d'un koutouktou cesse d'animer 
son corps , les lamas prétendent découvrir le lieu 
où elle reparaît; et dès qu'ils ont trouvé ce lieu, 
on dépèclie les vieux lamas pour confirmer la vé- 
rité de cette découverte. Us emportent avec eux 
quelques objets qui ont appartenu au prêtre dé- 
funt, les mêlent avec d'autres objets, et présentent 
le tout au successeur qui ne manque pas de choisir 
les premiers. Ils lui posent ensuite plusieurs ques- 
tions relatives aux discussions et aux événemens 
les plus remarquables qui se sont passés pendant 
sa précédente vie, auxquelles il répond d'une ma^r 
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nière satisfaisante. Il est alors reconnu koulouktou 
avec les plus vives démonstrations de joie et con- 
duit eu pompeà Ourga, où on l'installe dans la ré- 
sidence de son prédécesseur. L'éducation de ce nou- 
veau prêtre est, jusqu'à un certain âge , confiée aux 
lamas seuls. Us ne permettent pas qu'on le voie, 
excepté de loin , et il n'y a que peu de personnes 
qui jouissent de cette faveur. 

Il est très surprenant que dans une corporation 
religieuse aussi nombreuse que celle des lamas, il 
n'y ait ni intrigues ni disputes. Ces prêtres s'enten- 
deut si bien que toute chose semble être faite una- 
nimement ; chacun tend au but commun. Les Kai- 
kas affirment que leur koutouktou a déjà vu seize 
générations , et que sa physionomie change avec les 
phases de la lune : quand elle est nouvelle , il a l'ap- 
parence d'un jeune homme; il semble arrivé. à l'âge 
mûr à la pleine lune, et jusqu'au dernier quartier 
il a tout-à-fait l'air d'un vieillard. 

Près de l'Iro, à l'est de notre route, s'élève un 
rocher perpendiculaire, formant l'extrémité d'une 
chaîne de montagnes qui s'étend le long de la rive 
droite de cette rivière. Sur le sommet de cette 
montagne est un obo ou tas de pierres. Il est à peine 
une commune considérable en Mongolie, qui ne 
soit couronnée de ces obos ou autels. 

L'habitant de ces steppes , comme le sauvage du 
désert africain, convaincu par l'expérience qu'il 
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«xiste un être tout-puissant, suprême, incompré- 
hensible, croit que ce pouvoir est répandu dans 
toute la nature. D'après son opinion, cet esprit 
bienfaisant habite de préférence les objets qui se 
montrent à Fceil sous une forme colossale : de là, 
un grand rocher, une haute montagne, un arbre 
ombreux et une large rivière sont pour lui des 
objets de dévotion. Il y consacre alors, avec des cé- 
rémonies solennelles que prescrit le lama, des mon- 
ticules ou obos de pierres , de sable , de terre ou de 
bois, devant lesquels il se prosterne pour adorer 
l'esprit tout- puissant. En temps de guerre, il im- 
plore son secours pour vaincre son ennemi et dé- 
fendre son pays : quand la maladie a frappé sa fa- 
mille ou ses bestiaux, ou qu'il est tiffligé d'autres 
malheurs , il demande merci à l'esprit des montagnes 
et des vallées. Tout cavalier mongol qui passe de- 
vant un obo, descend de son cheval, se place au 
sud de l'obo, la face tournée au nord, fait plusieurs 
génuflexions, et dépose quelque chose sur l'autel. 
J'ai souvent remarqué sur ces obos des touffes de 
crin, gages des prières adressées par les nomades 
pour la préservation de leurs chevaux, leurs insé- 
parables compagnons. 

Les obos servent aussi à marquer la route et à 
désigner les frontières. Ne pourrions-nous pas pla- 
cer dans la même catégorie les tumuli ou amas 
de terre que l'on rencontre dans la plaine de la pe- 
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tite Russie , et qui attestent sans doute la présence 
des nomades dans ces plaines à des époques re- 
culées ? 

En quittant cette vallée nous tournâmes à notre 
droite entre deux montagnes. Quelques werstes au- 
delà, nous descendîmes vers les rives de l'Iro, et à 
sept heures du soir nous gagnâmes le gué où nous 
devions la traverser, après avoir fait dans la jour- 
née vingt -cinq werstes. Un gratnd nombre des ha- 
bitans et des personnes attachées au service des 
prêtres, s'étaient réunis pour aider les membres 
de la mission à passer la rivière. Les pluies conti > 
nuelles de l'été avaient donné à l'Iro une largeur 
de quarante toises environ et un courant très ra- 
pide.. Je fis transporter les effets les plus importans 
dans des komygcLs, grandes, pièces de sapin. creusé, 
qui ont quelque ressemblance avec des bateaux, 
mais qui sont très étroites , et c'est par cette raison 
qu'on en voit toujours deux liés ensemble. Les cha- 
meaux; chargés des bagages qui ne craignaient pas 
d'être mouillés, traversèrent la rivière à gué un peu 
plus haut; nous n'avions pas cependant terminé le 
pas^ge à dix heures. 

L'Iro prend sa source dans le mont Ghentei, à la 
distance de deux cents werstes environ du lieu où 
nous nous trouvions; il coule d'est en ouest, et en- 
viron vingt werstes au-delà , tombe dans l'Orchon 
dont les bords, comme ceux de l'Iro, abondent en 
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e&ceUen$ pâturages. Nous vîmes plusieurs grands 
troupeaux de moutons blancs sans cornes, à lon- 
gqes oreilles et à queues larges , et qui ressemblent 
aux moutons du pays qui entoure le lac Baikal, où 
à ceux du Ralmouk et des Khirghis. Il s'y trouve 
aussi des troupes de chevaux grands et bien nourris, 
mais il y eu a peu de beaux. 

Iro ou louroj en mongol, signifie bienfaisance , et 
les habitans affirment que les montagnes qui tau-> 
client cette rivière abondent en sources minérales. 
Pallas dit que les Mongols se procurent du fer sur 
les^rives de l'Iro, et qu'ils le fondent en ustensiles 
qu'ils vont vendre à Kiakhta. Nous ne pûmes obtenir 
des habitans aucun renseignement qui confirmât 
cette assertion. A présent, les Mongols sont obligés 
d'acheter auprès des marchands chinois leurs articles 
de fer. On trouve, toutefois, des particules ferrugi- 
neuses dans le sable tiré du fond de cette rivière. 

Dans la soiré^ les lamas, qui nous avaient aidés à 
traverser la, rivière, vinrent par curiosité à ma tente. 
De telles visites sont très communes dans les steppes; 
les habitans ne viennent que pour regarder les 
étrangers, recevoir un peu de biscuit et fumer une 
pipe près du feu. Ces contrées renferment une 
quantité considérable de lamas , à cause de la proxi- 
imtéde deux temples, dont l'un est situé à trois 
werstes au-dessus de la station, et l'autre à dix 
werstes plus bas sur les bords de l'Iro. 
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Cette partie de la Mongolie jusqu'à Burgo et à 
soixante werstes au-delà, est habitée par les Mon- 
gols , sujets du koutouktou. On les nomme Schabi, 
mot mongol qui veut dire disciple, ou la personne 
qui obéit. On dit que le koutouktou commande à 
plus de trente mille kibitkas/ ou familles. 

Le 3 septembre, comme je ne voulais pas feti- 
guer nos bétes de somme dès le commencement 
du voyage, je proposai on repos d'un jour et l'on 
y consentit. Pour récompenser les Mongols qui s'é- 
taient très activement employés à passer notre ba- 
gage, je donnai à leur dzanghen une peau de ma- 
roquin noir et deux peaux de cuir de Russie pour 
partager entre ses gens. 

Vers midi, le boskho ourghentai qui accom- 
pagnait la mission vint nous trouver, et par sa 
conduite importune confirma la vérité du portrait 
que m'avait £ait de lui le ozargoutchi, à Kiakhta. 
Il désirait avoir tout ce qu'il voyait , et je satisfis 
sa cupidité autant que je le pus en lui donnant un 
mouchoir, quelques verres, des couteaux, etc. Non 
content de ces cadeau]^ , il se mit à énumérer tous 
les dnconvéniens auxquels on est exposé en voyage 
quand on n a pas de lïiontre. Nous feignîmes pen- 
dant long-*temps de ne pas comprendre ses insinua- 
tions, mais voyant cela, sa rapacité le poussa à nous 
demander très formellement une montre. J'eus 

* Iourtes, dit BI. Klaprbth. 
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beau me débattre contre une requête si déraison- 
nable, je fus enfin contraint, pour m'en délivrer , 
de lui donner ma propre montre d'argent Quand 
il eut sa proie entre les mains, il quitta notre tente. 

Bientôt après un Mongol me ramena le cheval qui 
s'était enfui au galop lors de notre première station. 
Il avait été repris à Troltsko-Sauskaïa, et c'est le 
commandant et le ozargoutchi qui nous le ren- 
voyaient. Un petit miroir donné au Mongol, pour 
sa peine , tira de sa bouche de vives expressions de 
reconnaissance et des souhaits pleins de cordialité 
pour notre heureux voyage. 

Accompagné de l'inspecteur du bagage et de l'in- 
terprète , je fis une visite au bitketchi et au tous- 
soulaktchi. Nous fûmes très bien reçus, surtout par 
le dernier qui m'appela son jeune frère , et c'est 
un témoignage de la politesse la plus flatteuse que 
connaissent les Mongols. Il nous dit avec une évi- 
dente satisfaction que notre mission était la cin- 
quième qu'il accompagnait Sa tente était plus élé- 
gante que ne le sont ordinairement celles des 
Chinois. Il était assfis sur un tapis de feutre, en- 
touré de lamas et de Mongols d'un rang inférieur, 
et semblait entendre avec plaisir l'expression de 
nos remercîmens. Dans le cours de la conversation 
il me décrivit avec soin le caractère de chacun de 
nos conducteurs chinois. Il me dépeignit le bitket- 
chi comme un homme faible de corps et d'àme ,, 
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inhabile et affairé, et n'$iyant acquis son office qu a 
force de dépenses et dans l'espoir de s'enrichir. 
Le boschko avuit déjà mis en action son véritable 
caractère. Quant à ses nerbas ou serviteurs, ils 
avaient également quitté Péking pour accompa- 
gner la mission , dans des vues d'intérêt. Les seryi- 
teurs de cette classe sont libres en Chine, et sont 
attachés à tous les gens en place, aux ministres 
même, sans aucun salaire, ou du moins moyen- 
nant un salaire très faible. Ils s'arrangent de ma- 
nière à s'entremettre dans toutes les affaires de 
leurs maîtres, se font les protecteurs ou les adver- 
saires des gens qui ont besoin d'eux, exercent une 
grande influence sur la décision des procès, et dans 
toutes les occasions savent réaliser de grands béné* 
fices tant pour eux que pour leurs maîtres. Quand 
une accusation est portée devant un mandarin , la 
première chose que l'on fait est de tâter ses servi- 
teurs. 

Après une visite d'une heure, nous revînmes à 
nos tentes, et j'étais à peine dans la mienne, quand 
le dzanghin vint me prier d'employer mon autorité 
pour empêcher les étudians de pêcher. Je m'en- 
pressai de faire droit au désir des Mongols qui re- 
gardent le poisson comme sacré, pas suite de leur 
croyance à la métempsycose. 

Le 4 septembre, la nuit ayant été assez douce, 
nous partîmes à neuf heures du matin. Nous ve- 
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nions de quitter notre campement, quand quelques 
femmes mongoles, dont le devoir est de se mêler 
des affaires domestiques, vinrent plier quatre ki- 
bitkas qui leur appartenaient. Il leur fallut peu de 
temps pour cela ; ensuite elles chargèrent les cha- 
meaux et se retirèrent. Pendant tout le voyage, les 
kibitkas de nos guides étaient préparés d avance, 
mais on empruntait les nôtres aux habitans du voi- 
sinage, aux plus pauvres généralement, car les 
riches trouvaient toujours moyen de se soustraire 
à ces réquisitions. 

IVous gravîmes avec beaucoup de difficulté une 
montagne rapide et sablonneuse, située à une 
werste de notre station. Celles que nous laissions 
à droite de Flro avaient toutes l'apparence d'une 
immense muraille crénelée, les sommets montant 
tous en pyramides. Un des côtés de la montagne 
s'étend comme un reïnpart presque jusqu'au pas- 
sage de riro: Nous apercevions dans l'ouest des 
montagnes d'un bleu foncé, derrière lesquelles coule 
rOrchon , à la distance de vingt werstes environ 
de notre route. 

La plaine, vaste et où ondulent des collines, 
abondait en riches pâturages ; en plusieurs endroits 
croissaient l'ail et le lin sauvages. Ce dernier res- 
semble beaucoup au lin cultivé, mais il en diffère 
en ce qu'il pousse tous les ans une nouvelle tige de 
sa racine; il a un goût d'herbe, un peu salé et 



30 VOYAGES EN ASIE. 

amer, son jus et Feau que Ton en distille sont très 
efficaces pour la guérison des blessures. Le lin sau- 
vage vient dans toutes les parties non cultivées des 
montagnes de la Sibérie. 

Il faisait aussi chaud dans le jour qu au milieu 
de Tété l car les hautes montagnes empêchent le 
vent de rafraîchir l'atmosphère. Nos chameaux 
qui commençaient à se faire à la fatigue, allaient 
beaucoup mieux qu'au commencement du voyage. 
Idam nous accompagnait comme à l'ordinaire pen- 
dant sept werstes, et ensuite allait en avant pour 
préparer nos logemens de la nuit; nous fûmes 
deux fois obligés de gravir des montagnes et de 
redescendre dans la plaine. Notre route était au 
sud ; après avoir traversé l'étroite vallée de Mang- 
hirtou ( ail sauvage ) qui s'étend de l'est à l'ouest à 
une distance considérable, nous quittâmes la route 
pour entrer dans les hauteurs de Manghirtou. 
Quand je demandai pourquoi il n'y avait pas de 
chemin battu, on me répondit que ce chemin 
était pris seulement par les gens au service du 
gouvernement; et encore y avait-il routes d'hiver, 
de printemps , d'été et d'automne : c'est cette der- 
nière que nous suivions. 

On a fixé des routes* diverses pour qu'en toute 
saison les chevaux trouvent un pâturage frais* Nous 
ne vîmes point de nomades dans la. plaine, parce 
qu'elle manque d'eau. Les Mongols des environs 
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l'habitent en hiver, et y trouvent d'abondantes 
pâtures. Les montagnes qui l'environnent les y 
garantissent du froid, et ils se procurent de l'eau 
en faisant fondre de la neige. 

Après une marche de vingt werstes nous attei- 
gnîmes une éminence au sommet de laquelle est une 
immense pierre. Sur la droite s'élève le mont TVâr- 
rin-Koundou dont le sommet et la base sont cou- 
verts de hauts pins. Le paysage de ces contrées 
est en général très pittoresque. A l'ouest, près de 
lembouchure du Selby, qui se jette dans TOrchon, 
le mont Mingadara ( qui surpasse mille ) se dresse 
dans les nues. On dit qu'aux environs de cette mon* 
tagne sont un grand nombre de temples de pierre, 
dans le plus grand desquels quatre mille lamas se 
réunissent àl'époque de leurs assemblées solennelles. 
Nous descendîmes, par un sentier étroit qui était 
très difficile pour nos transports, dans un défilé 
bien plus étroit encore où le robinia pygmea croît 
en abondai^ce. On y sème beaucoup de millet qui 

■s, 

était déjà récoltée Après avoir traversé ce défilé 
nous tournâmes à gauche sur une petite éminence 
d'un roc verdâtre, et gagnâmes la rive droite de la 
Schara; nous fîmes halte en cet endroit qui est 
entouré de montagnes. Il était alors quatre heures 
de l'après-midi, et là, après un trajet de trente 
werstes, nous trouvâmes quatre excellens kibitkas^ 
qu'on nous avait préparés. Celui de l'archiman- 
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drite et lu mien étaient tendus en nankin avec une 
bordure de couleur; un tapis de feutre couvrait 
la terre; nous étions redevables de ces attentions à 
Idam , qui avait fait faire du thé pour les Cosaques; 
ce thé était de l'espèce que l'on nomme thé brique. 

Les Mongols et la plupart des nomades de l'Asie 
centrale font usage de ce thé, qui leur sert à la 
fois de boisson et d'aliment. Les Chinois en font un 
grand commerce, mais ils n'en consomment jamais. 
Dans les manufactures de thé qui sont pour la plu- 
part dans le gouvernement chinois de Fokien , les 
feuilles sèches , sales et endommagées sont mises de 
côté ainsi que les tiges, puis on les mélange en 
une substance glutineuse que l'on presse dans des 
moules et que l'on fait sécher dans des fours. On 
appelle le thé ainsi préparé, à cause de la forme 
qu'on lui donne, thé brique. 

Les Mongols, les Bouriates, les habitans de la 
Sibérie, au-delà du lac Baïkal et les Kalmouks, 
prennent un morceau de ce thé , le pilent dans un 
mortier fait exprès, et jettent la poudre dans un 
vase de fonte plein d'eau bouillante , qu'ils laissent 
long-temps sur le feu ; ils y ajoutent un peu de sel 
et de lait et quelquefois y mêlent de la farine frite 
dans l'huile. Ce thé ou bouillon est connu sous le 
nom de satouran. J'ai bu du thé brique préparé de 
deux manières, et je l'ai trouvé assez agréable, ou 
très nourrissant pour le moins. Tout dépend de 



TIMKOWSKÏ. n 

rhabileté et de la propreté du préparateur. Ce thé 
brique remplace aussi l'argent dans les transactions 
de ces peuples , aussi bien qu'en Daourie. 

Je fus visité à cette station par le dargoui (com- 
mandant de cinq cents hommes) , et le kalgatchi 
(portier) de la cour du koutouktou, qui devait nous 
accompagner jusqu'à Ourga. Je leur fis servir du 
thé et de Feau-de-vie. La commission qu'ils avaient 
à. remplir leur était donnée. par le chantsab (grand- 
maître), qui dirige les biens et les affaires tempo- 
l'elles du Gheghen-Koutouktou. On dit que l'empe- 
reur de la Chine donne au chantsab un lieu et des 
prérogatives particulières. 

Le 5 septembre, pendant toute la nuit, un fort 
vent d'ouest avait soufflé, et le matin était froid» 
Les Mongols qui, avec nos sentinelles étaient char* 
gés de garder nos bagages, allaient et venaient à 
l'entour durant la nuit , et se faisaient les uns aux 
autres des signaux au moyen de cris qui ressem" 
blaient aux hurlemens du vent dans les montagnes. 
Le sable qui fait le fond de la Schara donne à 
ses. eaux une teinte jaunâtre. Cette rivière, dont la 
source est dans le mont Tyrghaton , coule droit du 
sud au nord, puis, tournant subitement à l'ouest, 
va tomber dans l'Orchon ou Orkhon. Le Kouitoun, 
qui n'est rien de plus qu'un ruisseau, se joint à la 
Schara près du lieu où nous étions campés. On ne 
trouve que du fretin dans la Schara; mais dans 

XXXllI. 3 
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rOrchon , qui coulait à peu de distance de sotre 
campement, il y a des esturgeons et abondance de 
saumons et de truites. 

Au printemps, quand ces rivières débordent, ces 
grands poissons entrent dans la Schara. De nom- 
breuses volées de grues , d'oies sauvages et de ca- 
nards passèrent devant nous. 

Les Mongols de ce pays sont riches, autant qu'on 
en peut juger par leur air indépendant et leurs 
costumes. Nous vîmes sur le bord opposé de la 
Schara un grand nombre de kibitkas, des trou- 
peaux de moutons considérables, et beaucoup de 
dhevaux; des buffles vaches, dont le lait est très 
estimé parmi les Mongols, paissaient près de notre 
campement. 

Les lamas qui n'étaient point employés venaient 
fréquemment nous voir. On pourrait supposer que 
ces hommes sont plus éclairés que le peuple, mais 
j'ai mes raisons pour en douter; ayant prié ces la- 
mas de me lire quelques mots écrits en mongol, ils 
purent à peine les déchiffrer, tandis que le dzanghin 
de notre station les lisait couramment. Il est vrai 
que son poste l'obligeait à savoir écrire, tandis que 
les lamas se contentent de lire le SandjouTy ou livre 
de prière du Tibet, dont ils connaissent seulement 
les lettres sans en comprendre un mot. 

L'ancien dzarghin de la station, respectable sep- 
tuagénaire, vint à cheval complimenter le chef de 
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la mission. Ce vénérable Mongol avait aoeompagné 
trois missions précédentes, et se plaignait de ce que 
Tàge ne lui permît plus d'aller à dieval avec la même 
activité que dans sa jeunesse. Il enviait extrêmement 
la longue et épaisse barbe de notre archimandrite, 
car les Mongols n'ont point de barbe, ou ils en ont 
du moins très peu. Us laissent pousser leurs mous- 
taches , et comme les Bouriates et les Kalmouks se 
rasent presque entièrement la tète, et tressent ce 
qui leur reste de chevelure pour s'en feire une 
queue. Je ne saurais dire comme certains voyageurs 
que cette tresse leur sert pour attacher leurs arcs 
sur leur tète quand ils ont une rivière à passer à la 
nage, pour les empêcher d'être mouillés. Il me 
semble qu'il leur serait très fecile d attacher ces arcs 
sur leurs épaules ou leur cou. 

Le 6 septembre nous quittâmes la station que 
nous occupions à l'embouchure du Kouitoun. A 
ma requête , Idam donna aux Mongols Tordre de 
réunir nos chevaux de selle et de trait pour toutes 
les stations suivantes. Les Mongols élèvent très ha- 
bilement leurs chevaux à tourner rapidement, et 
l'op reconnaît un bon cavalier à la manière dont il 
prend un cheval qui est en liberté. Assis ferme sur 
sa selle, il fait des évolutions très hardies jusqu'à 
ce qu'il réussisse à jeter le filet sur le cou du cheval^ 
qui met tous ses efforts en œuvre pour l'empêcher 
d'approcher. 
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Nous passâmes à gué la Schara ^ qui a en ce lieu 
dix toises de large, puis nous traversâmes pendant 
deux werstes à l'est une prairie qui nous conduisit 
à une montagne dont la pente était assez douce, et 
au sommet de laquelle on voyait un amas considé- 
rable de pierres. A une werste plus loin, dans le 
sud , nous descendîmes une côte raide et sablon- 
neuse sur la rive gauche de la Schara. La plaine 
était couverte d'herbe haute et épaisse , et de bou- 
quets d'ormeaux ; ça et là on voyait des meules de 
foin , le sol était sablonneux. Nous fîmes ensuite 
sept werstes en Icngeant la base d'une haute mon- 
tagne qui s'élevait à main droite, en partie à travers 
un bois de pins qui couvrait la montagne jusqu'à 
son sommet, et lui a fait donner le nom de Kou- 
soul-Narassou (forêt de pins). Après cela, nous ap- 
prochâmes d'un temple mongol situé près de la 
route , au pied du mont Gountousambou ; au som- 
met est un soubourgan ou bounka dont la couleur 
blanche attire l'attention du voyageur. 

Un soubourgan est une espèce de chapelle érigée 
par des personnes riches pour l'expiation de leurs 
péchés, et dans l'espoir d'une récompense future. 
Elle est construite de bois ou de pierre, en forme 
pyramidale, et n'a qu'une petite ouverture du côté 
du sud. Lors de la consécration d'un soubourgan, 
on jette dans l'intérieur quelques centaines de pe- 
tits cônes de terre glaise, nommés en mongol tsaisa. 
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que Fon regarde comme les images symboliques des 
personnes déifiées. 

Ces tsatsas devraient à la rigueur être composés 
de neuf sortes de matières précieuses, telles que For, 
l'argent, les diamans, les perles, etc. ; mais comme 
peu de personnes sont en état de sacrifier des ob- 
jets, si précieux , on se contente d'en mélanger une 
petite quantité avec de la terre glaise que Ton pé- 
trit en petites figures et sur lesquelles on dit des 
prières spéciales. Pour donner au soubourgan une 
efficacité parfaite, il n'y faut pas jeter moins de cent 
tsatsas. Toutefois le nombre de ces dons varie sui- 
vant les bonnes dispositions, la fortune et la dévo- 
tion des fondateurs. Les Mongols témoignent un 
grand respect pour ces chapelles; tout homme qui 
passe devant un de ces monumens doit s'arrêter, se 
prosterner trois fois, faire trois fois le tour de la 
chapelle, et y jeter quelque chose en offrande, ne 
fut-ce qu'une boucle de ses cheveux ou un copeau de 
bois. 

Le temple situé sur les bords de la Schara est de 
bois, peint en blanc à l'extérieur, avec un toit rouge. 
Dans l'intérieur quelques cierges parfumés du Ti- 
bet , d'une couleur foncée , composés d'écorce 
d'arbre et de musc, brûlaient devant les idoles. 
Deux lamas qui lisaient le sandjour étaient telle- 
ment absorbés dans la méditation qu'ils ne daignè- 
rent pas nous regarder. 
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En quittant ce temple nous fîmes deux werstes à 
travers une prairie et passâmes à gué la Schara, ef 
quand nous fûmes sur la rive droite, nous conti- 
nuâmes notre marche par une route douce et unie. 
A notre gauche s'étendaient des rochers et une 
rivière coulait sur notre droite. Nous aperçûmes 
dans la prairie des tentes de Mongols nomades. La 
plaiike était de temp& à autre coupée par de petites 
collines, et le sol était extrêmement pierreux. Tout 
attestait que la main de l'homme n'avait jamais été 
employée à perfectionner cette route. 

A mi-chemin, nous rencontrâmes une troupe de 
Mongols qui allaient d^Ourga à Kiakhta avec une 
grande quantité de sucre candi , appartenant à un 
marchand chinois étabfi à Kiakhta. Cette petite ca^ 
ravane consistait en seize charrettes, traînées eha- 
eune par un bœuf. Un peu au-delà sur le bord de la 
Schara, nous vîmes la tente d'un de ces négocians- 
chinois qui parcourent la Mongolie, échangeant 
dans les steppes leurs^ marchandises contre des 
bœufs et des moutons qu'ils vont vendre en Chine. 
Ce sont les colporteurs du pays. 

Du mont Ourmouktou,^ que nous avions à gauche^ 
et au pied duquel est la station d'hiver,, nous des^ 
eendîmes dans la plaine que traverse la Schara; 
quelques saules y croissent, et l'herbe y est épaisse et 
haute. 

Après avoir encore passé à gué la Schara près du 
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mont Keretou et pris la direction de l'est, la mission 
arriva à quatre heures de Taprès-midi à la station 
d'Ourmenktoui; elle se trouve sur la rive gauche, 
qui est très raboteuse. Nous avions foit dans ce jour 
vingt-cinq werstes. 

Dans la soirée, le dzanghin qui nous avait accom- 
pagné jusqu'ici prit congé de nous. Un dzanghin, 
un koundoui et quatre soldats envoyés par les quatre 
khans ' sont placés à chaque station. Quand ils font 
bien leur devoir, ils restent plusieurs années dans ce 
poste avec leurs familles et leurs troupeaux. Chaque 
station doit être pourvue de huit chevaux et de 
quatre chameaux , pour Fusage des personnes qui 
voyagent par ordre du gouvernement Les khans 
tes plus voisins de la route doivent fournir les hom- 
mes, et ceux qui en sont éloignés pourvoient à leur 
entretien, et donnent aussi les chevaux et les cha- 
meaux ou une somme équii^lente. 

La température changea si subitement, qu'à huit 
heures du matin le thermomètre était à cinq de- 
grés seulement au-dessus de zéro. Quelques Mon- 
gols vinrent à nous. Ils étaient vêtus de peaux de 
mouton, et portaient pour coiffure un bonnet 
bordé de peau de mouton blanche. 

Le 7 septembre, il gela pendant la nuit. Plu- 

> Les Mongols se divisent en plusieurs aimaks ou tribus : la 
plus considérable est celle des Kalkas ; elle se aubdivise en quatre 
khans qui ont différentes dénominations. 
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sieurs de nos Cosaques avaient ides rhumes violent 
qu'ils avaient pris en traversant Flro ; mais il feut 
remarquer que les gens du peuple en Sibérie af- 
laiblissent leur constitution, primitivement très ro- 
buste, par un usage immodéré du thé en briqué 
qu'ils boivent trois fois par jour et même plus sou- 
vent. 

Nous partîmes, et après avoir fait un mille et 
demi dans la plaine de la Sahara, nous montâmes 
une biranche du mont Bànghi, connu sous le nom 
de Kottssouktou (bois de bouleaux ). Ensuite un 
étroit défilé qui conduisait à sept werstes de la 
station, nous mena à la plaine de Tsaïdam (sa- 
line ) que Ton nomme ainsi à cause du sel qui s'é- 
lève en éfflorescence à la surface de la terre dans ces 
solitudes. La plaine de Tsaïdam s'étend jusqu'à la 
Baîngol ( riche rivière ) qui coule d'est en ouest , et 
tombe dans le Schara sur sa rive droite. La Baîn- 
gol prend sa source au pied de hautes montagnes. 
A notre gauche , vers le sud-est , nous vîmes pour 
la première fois le mont Mangataï ( à pic) dont la 
partie qui feit face à l'ouest ' s'appelle Toumauktée 
( agitée par les orages ). Les ravins de Mangataï sont 
habités par des chèvres sauvages, des cerfs, des 
renards et des chats sauvages que Ion nomme en 
mongol ManouL On y voit rarement des ours. Les 
sommets des montagnes sont couverts de bouleaux. 

Après avoir fait huit werstes dans cette plaine > 
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nous traversâmes la partie inférieure du mont Oun- 
dour-Oulan ( éminence rouge ), et au bout de cinq 
werstes- que nou$ parcourûmes dans la direction 
du sud par un chemin uni , nous arrivâmes sur les 
bords de la Baîngol que nous passâmes à gué, 
puis nous campâmes après une journée de vingt 
werstes. 

Une foule de Mongols entoura bientôt nos équi- 
pages. Les bandes de fer de nos roues attiraient 
par-dessus toute chose leur attention. Les charrettes 
mongoles ont ordinairement deux roues qui tour- 
nent avec Tessieu. La roue est composée de deux 
morceaux de bois équarrt attachés ensemble en 
forme de croix, et les intervalles sont remplis de 
coins arrondis au lieu de jantes. L'essieu est fixé 
au centre de manière à ne pas dépasser les roues. 

De rOundour-Oulan , une vallée étroite s'étend 
vers l'ouest, le long de la Baingol, presque jus- 
qu'à rOrchon. Cette vallée est terminée au sud par 
la chaîne de Toumoukei, et au nord-ouest par 
d'autres montagnes qui ne sont pas si hautes, mais 
presque à pic. Près de la station i et sur le bord op- 
posé de la Biaingol, étaient vingt tentes environ. 
D'immenses troupeaux de moutons gras et des che- 
vaux nombreux témoignaient ide la richesse des 
habitans et de la fertilité du sol de ces steppes. I^ 
station est située au pied du Toumoukei, sur le 
bord du Baingol. Voyant une plaine couverte d'ex- 
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celiens pâturages « nous aurions désiré y foire lialte 
pour un jour, afin que nos chameaux pussent se 
remettre de leurs fatigues; mais les conducteurs 
chinois, qui avaient hâte d'arriver à Ourga, s^ re- 
fusèrent. 

Le 8 septembre, nous dirigeant vers le sud, nous 
montâmes lentement la chaîne de Toumoukei. Une 
source d*eau fraîche et pure sort de cette monta- 
gne, tombe en murmurant sur les pierres, et dispa- 
rait sous terre , à une courte distance de la Baingol, 
avec laquelle elle a probablement une commu- 
nication souterraine. Cette montagne est de granit 
rouge, dont d'énormes blocs détachés sont épars 
sur la pente. Le sommet et les ravins sont couverts 
de bouleaux et de grands groseillers rouges qui 
étaient encore couverts de fruits, bien que l'au- 
tomne fût très avancé. 

Quand nous eûmes atteint le sommet de la mon- 
tagne qui est couronné par un obo de pierre colos- 
sal, nous descendîmes par une pente rapide dans 
les défilés du Toumoukei qui sont voisins de la 
Khara. Les plaines à travers lesquelles coulent l'iro, 
la Schava et la Khara, se ressemblent, bornées par 
deux montagnes , et elles s'ouvrent invariablement 
sur la rive droite de la rivière. La plaine où passe 
la Khara abonde en pâturages excellens. Après avoir 
fait trois werstes par un chemin battu, nous tour- 
nâmes à l'est et montâmes une petite éminence 
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après laquelle doih eûmes à faire deux werstes 
dans un défilé très étroit, avec des montagnes 
énormes à notre droite, et à gauehe de grands ro* 
chers qui se dressaient au-dessus de nos têtes. Nos 
guides mongols avaient été en avant avec le bagage, 
et nous ignorions de quel côté il fallait se diriger. 
Nous n'avions rien autre chose pour nous guider 
que les traces des pieds des chameaux sur l'herbe. 
Un sentier étroit que nous gravîmes avec quelque 
peine, nous conduisit à une éminence où se divisent 
les hauteurs de Schara^KautouL Là nous remar- 
quâmes un petit bouquet de trembles et de bou- 
leaux ainsi que plusieurs grands groseilliers. Au 
loin, dans l'est, était une plaine sans bornes, cou- 
verte de montagnes arides dont les cimes élevées et 
bleuâtres ressemblaient à la mer dans l'orage. Une 
pente dangereuse nous mena au sud -est dans une 
plaine, où nous fîmes cinq werstes, et nous en*' 
trames alors dans les marais de la Khara , qui forme 
plusieurs bras et des îles. Tout-à-i^it vis-à-vis la 
station, nous eûmes à traverser la rivière à un 
gué que nous indiquèrent quelques Mongols que 
nous rencontrâmes. Cette station est voisine du 
mont Kokoutcholo (pierre bleue), situé au sud* 
t^uest. 

La Khara (noire) est une rivière beaucoup plus 
considérable que la Schara. Son eau parait noire, 
à cause de son fond de pierre et de sa grande pro- 
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fondeur. Elle coule d'est en ouest par une plaine 
large et verdoyante, et des montagnes s'élèvent sur 
ses bords. Ces deux rivières tombent dansFOrchon. 
Il y a peu de nomades dans le voisinage, et l'état 
pluvieux de l'atmosphère fit que nous n'eûmes pas 
beaucoup dé visiteurs. Lé dzanghin et le koundoui 
de la station, seulement, vinrent nous trouver le 
soir, comme le voulait leur office. Ils portaient des 
habits rouges avec des boutonnières jaunes. Les 
manteaux à manches sont d'un usage général parmi 
les Mongols. Quand ils sortent, surtout si c'est pour 
leurs affaires, ils ne manquent jamais d'attacher 
leurs manteaux à leurs selles, comme notre, cavale- 
rie , même par le beau temps , et quelle que soit 
la distance. 

Le . 9 septembre nous nous reposâmes. Il avait 
plu toute la nuit, et le jour était humide et nébu- 
leux. Nous fûmes pour la première fois obligés de 
faire usage non-seulement de nos quatre kibitkas, 
mais encore de nos tentes pour garantir le bagage 
de là pluie. 

' Le chef de la mission, l'inspecteur des bagages, 
l'interprète et moi , nous allâmes dans la matinée 
faire visite à nos conducteurs. Toussoulaktchi était 
assis au milieu de ses Mongols ; un enfant de sept 
ans, fils du dzanghin de la station lisait l'alphabet 
mongol près de lui. Ayant appris que ce jour-là les 
Chinois célébraient la moitié du second mois d'au- 



TIMKOWSKI. 46 

tomne, je leur envoyai, à mon retour, du vin et des 
fruits secs. 

Après dîner nous allâmes dans un marais voisin 
pour tirer des canards sauvages , et nous péchâmes 
ensuite dans la Khara. Ce divertissement, que les 
Mongols ne connaissent pas, attira beaucoup de 
spectateurs, et nous eûmes une bonne chasse, mais 
le Toussoulaktchi^ zélé croyant dans la métempsy- 
cose, vint à nous avec son neveu, et nous pria ins- 
tamment de rejeter tout notre poisson dans la ri- 
vière, ce que nous fîmes pour le contenter. Pour 
expliquer cette circonstance, il faut savoir que la 
foi de Bouddha compte dix péchés mortels ou ac- 
tions noires que l'on divise ainsi : Péchés du corps : 
meurtre, vol, fornication. P^cA^^ de la parole : 
mensonge, calomnie, expressions indécentes, me- 
naces. Péchés de l'dme : vengeance, envie, déviations 
de la vraie foi. 

Les dix vertus suprêmes ou actions blanches, se 
composent du contraire de ces péchés. Ce n'est pas 
rhomicide . seulement qu'ils regardent comme le 
péché lé plus grave; mais, en conséquence de leur 
croyance dans la transmigration des âmes, c'est un 
péché de tuer l'animal le plus insignifiant. 

Un. lama ou un Mongol pieux ne privera, jamais 
un insecte de la vie ; néanmoins ils ont la permission 
de manger les animaux tués par d'autres mains que 
les leurs, probablement parce que les steppes était 
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en grande partie impropres au labour, elles ne four- 
nissent aux habitans que la nourriture animale. 
Telle est la raison qui £ait que les Mongols s'inter- 
disent la chasse , la pèche , et saisissent toute occar 
sion de sauver la yie à un animal. Le voyageur Bell 
rapporte à ce sujet l'anecdote suivante. 

«Marchant un jour, dit- il, à Selenghinsk, sur 
les bords de la Selenga, je remarquai au milieu 
de quelques jeunes garçons qui péchaient, un 
vieillard dont l'apparence et le costume me sur- 
prirent. Il acheta tout le poisson qu'ils avaient pris 
et le rejeta d'un air de gravité dans la rivière. Je 
voulais entrer dès lors en conversation avec lui, 
mais il était si occupé qu'il ne fit aucune attention 
à ce que je lui dis. Je le reconnus immédiatement 
pour être un brahmine indien , à son costume et à 
la raie couleur de safran qui lui traversait le front 
Il était venu en ce pays avec quelques-uns de ses 
compatriotes en conséquence d'un vcèu, pour of- 
frir ses respects au koutouktou. Ce brahmine, qui 
avait environ soixante-dix ans , parut très heureux 
d'avoir pu rendre ces poissons à la liberté. Il par- 
lait un peu russe et portugais; il me dit ensuite 
qu'il avait agi par un motif religieux ; car il était 
possible que les âmes de quelques-uns de ses amis 
et de ses parens eussent passé dans le corps de ces 
poissons, et qu'il regardait comme de son devoir 
de les sauver de la mort; d'autant plus que sa re- 
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ligion lui défendait de tuer aucun animal ou de 
manger sa chair. Les brahmines ne vivent que de 
vitaux. » 

Pour revenir à la station, il y avait à parcourir 
un trajet d'une werste , par un chemin coupé de 
ruisseaux et de marais, c'est pourquoi Idam m'of- 
firit son cheval. Sa selle fabriquée dans le pays des 
Scions , sur les bords de l'Amour , et dont il était 
très fier, me parul extrêmement incommode, car 
les lanières qui supportent les étriers chinois et 
mongols sont si courtes, qu'un Européen ne peut 
s'en servir. Les cHlvaux de cette station étaient 
grands et bien nourris. A notre retour nous vîmes 
une femme mongole qui trayait une jument. Les 
Mongols comme les Baschkyrs , les Ralmouks et les 
Khirghis boivent le lait de jument et de chamelle. 
Bergman dit que l'usage excessif du lait de jument 
amène des maux d'yeux. 

Sur le soir, plusieurs Mongols, attirés par le 
chant des Cosaques, se réunirent dans notre camp; 
nos guides même les écoutaient avec plaisir , et il 
était évident que la musique était à leur goût Nous 
fumes ensuite visités par un lama remarquable 
par sa haute stature. Il nous examina ainsi que nos 
effets avec une grande curiosité, et nous apprit 
que la mortalité qui avait régné parmi les bestiaux 
dans le printemps de 1820 avait été si fatale, par 
suite de la mauvaise qualité des fourrages, que 
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plusieurs propriétaires de terres qui possédaient 
deux cents bétes de bétail, en avaient actuellement 
à peine cinq. C'est pour cette raison que les habi- 
tans des steppes étaient alors dans une telle dé- 
tresse pour se nourrir. Quand ils ont beaucoup 
de vaches et de moutons, ils vivent de leur chair, 
autrement ils se contentent de lait et de fromage 
sec ( bissalaJî et kourout ). Ils consomment égale- 
ment une espèce de millet ( scharabonda ). Pour se 
donner du ton ils boivent, mais dans l'été seulement, 
une espèce d'eau-de-vie qu'ils tirent du lait Ils se 
plaignent de ce qu'en hiver leurs kibitkas ne sont 
pas des abris suffîsans contre l'inclémence de la 
saison ; et ils sont obligés d'envelopper leurs enfens 
dans des fourrures de peaux de mouton. Ils fa- 
briquent une espèce de feutre pour les usages do- 
mestiques , avec la laine de leurs moutons et des 
cordes de crin. C'est pour se procurer cet objet 
qu'ils coupent à leurs poulains la crinière dans la 
première année , et l'enlèvent ensuite chaque prin- 
temps aux chevaux, ne la laissant intacte qu'aux 
jumens et aux étalons. Ces crinières courtes donnent 
une apparence majestueuse à un cheval bien fait. 

• 

On ne trouve parmi les Mongols de ces pays ni 
métiers ni manufactures. Les habitans des bords 
de la Schara tirent leur bois de charpente des mon- 
tagnes de Toumoukei et Mangatai, et les habitans 
sont plutôt pauvres qu^âises; car dans la matinée 
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un jeune homme de vingt ans était venu nous de» 
mander Taumône. Nous lui donnâmes du pain et 
du thé en brique. Il s'était aussi adressé au bitket- 
ehi qui le chassa avec des coups. On trouve chez 
un Mantchou la même insensibilité que chez les 
Chinois , et nous avons vu ces derniers traiter les 
Mongols avec une extrême hauteur. 

Le 10 septembre, nous laissâmes sur la rive 
droite de la Khara^ le mont Mangataï, à Test du» 
quel s'élève le Douloohi, montagne isolée dont le 
sommet a ^ comme celui du Mont^Blane^ la forme 
d'une bosse de chameau. Plus loin dans l'est nous 
aperçûmes le mont Memdal , qui est le plus élevé 
que nous eussions vu encore. Il ressemble au Mon-^ 
goitou ( la montagne des serpens ) , qui se dresse 
sur la rive droite de la Tchikoi) au-dessus de la 
forteresse de Koudarinsk , laquelle appartient aux 
Russes. 

Pendant une vmerste, à partir de notre station, 
nous marchâmes le long du pied d'une montagne 
qui s'étend à l'ouest ; nous tournâmes ensuite au 
sud) remontant la petite rivière de Boro qui 
tombe dans le Khara. La Boro traverse en plu- 
sieurs sinuosités anguleuses une plaine du sud an 
nord, et ses bords sont chargés d'une herbe abon^- 
dante et riche. Dans la plaine et sur les éminenees 
voisines, nous vîmes beaucoup de bestiaux et un 
grand nombre de kibitkas. Les habitans sèment 
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une bonne quantité de millet, dorge et de froment; 
ce dernier avait souffert d'un froid prématuré. Us 
arrachent à la racine le millet et les autres grains 
quand ils sont mûrs , et quelquefois ils les mois- 
sonnent. Au lieu de battre le grain , ils le font fou- 
ler aux pieds des chevaux. La plaine que le Boro 
arrose est bien convenable à lagriculture , le sol 
est sablonneux et sans grosses pierres. Nous vîmes 
sur ses bords des grues qui marchaient en bandes, 
et Teau était couverte de canards sauvages. Ayant 
tiré sur ces oiseaux , le bruit de nos coups de feu 
attira les Mongols qui connaissent mieux les arcs 
et les flèches. 

Dans cette plaine qui s'étend à quinze wei^tes 
environ dans le sud, nous rencontrâmes continuel- 
lement des réunions de Mongols qui venaient d a- 
dorer le nouveau koutouktou. La manifestation de 
ce pontife de sept ans a causé une sensation extra- 
ordinaire parmi les Kalkhas dévots. Hommes et 
femmes, vieillards et enfans, richement vêtus, 
montés sur leurs plus beaux chevaux ou sur leurs 
chameaux choisis, allaient par foule visiter le mi* 
raculeux enfant et recevoir sa bénédiction. Ceux 
qui avaient joui de ce bonheur revenaient chez 
eux pleins de joie d'avoir contemplé la face de 
leur prophète. 

Après avoir fait quinze werstes sur une route 
droite et unie , nous entrâmes dans la vallée de 
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Dzounmodo ( cent arbres ) à droite du Boro , au 
pied du mont Noïn ( seigneur ). A trots werstes au- 
delà, nous gagnâmes le mont Manitou (prière ) sur 
le sommet duquel est un obo. A droite, nous 
aperçûmes les trois montagnes Bain, Djirou, Khé 
( riche cœur ) , et à leur gauche , de l'autre côté du 
Boro nous vîmes le Noin. Au sud de la montagne 
nous rencontrâmes une nombreuse caravane de 
dévots Ralkhas, dont plusieurs avaient été aussi loin 
que le Tibet pour recevoir le koutouktou régénéré 
et l'avaient ramené avec sa suite sur leurs cha- 
meaux. Les Kalkhas animés d'un zèle pieux avaient 
réuni plus d'un millier de ces animaux, dont l'air 
épuisé prouvait combien ils avaient souffert des 
fetigues d'une route: si longue, Un chameau blanc 
comme la neige et beaucoup plus grand que ceux 
que nous avions vus jusqu'alors, attira notre at- 
tention. 

Nous times quatre werstes en avant par une 
route en pente, et à .trois, heures et demie nous 
passâmes le Boro, vis-à-vis la station.de Korimtou 
qui est située sur la rive droite au sud du mont 
Noin. Notre journée avait été de vingtrtrois werstes. 

Au sud-Quest de nos tentes était une monta-" 
gne qui avait l'apparence d'un immense rempart, 
et que terminait un rodbier raide nommé JKorimtou 
( lieu d'arrivée ); sur la droite, vers l'ouest, est un 
ravin traversé par le Boro, qui sort d'un lac du 
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même nom. Un peu au-delà, à gauche, est le mont 

Oughemyl sur le sommet duquel est un obo. 

Quand nous fûmes armés à cette station, quel- 
ques membres de la mission attirés par la beauté 
du soir allèrent faire un tour dans la forêt voisine 
de Noin. Idam m'envoya immédiatement un do- 
mestique , et il vint bientôt après lui-même pour 
me prier de dire à mes compatriotes de revenir sur 
leurs pas , sous prétexte que la forêt était infestée 
par les ours. J'envoyai après eux un de nos Co- 
saques, et ils revinrent sur-le-champ. Nous ap- 
prîmes dans la suite que personne n'a la permis- 
sion de pénétrer dans la forêt du mont Noïn. Le 
kuoun vang et Tamban viennent d'Ourga avec leur 
suite pour y chasser durant l'automne. Une année 
ils vont aux environs de Boro, l'année suivante 
dans les montagnes qui sont au-delà de l'Ourga. 
Les Mongols qui habitent de ce côté doivent veil- 
ler à ce que personne ne chasse dans ces lieux; on 
ne peut même en approcher. Il n'y avait pas eu de 
chasse l'automne précédent , parce que les dévots 
Kalkhas attendaient dans une impatiente ferveur 
l'apparition de leur* koutouktou, et à cette époque 
le vang avait résolu de cfaaàser au-delà d'Ourga. 

L'empereur de la Chine avait quitté Péking pour 
son palais de l'île de Jého, situé à l'ouest de la 
grande muraille, dans le sud-est de la Mongolie, afin 
de se livrer au plaisir de la chasse, et il avait or- 
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donné à plusieurs des princes tributaires de la 
Mongolie de chasser sur leurs propres terres, et k 
d'autres de venir le rejoindre à Jého. Les animaux 
les plus rares tués dans ces chasses , les sangliers 
surtout, sont envoyés à l'empereur. On m'a dit 
qu'aux chasses du vang, cinq cents des meilleurs 
cavaliers et des plus habiles tireurs d'entre les Kal- 
khas, se trouvent rassemblés. On rabat tous les ani- 
maux dans un seul endroit, et il n'y a que le vang, 
l'amban et les principaux officiers de leur suite qui 
aient le droit de les tirer. Il est interdit aux Mongols 
inférieurs, sous des peines très sévères, de leur lan- 
cer une flèche, mais on leur permet quelquefois 
de poursuivre le gibier qui parvient à s'échapper 
de l'enclos. 

Dans la soirée, le boschko vint voir l'archiman- 
drite, et lui demanda entre autres choses s'il y 'avait 
des mandarins en Russie; quel était le rang de 
rinspect^ur de la mission relativement au bitketchi; 
s il appartenait au service civil ou militaire. Il pa- 
rut très effrayé de ce que la lune, la veille (c'est 
la moitié du neuvième; mois suivant le calendrier 
chinois), était enveloppée de nuages épais, ce qui 
est considéré comme un mauvais augure par les 
superstitieux. 

I^ 1 1 septembre nous longeâmes d abord vers 
l'ouest le mont Oughemyl, et tournant alors au 
sud, nous continuâmes notre marche par le ravin 
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d'Arangata. C'est sur les hauteurs qui l'entourent 
que l'on chasse les animaux des forêts de Noïn, 
afin qu'ils soient à la portée du vang; ce dernier 
chasse à cheval; mais l'amban, à raison de sa mau- 
vaise santé, suit à pied et à une courte distance 
seulement. 

Nous gravîmes le mont Gouradzata, dont le nom 
signifie j9/(^rre à aiguiser ou ardoise. Nous vîmes en 
effet une couche d'ardoises même à sa surface. 
Nous descendîmes alors par une pente très raide 
dans une vallée étroite et profonde nommée Goud- 
jikton ( pente d'une montagne). Sur les hauteurs qui 
entourent la vallée, on voit à droite des bois de bou- 
leaux, et à gauche des pêchers sauvages. Cette 
vallée monte doucement jusqu'à une montagne nue 
et pleine de rochers. Nos chameaux eurent beau- 
coup de peine à se rendre à un torrent nommé 
Soussoukton, sur les bords duquel étaient quelques 
kibitkas. Il y avait environ quinze werstes entre 
ce torrent et la station de Korimtou. 

Après avoir quitté la route directe qui passe sur 
le mont Koussountou (bouleaux) parce qu'il était 
très raide, nous nous tînmes à l'ouest, et fîmes en- 
viron cinq werstes le long de ce torrent qui est très 
vaseux. L'ayant traversé, nous allâmes encore au sud, 
et il nous fallut beaucoup de temps pour parvenir 
îui sommet du grand Narassotou (montagne du pin), 
ainsi appelée à cause d'un très grand pin qui cou- 
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ronne la cime, et est en grande vénération parmi les 
Mongols. Cet arbre est chaîné de morceaux de drap, 
de rosaires et de semblables offrandes. Sur la pente 
de la montagne à droite sont de petits bouleaux , et 
à gauche des pierres pyramidales d'une dimension 
colossale. 

C'est sur cette montagne que toutes les routes 
des steppes septentrionales des Kalkhas se joignent 
à celle qui conduit à TOurga. Une pente facile 
nous amena au pied de la montagne. Au bout d'un 
peu plus de quatre werstes, nous traversâmes de 
petits lacs et fîmes plus d'une werste encore sur 
une route unie jusqu'à la station de Kountsal, qui 
tire son nom du ruisseau qui arrose la plaine. Nous 
y arrivâmes à trois heures de l'après-midi , et la 
pluie avait coulé par torrens pendant plusieurs 
heures. La marche de cette journée avait été de 
vingt-cinq werstes. La plaine qui s'étend du nord au 
sud est couverte de riches pâturages que paissaient 
beaucoup de moutons et de buffles. Le singulier 
aspect de ces derniers animaux, leur couleur noire 
et leur poil en touffe, épouvantèrent extrêmement 
nos chevaux. 

Nous continuions à rencontrer des Mongols qui 
revenaient de l'Ourga. Un lama, âgé de cent ans, 
si faible qu'il pouvait à peine se tenir à cheval et 
qu'il s'appuyait sur deux domestiques , nous salua 
poliment. Les bonnets de plusieurs lamas étaient 
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râbles kîbitkas. Plus loin, à Touest de notre route, 
nousTÎnaes les sommités debautes montagnes cou- 
vertes de pins et de bouleaux dont l'accès est in- 
terdit comme pour les autres forêts que nous avions 
vues. Cette chaîne porte le nom de Gourban-Our- 
tou-Nirou (les trois longues chaînes de montagnes), 
qui lui a été donné à cause de ses trois principaux 
défilés, dans lesquels on pousse le gibier quand le 
vang d'Oui^a se livre au plaisir de la chasse. Les 
forêts de toutes les montagnes d'alentour sont éga- 
lement réservées pour les amusemens de ce gou- 
verneur général du pays de Kalkhas. 

Le Bourgoultai, petite rivière qui coule de l'ouest 
à Test, prend sa source dans ces montagnes, et, après 
sa jonction avec la Koui, elle tombe dans la Khara, 
sur sa rive gauche. Le Bourgoultai coule le long du 
pied d'une montagne du même nom située sur la 
rive droite. La prairie était couverte de tentes et de 
grands troupeaux de moutons et de bœufs. On y 
voyait peu de chèvres, car ce bétail est celui des 
gens pauvres. 

Nous fîmes plus de cinq werstes au-delà, par 
une route raboteuse ; nous traversâmes la troisième 
et dernière branche du Kountsal, et descendîmes 
alors dans la plaine pierreuse du Boui^oultai , à tra- 
vers laquelle nous eûmes à faire sept werstes jusqu'à 
la station qui est située près de la rivière dans une 
jjrande vallée qu'entourent les montagnes de Narin. 
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Les chefs de la station, qui Tinrent au-devant de 
nous, désignèrent Fendroit le plus fevorable pour 
passer à gué la rivière. Nous fîmes halte h midi et 
demi après avoir fait vingt werstes, qui équivalent 
à quarante gazar mongols et au même nombre de 
// chinois environ. Suivant les renseignemens que 
m'ont donnés des gens instruits sur cette matière, 
le // chinois contient deux cent quatre-vingt-huit 
brasses russes, et par conséquent vingt-cinq brasses 
de plus que notre demi-werste. J'avoue que je n*aî 
pas mesuré cette distance, parce qu'en Chine de 
pareilles opérations sont très rigoureusement inter- 
dites aux étrangers. 

Parmi beaucoup d'autres adorateurs du koutouk- 
tou, nous rencontrâmes à mi-chemin le lama de 
ribitsik, dont j'ai déjà parlé. Il revenait de l'Ourga, où 
il avait été rendre hommage à l'enfeint déifié. Dès 
qu'il fut près de nous , il descendit de cheval , tira 
de son sein un kadack , dans lequel il enveloppa une 
petite boîte de papier contenant des gâteaux chi- 
nois, et nous les offrit, en nous souhaitant un bon 
Toyage et la bénédiction du koutouktou pour le 
reste de notre vie. Afin de répondre à sa civilité, je 
lui présentai un couteau. Cette marque d'attention 
lui plut beaucoup , et il loua hautement l'intention 
où il nous voyait de visiter, à notre passage à Ourga, 
le temple du koutouktou. 
Ixï kadack est un ruban de soie jaune et quelque- 
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fois gris, orné d'uD dessin de la même coulear^ long 
d'un archini ordinairement, et large de cinq vers- 
ahoksn Les Mongols, comme les Tibétains, suspendent 
ces kadacks devant leurs idoles pour orner les of- 
frandes qu'ils leur «font, et pour donner du poids 
à leurs prières* Les jeunes gens le donnent à leurs 
anciens comme un témoignage de leur respect et de 
leur dévouement, et les personnes du même âge 
les échangent en gage d'amitié. Une grande flèche 
enveloppée dans un kadack est placée sur le tom^ 
beau des parens et des amis, et je me rappelle 
avoir vu souvent dans les cimetières des villages de 
la petite Russie de semblables kadacks suspendus 
aux croix placées sur les tombeaux, mais seulement 
sur ceux des cosaques non mariés. Chaque kadack 
doit être béni par un lama, au moyen des prières 
prescrites, et ce n'est qu'après l'accomplissement de 
cette cérémonie que le kadack acquiert ses vertus 
surnaturelles. 

Notre boschko me fit un long discours pour me 
démontrer qu'il ne pouvait se passer d'un bon ra^ 
soir, d'une pierre à feu avec son briquet, d'un cou- 
vert ; mais , par-dessus tout , d'un verre grossissant 
UKïnté en argent qu'il avait vu dans les mains d'un 
étudiant qui s'en servait pour faire du feu. 11 trou- 
vait cet objet extrêmement commode pour allumer 
sa pipe quand il serait à cheval. U fut néanmoins 
obligé, pour le moment, de se contenter d'un briquets 
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Le 13 septembre nous ftmes halte. Pendant la 
nuit la terre se couyrit de gelée blanche. Je donnai 
ce jour-là à dîner dans ma tente à nos conducteurs, 
qui furent très sensibles à cette marque d*amitié. 
Mam paraissait très pensif, et je remarquai qu*il 
n avait pas son bouton à son bonnet. Nous en ap- 
prîmes la raison dans la suite. 

Un vent violent de Touest touffla pendant la nuit, 
et il p y avait point de portes à nos kibitkas. Les 
habitans étaient mal vêtus, et plusieurs d'entre eux 
se montrèrent dépourvus de sobriété; on voyait 
bien que nous n'étions pas loin de la ville. 

A huit heures du soir quelques sentinelles mon- 
goles chantaient leurs airs nationaux ; j'en fis venir 
deux que je régalai d*eau-de-vte, et pour nous feire 
plaisir ils continuèrent à chanter en parties. Les 
airs de leurs chansons sont tous à peu près les 
mêmes, et généralement plaintifs et harmonieux '. 
Le cheval, Fami et le compagnon des habitans 
des steppes joue dans ces i^ansons un rôle im« 
portant. 

«Dans cette vaste plaine on amena un coursi€r 
couleur de crème, prompt comme une flèche, l'or- 
nement du troupeau et la gloire de tout le Kout- 

' Les chaii«oti8 de» aAcàens Soungart avaient» dit-on, la même 
teinte de tristesse. Lorsque, dans le calme de la .nuit, ils se ran- 
geaient en cercle et se mettaient à chanter , îaaditofre était tou- 
ché jusqu'aux larmes. 
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dour, qui commande un koutchoun entier de 
Mongols nomades , campés sur les bords de la Se- 
lenga près de nos frontières. On pouvait facilement 
voir qu'il était riche. Sa tente de voyage, très élé- 
gante, était portée par plusieurs chameaux. Il avait 
aussi plusieurs chevaux de selle , et sa femme était 
assise dans une chaise chinoise tirée par un cheval, 
suivie d'un cheval de main. Les selles destinées aux 
femmes mongoles ressemblent à celles dont se ser- 
vent les hommes , si ce n est qu'elles sont couvertes 
d'un beau tapis au lieu de cuir. 

Après une marche de deux werstes et demie 
nous passâmes la Narin ; deux werstes au*delà nous 
commençâmes à monter, et ensuite, descendant 
doucement , nous arrivâines sur les bords de la 
Koui, petite rivière à Test de la Bourgoultai. La 
Narin et la Koui sont bordées de prairies vastes et 
fertiles ; sur les rives de cette dernière on voyait de 
grands troupeaux de buffles , car les habitans de 
ces pays possèdent un grand nombre de ces bes- 
tiaux. 

.Nous fîmes six werstes au pied de hautes mon- 
tagnes , en remontant TArachan , rivière qui va du 
sud au nord se jeter dans Koui à l'est. Pendant 
long-temps la pluie tomba «ans cesse accompagnée 
d'un vent de nord Tiolent. Une neige à demi fondue 
obstruait le chemin, et les chameaux glissaient et 
s'abattaient sous leurs fardeaux. Nous arrivâmes 
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enfin à deux heures de l'après-midi à la station si* 
tuée «UT les bords de rArachan, nom que les Mon- 
gols donnent à toutes les sources minérales et mé- 
dicinales. Ce même mot est appliqué dans un sens 
plus élevé aux miraculeuses et saintes fontaines de 
vie qui arrosent le paradis de Bouddha. Il semble 
que dans la pensée des dévots le voisinage du kou- 
touktou répand la sainteté sur les eaux des envi- 
rons. 

Une heure après notre arrivée , le boschko par- 
tit pour nous devancer à TOurga , et informer le 
vang et l'amban de lapproche de la mission. Avant 
son départ il vint me voir pour savoir le nombre de 
nos chevaux et la quantité de nos bagages. La mis- 
sion se composait de dix personnes, et l'escorte de 
trente -cinq hommes; nous avions quatre-vingt- 
quatre chameaux, cent quarante-neuf chevaux et 
vingt-cinq bœufs pour le transport des bagages. 

Quand le boschko nous eût quittés, Idam me fit 
savoir, par le moyen de l'interprète, qu'il venait 
de recevoir du vang la nouvelle officielle de la 
mort de l'empereur de la Chine '. 

D était mort dans sa soixante-troisième année. 
Cette nouvelle m'inquiéta beaucoup, car il se pou- 
vait que cet événement empêchât la continuation 

*■ Le dernier empereur a reçu , après sa mort, le nom de Joui-ti 
{empereur imgémeux)t et les années de son règne ont pris le nom 
de Kià-khîne {louable félicité). Ce n'était pas là toutefois son nom 
comme en l'a supposé en Europe. 

XXXIII. 5 
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creusait profondément Le bîtketehi, pour cette 
fois seulement, avait pris place dans son chariot 
chinois. Les chameaux glissaient et tombaient con- 
^tinuellement, et il fallait de grands efforts pour 
amener les transports au sommet de la montagne. 

Là, est un obo colossal élevé par la dévotion des 
pèlerins qui viennent adorer le koutouktou, avec 
de petites colonnes de bois et de pierre qui portent 
des inscriptions en langue tibétaine que les Mon* 
gols lamas ne comprenaient pas plus que nous. Il 
est probable que ces inscriptions contiennent Toraî- 
son mystérieuse, Ont ma ni bat me khem. Ces hau- 
teurs sont couvertes de mélèzes, de bouleaux et 
de pins; mais il y avait en ce moment quelques 
pouces de neige sur la terre. A Touest, les pics de 
Gountou se dressent dans les nuages. 

Sur la cime de la montagne, nous rencontrâmes 
un jeune drassak des bords de la Selinga. Il reve- 
nait de rOurga , où il avait été adorer le koutouktou. 
Les Mongols de son koutchoun , armés d'arcs et de 
flèches, l'entouraient, et il était accompagné de sa 
mère, de ses fommes, de son jeune frère, de ses 
sœurs , et dVme suite nombreuse ; tout le monde était 
Rionlé sur de beaux chevaux. L'éclat de cette troupe 
était remarquable, les femmes surtout se distin- 
guaient par leurs vétemens riches, et la fraîcheur 
rosée de leur teint. Leurs robes étaient d'un beau 
satin bleu, leurs coiffures noires, leurs ceintures 
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de soie brochées d'argent et ornées de larges cor* 
nalinesy dont les selles même de leurs cbeyaux 
étaient couvertes. Ces belles amazones s'approche* 
rent de nous sans timidité , et daignèrent nous ho* 
Dorer de leur attention. Un drassak est le chef héré- 
ditaire d'un koutchoun « ou division qui se compose 
ordinairement de deux mille familles ; ces divisions 
ne sont pas toutefois également nombreuses* Le 
drassak s'arrêta, et nous demanda où nous allions , 
si nous devions rester long-temps à Péking, ce que 
nous allions y &dre , et il teripioa par des souhaits 
de bon voyage. 

À deux beures de l'après-midi nous nous trou*» 
vàmes dans la presque impossibilité de poursuivre 
notpe marche. La descente de la montagne ét^it 
raide , et les chemins couverts de cailloux que les 
torrens de pluies avaient apportés d'en-haut De 
Gountou à l'Ourga , nous fîmes seize werstes au sud , 
par une vallée étroite, située entre deux hautes 
montagnes et arrosée par la Selbi, petite rivière, 
mais rapide, qu'il nous fallut traverser plusieurs 
(ois à cause de ses nombreuses sinuosités. Elle prend 
sa source dans les montagnes du nord^-est et va re- 
joindre le Tpla à l'Ourga. Nous vimesr sur la route 
plusieurs tentes, et de grands troupeaux de buSeis. 
Les petits de ces animaux paissaient sur le sommet 
des rocs les plus élevés. Il était difficile de conce- 
voir comment ils pouvaient y arriver et y tenir 
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pied. Dans plusieurs endroits des rangées de pins et 
de mélèzes croissaient en lignes tellement droites , 
qu'on eût pu croire que c'était une plantation ré- 
gulière. 

A sept werstes de TOurga et à droite de la route, 
est un petit temple, et sur la gauche, dans un étroit 
ravin , est un autre temple de bois peint en blanc. 
Deux werstes au-delà de la route, est un très grand 
temple dans le style de Tarchitecture tibétaine, et 
autour duquel s'élèvent des montagnes en forme 
d'amphithéâtre. Sur le pin le plus élevé, nous vîmes 
des caractères tibétains d'une dimension colossale, 
composés de pierres blanches. Nos interprètes mon- 
gols nous dirent qu'ils contenaient la prière célèbre 
dont j'ai parlé précédemment. 

Le soleil était déjà couché quand nous arrivâmes 
dans la maison russe del'Ourga, qui est située à Fest 
de la résidence du gheghen-koutouktou, et à deux 
weristes de la rivé droite de laTola. L'Ourga se comT 
pose surtout de kibitkas ; mais comme le soir était 
brumeux, nous ne vîmes cette ville que de trois 
werstes de distance. Nous avions fait dans cette 
journée vingt-cinq werstes. 

Les sentinelles mongoles armées d'ares et de 
flèches , et qui gardaient les portes , en écartaient la 
foule qui s'y était rassemblée pourvoir les voya- 
geurs russes. Notre demeure , comme toutes les 
habitations del'Ourga, était entourée de palissades. 
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Il y avait dans la première cour une tente pour la 
garde, quatre tentes spacieuses étaient dressées pour 
nous dans la seconde cour, et en arrière se trou- 
vait une petite maison chinoise composée de deux 
chambres. Dans une autre cour à droite, on avait 
préparé la tente au toussoulaktchi , ainsi que deux 
tentes pareilles à gauche pour le bitketchi et le 
boschko. La première porte d'entrée était assez 
l^rge , mais la seconde était si étroite que nos voi- 
tures ne pouvaient y passer, et qu'il fut nécessaire , 
avec la permission des officiers, d'enlever une partie 
de la palissade : enfin les seize voitures et chariots 
y entrèrent. 

Le boschko Ourghentai vint dans la cour pour 
recevoir la mission , et dans la soirée Idam et le 
zakiroktchi Darmadzap, inspecteur de notre maison , 
vinrent nous visiter; tous ces officiers étaient vêtus 
de blanc , à cause du deuil actuel. 

Séjour de la mission à FOurga. 

Le 16 septembre le dzargoutchi Hoai. vint du 
maimatchin ^ d'Ourga, chaîné des complimens du 
vang et de l'amban pour l'archimandrite et pour 
moi, à propos de notre heureuse arrivée. Il était 
accompagné de deux bitketchis mantchous, mem-i 
bres du tribunal de l'Ourga, et d'un autre fonc-r 
tionnaire public Hoai, et les deux premiers avaient 

■ Ce mot signifift entrepôt. 
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des robes de soie d une teinte bleu foncé , sur la- 
quelle ils portaient une robe blanche de deuil et 
un magouaztsi, ou demi-pelisse de peau d'agneau, 
à manches larges et dont la laine était à l'extérieur. 
Une nombreuse suite de serviteurs accompagnait 
ces personnages qui causèrent ayeo nous en mon- 
gol à l'aide d'un interprète; et après s'être informés 
si notre voyage avait été agréable de Riakhta à 
l'Ourga; ils nous demandèrent si nous conoiptions 
faire un long séjour dans cette ville; je répondis 
que comme je craignais des retards, et attendu 
Tépoque avancée de l'année , nous ne nous arrête- 
rions pas plus de quatre ou cinq jours. Les digni- 
taires mantchous ne manquèrent pas de nous dire 
que leur houang-ti s'était élevé vers ledeL J'exprimai 
le regret que me causait la mort d'un monarque si 
vertueux, et l'espoir que les bonnes qualités de son 
successeur consoleraient le pays. J'appria alors que 
le vang et l'amban étaient prêts à nous recevoir le 
lendemain, et je répondis que les membres de la 
mission ne manqueraient pas à cette audience, non 
plus que moi qui , en qualité d'inspecteur, avais 
reçu du gouverneur d'Irkoutk la charge de pré- 
senter avec nos respects quelques présens aux au- 
torités de rOurga. Le terrgoun Kartsagai me de- 
manda immédiatement si ces présens valaient du 
gouverneur général ou du gouverneur civil, et je 
répliquai que c'était ce dernier qui les. envoyait-, 
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Le dzargûtttchi Hoai m'offrit sa tabatière , marque 
ordinaire de politesse chez les Ghinois-Mantchoiis 
et les Mongols. Nos gardes furent régalés de thé. 

Nous reçûmes ensuite la visite de Tsyrendordji , 
enfant de treize ans, fils du toussoulaktehi Idam 
qui avait voyagé avec nous. Ce Jeune homme faisait 
ses études àl'Ourga. Suivant la coutume asiatique, 
je lui fis cadeau d'un uK>uchcHr de soie et d'une 
paire de rasoirs, parce que c'était la première fois 
que je le voyais : ensuite à midi , Idam nous présenta 
les inspecteurs de la mission , que le vang avait 
désignés pour tout le temps de notre séjour à 
rOurga. C'étaient le toussoulaktehi Démit et le zaki- 
roktchi Darmad^^p. 

Ces deux persounes venaient de nous quitter 
quand le terigoun Kartsagai revint, disant que le 
vang lui avait donné l'ordre de nous aider à passer 
le temps agréablement, at^ndu que nous pour- 
rions nous ennuyer au milieu d'étrangers. Kartsagai 
était le plus proche parent du vang, et semblait 
âgé de soixante ans. Ses manières étaient insinuantes, 
et il ne négligea rien pour gagner ma confiance. 
Rappris que la vang ayant envoyé un courrier à 
Pékiog pour savoir si la mort de l'empereur ne de- 
' vait pas arrêter la marche de la mission , nous se-' 
Hons forcés 4 attendre la décision à l'Ourgar 

Dans» l'après-midi Kartsagai revint avec Idam et 
Denùt ;ils me demandèrent de quoi se composaient 
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Quand nous fûmes airWés à la maison du vang, 
qui était un très simple bâtiment de bois dans le 
goût chinois, nous mîmes pied à terre et entrâmes 
dans la cour. Vingt gardes-du-corps du prinee 
étaient à Feutrée, en robes blanches, sans ceinture 
et tenant une épée dans la main gauche. 

Hoai vint au-devant de nous, et se plaçant à gau- 
che qui est le côté d'honneur en Chine, il intro- 
duisit Tarchimandrite ; je suivis accompagné du 
bitketchi Tching , et le reste de la compagnie vint 
après moi. On ouvrit alors les portes principales, 
et nous pûmes voir les équipages du vang et ses 
chaises à porteurs. La madson tombait de vétusté. 
Après avoir traversé deux portes que Ton tenait fer- 
mées^ et une cour au milieu de laquelle coulait une 
petke rivière ombragée de bouleaux, nous fûmes 
eonduits dans une antichambre peu grande. Des 
vases de porcelaine et des boites vernies étaient sur 
une table vis-à-vis Feutrée. Cette porte aussi bien 
que la première était gardée par d^s soldats. Nous 
entrâmes alors à droite dans une étroite ^lerie qui 
se trouva être la salle d'audience. Un côté de Fsf- 
parlement était entièrement occupé par une grande 
fenêtre couverte de papier blanc très mince avec une 
large bordure, et pas de vitre au milieu. Près de la fe- 
nêtre , sur un sofa ordinaire , à côté duquel était une 
petite table, le vangetFamban étaientassis les jambes 
croisées. Ils pc^rtaient des demi^pelisses blaâches , 
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bordées de peau d'agneau. Le vang était vers le fond 
de la chambre, et Famban plus près de la porte. Je 
remarquai sur une petite table près de la fenêtre 
une pendule anglaise qui paraissait n'avoir jamais 
été montée. L'archimandrite, l'interprète M. Ras- 
^ildyef et moi , nous étions en tête. M'adressant 
alors, à l'aide de l'interprète, au gouverneur de 
la Mongolie septentrionale, je le complimentai au 
nom du gouverneur d'Irkoutsk, et en réponse le 
Tang me demanda si le gouverneur était en bonne 
santé. Je fis ensuite apporter les deux caisses qui 
contenaient les présens, et suivant l'usage elles 
fareDt placées devant le vang et l'amban. Le vang 
les reçut avec reconnaissance en disant : «t La coutume 
de se foire des présens entre voisins et amis est très 
ancienne parmi nous; en conséquence, quand 
TOUS retournerez dans votre pays , nous vous don- 
nerons aussi des présens pour le gouverneur d'Ir- 
koutsk. » 

Après avoir regardé la liste des noms qui était 
déposée sur la table , il dit : Celui-ci est le major ^ 
celui-là le ta-lama \ Il nous fit asseoir en face de 

( Cëtait mon titre pendant mon voyage en Chine. Let Ghînoia 
y ajoutaient le nom Laoytj et les Mongols iVbi>i, qui signifie éga- 
lement monsieur. Quant aux autres membres de la mission , ces^ 
BOIS éteient ajoutée à leur nom de b^tème, par exemple, André- 
Uofé, Jndré-Ntibi. 

' Ce titre, qui signifie en mongol chef des prêtres , était celui de 
^archimandrite. 
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lui dans Tordre suivaDt : le dzargoutchi^ le bitketdû 
Tching, l'archimandrite et moi. Les autres membm 
de la mission furent à leur tour admis; il leur 
adressait successivement ces mots : «Voici l«s 
khara - lamas ( les prêtres noirs ou moines) ; Toilà 
les étudians. » Et il fit à ces derniers de bonnes re- 
commandations, puis on nous servit une tasse de thé. 

J'exprimai alors le désir que nous avions, 1 ar- 
chimandrite et moi, d'offrir au vang et à l'amban 
quelques objets de fabrique russe qu'ils acceptèrent; 
et après une réception très bienveillante, nous re- 
vînmes par le même chemin et dans le même ordre; 
mais à travers une foule de spectateurs qui, dans 
l'intervalle , s'était considérablement grossie. 

Une heure après notre retour, le vang envoya à 
l'archimandrite et à moi dix-sept plats de confitures, 
trois bouteilles de vin chinois fait avec du riz, et 
que l'on nomme schaoussin^ six livres de thé noir, 
et à chacun de nous deux pièces de soie. Les autres 
membres de la mission reçurent chacun une pièce 
de cette même étoffe. Chaque .présent portait inscrit 
le nom de la personne à laquelle il était destiné. 
Nos cosaques reçurent deux caisses de thé en bri- 
ques; chaque caisse en contenait trente-six. Con- 
formément à l'usage qui veut que l'on fasse un pré- 
sent à ceux qui en apportent, je donnai au terigoun 
et au bitketchi un sabre, un fusil et uïie peau de 
maroquin rouge. 
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Le 18 septembre l'archiniandrite ayant envoyé 

quelques présens au dzargoutchi Hoai , je Fimitai , 

et notre messager revint avec, ses remercimens et 

une invitation à diner pour toute la mission. 

En conséquence, à midi nous nous rendîmes dans 
le maimatchin, quartier des marchands, où demeure 
le dzargoutchi. Les ecclésiastiques étaient en voi- 
ture, les étudians et moi nous étions à cheval. Le 
quartier des marchands, k quatre werstes environ à 
lest de notre maison, est situé sur les bords de la 
Tola. 

La route est inégale et remplie de pierres. Ce 
maimatchin est beaucoup plus considérable que 
celui de Kiakhta ; ses maisons de bois sont en très 
mauvais état; mais les boutiques nombreuses sont 
approvisionnées de marchandises de toutes sortes. 
Les rues sont larges, mais sales. A mesure que nous 
avancions la foule nous suivait, malgré les cris de 
deux officiers de police qui, suivant la coutume des 
Chinois, chassaient les récalcitrans avec de longs 
fouets. Le dzargoutchi vint à notre rencontre, nous 
reçut très poliment, et nous introduisit dans sa 
maison, ou un large appartement avait été disposé 
pour la société. La maison est plus petite et moins 
élégante que celle du dzargoutchi de Kiakhta. Les 
Mongols qui nous accompagnaient furent placés à 
une table séparée à l'entrée de l'appartement, hor- 
mis le bitketchi et le boschko qui étaient à la nôtre. 
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Le ckargoutchi nous traita très amicalement, et pa- 
rut flatté quand je lui dis que son nom était connu 
dans la capitale de la Russie. 

Â trois heures, le dîner étant terminé, et après 
avoir bu une tasse de thé sans sucre, nous prîmes 
congé du dzargoutchi et dldam. Kartsagai et Idam 
s'agenouillèrent devant lui en se retirant, cérémonie 
que les Mongols observent à Fégard des officiers 
chinois. Les Mantchous , les Chinois et les Mongols 
n*ôtent jamais leurs bonnets , même dans les plus 
grandes cérémonies. Us témoignent leur respect 
en baissant leurs mains par un mouvement presque 
imperceptible et en courbant le genou. Pour les 
princes et les généraux, ils s'agenouillent à trois 
reprises, s'avançant un peu chaque fois. Quant à 
l'empereur, le salut est répété neuf fois, et ensuite 
est une complète prosternation. 

En revenant, nous vîmes plusieurs tentes récem- 
ment dressées , appartenant à des Mongols qui al- 
laient adorer le koutouktou ou que Ton attendait. 
Un grand nombre de personnages de distinction et 
de particuliers de la tribu des Kalkhas étaient ras^ 
semblés à l'Ourga où ils s apprêtaient à célébrer de 
grandes fêtes en l'honneur du koutouktou , quand 
la mort de l'empereur était venue mettre fin à tous 
ces préparatifs. Les sujets de l'empereur doivent 
sans distinction porter le deuil pendant trois mois, 
et les lamas sont obligés de réciter des prières par- 
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ticulières pendant quarante-neuf jours en Thonneur 
du monarque défunt. 

Pour donner une idée de la fête que célèbrent les 
Mongols lors de la manifestation du nouyeau kou- 
touktou-gheghen, je rapporterai ici les détails de 
celle qui eut lieu en 1729 dans Tancienne ville 
d'Ourga située sur la Selbi, qui coule dans l'Or^ 
khoD. 

Le 22 juin à la seconde heure du jour, c'est-à'* 
dire après le coucher du soleil , le temple principal 
deFOurga fut décoré pour la fête ; vis-à-vis la porte 
d'entrée était placée Tidole du Bourkan-Acoucha ; 
à gauche s'élevait un trône orné de pierres pré-* 
cieuses et de riches étoffes; des sièges de bois 
étaient placés dans le temple pour les lamas. La 
sœur du koutouktou mort, trois khans mongols^ 
un amban envoyé par l'empereur de la Chine ^ 
Young-Tching, portant une plume de paon à son 
bonnet , le père du nouveau koutouktou , les trois 
khans des Kalkhas et plusieurs autres Mongols de 
distinction assistaient à la fête. Le nombre des la-* 
mas était d'environ vingt -six mille , et celui du 
peuple de cent mille environ. Quand les person- 
nages les plus considérables furent réunis dans le 
temple, deux cents lances avec des fers dorés et or- 
nés de figures de bètes sauvages en bronze furent 
apportées et placées sur deux rangs devant la porte, 
et l'on forma en même temps une ligne de deux 

XXXIII. 6 
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cent Mongols ayant des tambours et de grandes 
trompettes de cuivre. Quand tout fut prêt, six la- 
mas sortirent du temple , portant dans un fauteuil 
la sœur du défunt koutouktou, que suivaient le khan, 
les vangs et toutes les autres personnes de distinc- 
tion eti costumes éclatans. Ce cortège se rendit en 
silence à la tente du nouveau koutouktou, qui de- 
meurait à une werste du temple avec son père 
Darkhantchin-Tching-Vang. Une heure après le 
koutouktou régénéré apparut, conduit par les prin- 
cipaux seigneurs mongols et les vieux lamas, qui le 
tenaient par la main et sous les bras. Ils le placè- 
rent sur un cheval magnifiquement caparaçonné, 
dont la bride était tenue d'un côté par un koubil- 
gan, ou prêtre de haut rang, de l'autre par le talama, 
ou le plus vieux des lamas, neveu du vang Dour- 
chin. Quand le koutouktou sortit de la tente, les 
lamas chantèrent en son honneur des hymnes ac- 
compagnées du son des instrumens , pendant que 
les nobles et le peuple s'inclinaient profondément 
et élevaient leurs mains vers le ciel. Le koutouktou 
se rendit ainsi lentement , à cheval , vers le temple. 
La sœur de l'ancien koutouktou, que le nouveau ap- 
pelle également sa sœur, le suivait dans une chaise 
à porteurs ; ensuite venait le doyen des lamas , Ho- 
minkhan, envoyé par le dalaï-lama; l'amban chi- 
nois , tous les lamas , le vang et les autres Mongols 
de haut rang. Le peuple marchait des deux côtés. 
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Dans Téspace clos, devant le temple, étaient six 
kibitkas ornés au sommet de pointes élevées, aux- 
quelles étaient suspendues de riches étoffes de cou- 
leurs variées. Les lamas les plus voisins du kou- 
touktou le descendirent de cheval ' avec le plus 
grand respect, et le conduisirent dans l'enclos par 
la porte du sud. Après y être resté une demi- 
heure, les anciens lamas l'apportèrent dans le 
temple où sa sœur et tous les grands entrèrent 
également. L'envoyé du dalai-lama, escorté des 
personnes de sa suite, s'assit sur le trône; alors 
l'amban annonça à haute voix que l'empereur de 
la Chine ordonnait de rendre au koutoukou les 
honneurs dus à son rang. Aussitôt ces paroles dites, 
toute l'assemblée se prosterna trois fois; après quoi 
on plaça devant l'enfant, sur une table, plusieurs 
clochettes d'argent dont les lamas font usage dans 
leurs cérémonies religieuses. On avait eu grand 
soin de tenir de côté la clochette dont il s'était servi 
avant sa régénération , afin de voilr s'il s'apercevrait 
qu'elle n'était pas avec les autres. Le koutouktou, 
après les avoir examinées, dit aux lamas les plus rap- 
prochés de lui : a Pourquoi n'a-t-on pas apporté ma 
clochette habituelle?» En entendant ces mots, les 
khans, le vang et les lamas s'écrièrent avec tout le 
peuple : « C'est bien notre grand-prêtre! c'est notre 
koutouktou! » 

Alors sa sœur vint à lui pour recevoir sa béné- 
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diction, elle était suivie de lamban, des princi- 
paux- lamas, des khans et des chefs mongols. Cette 
cérémonie terminée, tous se retirèrent, mais le 
koutouktou resta dans le temple pour donner sa 
bénédiction aux autres lamas et au peuple. 

Le 23 juin, à une heure après minuit, l'amban ^ 
et les autres grands officiers retournèrent au tem- 
ple , autour duquel le peuple était déjà réuni. A 
trois heures après le lever du soleil le koutouktou, 
condiiit par les vieux lamas, arriva et s'assit sur 
le trône , et Tamban lui offrit les présens de Fem- 
pereur. Ils se composaient d'un plateau d'or, pe- 
sant trois cents lan '(vingt-huit livres environ ), au 
centre duquel étaient enchâssées huit pierres pré- 
cieuses ; sur ce plateau se trouvaient des khadacks 
pour la valeur de 1000 lan ( 2000 roubles d'argent) 
et quatre-vingt-une pièces de drap d'or ou d'argent. 
Une note écrite sur chacune de ces pièces portait 
que le prix de la fabrication s'était élevé à 300 lans. 
Enfin l'amban présenta quatre-vingt-un plats , con- 
tenant des confitures et d'autres choses ; il offrit 
tout cela au koutouktou avec le respect le plus pro- 
fond , en lui adressant toutes les félicitations de 
son souverain qu'il termina par les paroles sui- 
vantes pour solliciter, au nom de l'empereur, les 
bénédictions du koutouktou : « Grand pontife, toi 

* M. Klaproth fait connaître que amban , en mantchou, signifie 
grand de Vempire; e'eet le /a-/f/i chinois. 
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qui es incorruptible comme For , et dont la splen- 
deur égale le lustre des diamans, protège Tem- 
pire comme tu as &it pendant la vie de mon père 
et étends ta faveur et ta protection sur mon règne. » 

Le koutouktou accepta le présent et donna sa 
bénédiction à l'empereur en posant ses deux mains 
sur la tête de Famban; il bénit ensuite les lamas 
et le peuple. 

Dans Faprès-midi, quatre grandes tentes et une 
infinité de petites furent dressées à la distance d'une 
demi-werste du temple, laissant au centre un vaste 
espace libre pour les lutteurs. Les grandes^ tentes 
étaient occupées par les khans et les personnages 
d'importance. Les combattans, au nombre de deux 
cent soixante-huit de chaque c6té, entrèrent par deux 
points opposés, et les luttes continuèrent jusqu'au 
soir. On proclama les noms des vainqueurs et les 
vaincus furent obligés de se retirer. Il ne restait 
plus à la fin que trente-cinq vainqueurs. 

Le 24 juin , tous les Mongols revinrent au temple 
pour faire leurs dévotions et adorer le koutouktou, 
et le 25 juin le drassack Tukhan et le vang Escken 
offrirent leurs présens au koutouktou; ils consis^ 
taient en vaisselle d'or et d'argent, en soie, en 
khadack et en thé. Des Mongols de toutes les 
classes étaient également empressés de prouver 
par des dons leur dévot respect pour le pontife. Un 
simple Mongol lui donna trois cents chevaux. 
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Le 27, la lutte recommença et fut continuée jus- 
qu'au 5 juillet; et ce jour-là, il y eut une course 
de chevaux sur les bords de FOrchon : la distance 
à parcourir était de dix-huit werstes. Onze cent 
dix chevaux coururent à la fois, et cent d'entre eux 
furent déclarés vainqueui*s; alors ils reçurent des 
noms distingués, et leurs maîtres eurent droit à 
des présens et à quelques privilèges. 

Après trois grandes courses de chevaux au nom- 
bre de plus de trois mille qui appartenaient à la 
tribu des Kalkas, trente-cinq lutteurs victorieux 
se divisèrent en deux bandes et combattirent, 
l'une du côté du tuschetu-khan , et l'autre du côté 
du drassachtu - khan. Ils luttèrent pendant long- 
temps et les sept triomphateurs furent ramenés à 
rOui^. 

Pendant les courses et les luttes, deux ou trois 
archers mongols tiraient au but, et chacun lançait 
successivement quatre flèches. Vingt -cinq d'entre 
eux qui atteignirent trois ou quatre fois le but, 
furent proclamés les meilleurs tireurs. 

Le 8 juillet , tous les Mongols revinrent à FOurga. 
Le lendemain matin , les vingt-cinq archers victo- 
rieux tirèrent à l'endroit même où les lutteurs 
avaient auparavant combattu. 

Dans laprès-midi, une tente richement ornée 
fut dressée près de l'enclos du koutouktou, et on 
y conduisit le koutouktou en le soutenant sous les 
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bras. On portait deyant lui plusieurs idoles , et on 
brûlait de rencens dans des encensoirs d'argent. 
Quand il fut dans la tente et monté sur son trône, 
tous les nobles se rendirent aux places qui leur 
étaient assignées, puis on apporta du thé en brique 
dans des tasses d'argent , et on le présenta au kou- 
touktou et à sa sœur. Le premier, après l'avoir 
goûté, le rendit et donna ordre d'en répandre une 
partie dans chaque théière. Cet ordre exécuté, une 
tasse de ce thé fut présenté d'abord au koubilgan et 
au talama , ensuite à toutes les personnes de dis- 
tinction. Tout le monde le but avec une grande 
satisfaction, le regardant comme un breuvage 
sanctifié et reçu des mains du koutouktou lui- 
même. 

Ensuite les sept lutteurs recommencèrent le 
combat, qui dura depuis dix heures du matin jus* 
qu'à minuit. Un Mongol, nommé Babeï Ikedzan 
(le fort éléphant) , du koutchoun du vang Tsetsen , 
fut vainqueur en cette occasion. Quand la lutte fut 
finie, le koutouktou fut conduit à sa demeure avec 
les mêmes cérémonies. 

Le 11 juillet, tous les khans et les autres grands 
personnages se réunirent dans la demeure du kou- 
touktou, où ils délibérèrent jusqu'au soir sur les 
noms à donner aux archers et aux lutteurs pour 
les faire connaître au peuple et conserver leur 
gloire à la postérité. Le nom de lion fut donné 
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unanimement au premier lutteur qui portait déjà 
celui de fort éléphant , et les autres reçurent à leur 
tour des noms de bétes sauvages ou d'oiseaux. La 
personne qui recevait le nom se prosternait d'a- 
bord devant le koutouktou, et s'inclinait ensuite 
trois fois, presque jusqu'à terre devant tous les 
khans ou vangs, et chacun de ces derniers lui 
donnait un khadack ou une pièce d'étoffe blanche. 
Après cette cérémonie le kalgatchi lui faisait foire 
le tour de Fenclos , en annonçant à haute voix au 
peuple ses exploits et son nom. 

Le premier lutteur reçut pour sa récompense 
un fusil de chasse, une cuirasse, quinze bœufs et 
vaches,: quinze chevaux, cent moutons, un cha- 
meau, mille briques de thé, quelques pièces de 
satin et plusieurs peaux de renard et de loutre; 
tous les autres reçurent un présent proportionné 
à leur force ou à leur agilité. Une fête analogue 
est célébrée tous les ans par les Mongols , qui se 
réunissent à cet effet près d'un des obos de leur 
horde. 

Le 19 septembre, le vang, sur ma requête, s'oc- 
cupa de nos préparatifs de départ, mais Idam ne 
put mp dire quel jour ii aurait lieu. J'appris de lui 
que le vang, l'amban, le dzargoutchi et les bitket- 
chis se réunissaient chaque matin dans le tribunal, 
vêtus de deuil , pour une cérémonie en mémoire 
de l'empereur défunt, et qu'il me décrivit de la 
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manière suivante : un coffre plein de terre est placé 
dans l'appartement; quand la compagnie, est as- 
assemblée, on présente à chacun du thé avec du 
lait dans des tasses d'étain^ et chacun, en buvant,, 
doit répandre quelques gouttes de ce thé sur la 
terre qui est dans le coffre, et Ton doit en même 
temps verser des larmes pour déplorer la mort du 
soaverain. Cette cérémonie se répète pendant les 
cent jours de deuil , à moins que le nouvel empe* 
reur ne publie un édit pour en abréger la durée. 
Idam m'apprit que le tribunal nommé le Ya^ 
moun est la cour suprême du pays des Kalkhas. Il a 
la juridiction civile et militaire, et administre la 
justice. On rend les sentences suivant le code im- 
primé des lois. Les décisions du tribunal sont sou- 
mises à l'approbation du vang et de Tamban , qui 
exercent les fonctions de commissaire et de pro* 
cureur-général. Dans le cas ordinaire, l'arrêt est 
exécuté aussitôt qu'il a été confirmé par le vang; 
mais les cas d'une plus grande importance sont dé- 
férés au tribunal des affaires étrangères à Péking^ 
qui décide en dernière instance. Le châtiment est 
proportionné à l'offense, et la torture est employée 
dune manière très cruelle dans l'instruction; le& 
punitions sont horribles aussi ; quelquefois les cri-- 
minels sont brisés sur la roue , quelquefois écarter 

' D'après la coutume chinoise les juges en fonctions peuvent 
boire du thé et fumer leur pipe sur leurs sièges. 
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lés ; dans d'autres cas on leur tient les pieds dans 

Teau bouillante '. 

Le bois que l'on nous donna à TOurga était tou- 
jours humide, et nous fûmes obligés de le prendre 
dans cet état, parce que nous n'avions pas même 
le droit d'en demander. En général, les Chinois nous 
faisaient sentir que nous voyagions à nos frais. On 
avait eu grand soin d'insérer cette clause dans la 
résolution du tribunal des affairés étrangères à Pé- 
king. La garde de notre habitation et la fourniture 
de notre bois de chauffage étaient alternativement 
à la charge du schabi et des sujets du Touchitou 
et du Tsetsen-khan , qui sont les plus voisins de 
rOurga. 

Les sentinelles nous fatiguaient beaucoup pen- 
dant la nuit en frappant l'un contre l'autre deux 
morceaux de bois, pour annoncer qu'il était temps 
de relever la garde. 

Nous vimes à l'Ourga une multitude d'oiseaux 
nommés par les Mongols oulan - koutchoutou (becs 
rouges). M. Pervouchin, qui accompagna la mission 
en 1807 et 1808, les nomme dans son journal des 
choucas à bec jaune. Leur chant ressemble à celui 
du rouge-queue. 

■ Ces supplices sont probablement applicables aux Mongols 
rebelles seulement , car le Gode chinois , connu en Europe par 
Texcellente traduction de sir Georges Staunton , ne prescrit que 
la bastonnade, Temprisonnement et les amendes pour crimes 
ordinaires. 
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Nous eûmes un exemple de Thonnéteté chinoise. 
L'interprète du bitketehi allant au maimatchin pour 
quelque affaire personnelle, offrit à acheter pour 
nous vingt kin (vingt-neuf livres) de riz. Nous lui 
donnâmes l'argent suffisant pour faire cette em- 
plette, mais il ne nous rapporta que dix-sept kin ; 
ainsi il avait pris une commission de cinq tchin, ou 
d'un rouble d'argent environ. 

Le 20 septembre nous sortîmes montés sur des 
chevaux mongols pour voir la ville. J'étais accom- 
pagné de deux officiers cosaques, de l'interprète, 
de trois cosaques, du diacre et de quelques-uns des 
étudians. Démit, Darmadzap et plusieurs Mongols 
nous escortaient. Nous visitâmes d'abord les tem- 
ples et ta résidence du koutouktou, qui sont à en- 
viron une werste à l'ouest de notre maison. L'en- 
clos était si élevé qu'il nous fut impossible de 
distinguer le style de l'architecture de ces édifices. 
Les temples sont au sud et au nord, ils ont des toits 
peints en vert, et autour du sommet de l'un d'eux 
est un treillis richement doré. Le koutouktou ha- 
bite dans l'enclos une tente séparée, suivant la 
coutume des tribus nomades. A quelque distance 
des temples, nous vîmes dans le nord un grand bâ- 
timent de bois : c'est l'école dans laquelle les lamas 
apprennent à leurs élèves à lire dans les livres ti- 
bétains et à jouer des instrumens à vent employén 
pour leurs cérémonies. 
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Afin de ne pas être importunés, nous avions 
choisi pour faire cette visite l'heure du dîner, mais 
malgré cette précaution nous fûmes entourés d une 
foule de Mongols qui nous gêna beaucoup. Pour 
parer à cet inconvénient, le chandzab nous envoya 
deux de ses kalgatchis. 

Derrière l'école , il y a un bâtiment où Ton pré- 
pare les mets pour les écoliers des lamas, qui y sont 
entretenus au nombre de plus de mille et aux frais 
du koutouktou. Au nord-est du temple nous vîmes 
plusieurs cabanes dans lesquelles le chandzab ré- 
side, et tout à côté le bâtiment où l'on garde le trésor 
du koutouktou. Il est couvert d'un toit de terre et 
ressemble à une ferme. Au nord-ouest sont les ma- 
gasins, et près de la porte, un enclos séparé pour 
les chevaux, les chameaux, les moutons et les autres 
animaux offerts au koutouktou. Les temples sont 
dans une grande place découverte. Devant les por- 
tes principales qui font face au sud , est un petit 
endroit entouré de poteaux et de treillages peints 
en rouge : c'est là que les lamas font leurs cérémo- 
nies, que l'on chante les prières les jours de fête, et 
que l'on brûle l'encens sur une petite plate-forme 
de bois placée vers le sud. Sur les côtés du grand 
espace, sont de petites cours entourées de palissa- 
des, et dans chacune desquelles est une grande tente 
portée par des poutres et couverte de calicot blanc: 
ce senties temples particuliers des khâns des Kalkhas. 
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Ijes habitans de TOui^a , ecclésiastiques ou laïcs, 
vivent sous des tentes dont quelques-unes sont om- 
bragées par des saules qui croissent dans les cours. 
Les rues sont si étroites que deux chevaux peuvent 
à peine y aller de front. 

Sur la rive gauche de la Tola , vis-à-vis les tem- 
ples, s'élève le haut Rhan-Ola S ou Mont-Impérial. 
Sur un de ses côtés sont des inscriptions de dimen- 
sions colossales formées de grandes pierres blan- 
ches. Elles sont en chinois, en mantchou, et en ti- 
bétain, et signifient jrWe céleste , pour exprimer les 
sentimens qu'éprouvent les Ralkhas lors de la régé- 
nération du koutouktou. On a voulu exprimer par 
la grandeur énorme des lettres l'importance atta- 
chée à cet événement. On les distinguait parfaite- 
ment du couvent russe. Le sommet de la montagne 
est couvert de forêts, et dans les fentes des rochers 
sont placés les kibitkas des gardes qui y sont sta- 
tionnés pour empêcher qui que ce soit d'approcher 
du lieu consacré à la vivante idole (le gheghen). Un 
éternel repos règne dans ces vallées, qui sont habi- 
tées par de nombreux troupeaux de chèvres sau- 
vages. 

' Le Khan-Ola est célèbre chez les Kalkhas pour la grande fête 
qui y dure trois jours. C'est là qu'on recense la population , que 
Ton propose les entreprises utiles, et que Ton décide sur les dif- 
férends des particuliers. Sur le côté sud de la imontagne il y a un 
temple dont la splendeur répond à Fimportance de cette as' 
•emblée. 
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En approchant des bois de la Tola^ nous vîmes le 
grand campement du Touchitou-Khan » qui y était 
arrivé depuis peu de temps. A une courte distance 
de ce Heu la Velbi mêle ses eaux à celle de la Tola. 
La plaine est coupée de nombreuses mares vaseuses 
et de lacs. Près de la résidence du vang , on nous 
montra l'endroit réservé dans les grandes solen- 
nités pour la lutte , le tir à l'arc et les courses de 
chevaux. L'extérieur de cette demeure, dont la toi- 
ture est très simple , n'annonçait en aucune façon 
l'habitation d'un prince descendant de Genghiskhan, 
et marié à une princesse chinoise <^e la famille im- 
périale. La maison est entourée d une palissade et 
de hauts bouleaux dont la verdure contraste avec 
la blancheur du centre. Des ruisseaux d'eau cou- 
rante ont été détournés de leur source dans les 
montagnes voisines pour être amenés dans la cour 
du palais. En général les Chinois aiment à conduire 
les dons de la nature dans leur ville. 

Nous tournâmes ensuite à gauche et, traversant 
la prairie, passâmes près du jardin du vang, entouré 
d'une. haie, et qui ressemble beaucoup à un pota- 
ger. Nous y vîmes de petites mares, un puits, des 
choux, et une vieille maison d'été entourée de saules. 
Deux beaux chevaux y étaient à paître. En revenant 
nous passâmes près de la maison qui est la rési- 
dence habituelle des ambans de l'Ourga. Elle n'est 
pas à plus d'une demi-werste de celle du vang , et 
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est située entre deux bras de la Selby, sur un des- 
quels est un joli pont assez long pour les gens à 
pied et les cavaliers. En général , les habitations du 
gouverneur de TOurga ressemblent beaucoup à nos 
fermes. 

Une heure après notre retour à la maison , Tar- 
chimandrite exprima le désir de profiter du beau 
temps pour aller £aire un tour sur les bords de la 
Tola avec les autres membres de la mission ; mais 
Tching refusa, alléguant qu'il n'avait pas une per- 
mission officielle du vang. Démit fit observer que 
les gens de Péking étaient extrêmement attachés 
aux cérémonies. «Nous autres Mongols, dit-il, nous 
nous adressons en tout temps au vang. » Il entra 
alors en conversation avec les Chinois sur ce point, 
et l'entretien se termina pour nous par l'autorisa- 
tion de sortir. 

En conséquence nos cosaques allèrent en ville 
accompagnés de deux kalgatchis, et nous apprîmes 
d'eux que le koutouktou reçoit de l'empereur une 
certaine somme pour défrayer les dépenses de sa 
table. Les troupeaux de ce pontife sont sacrés; mais 
il est permis à ceux qui les gardent de prendre la 
laine et les peaux de ceux des animaux qui meurent 
naturellement. De son côté, le koutouktou envoie 
par an un certain nombre fixe de chevaux et de 
moutons au dalaï-lama et à l'empereur* 

Le 21 septembre, dans la matinée, Kartsagai et 
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Idam vinrent me dire que les fils du vang seraient 
prêts à me recevoir ce même jour à deux heures* 
Nous arrivâmes à l'instant précis, et trouvâmes à la 
principale porte quelques gardes stationnés dans le 
même ordre que le 17, lors de notre visite au vang. 
^ Après avoir traversé deux portes, nous tournâmes à 
gauche dans une cour longue et étroite qui nous 
conduisit à l'appartement où les trois fils du vang 
nous attendaient. Ils étaient vêtus de noir. 

Je leur offris mes respects, et comme c'était la 
première fois que je les voyais , je leur présentai 
six archines de drap rouge, six archines de Casimir 
bleu, une tabatière avec un médaillon de bronze, 
deux cuillers d'argent, une paire de ciseaux, un 
couteau et une fourchette, une paire de mouchettes 
d'acier, deux paires de bottes brodées de Kasan, 
deux sacs à tabac en maroquin, deux pots de pom- 
made de senteur, et deux flacons à essence. Une 
paire de lampes de cristal y fut ajoutée par l'archi- 
mandrite. 

Les princes acceptèrent nos dons avec une sa- 
tisfaction très grande , nous firent asseoir vis-à-vis 
d'eux, et l'on servit du thé sucré qu'ils nous présen- 
tèrent. A la fin de notre visite, Kartsagai, qui, en 
qualité de parent et de tuteur des princes, était pré- 
sent à la réception , nous montra cinq arquebuses 
avec leurs fourches, qui étaient suspendues au mur. 
Elles étaient toutes de manufacture russe, et riche- 
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ment dorées à la mode des Mongols. Les princes 
faisaient usage de ces armes quand ils allaient à la 
chasse des chèyres sauvages. 

En revenant nous rencontrâmes une caravane de 
Boukhariens, composée de quarante chameaux, et 
qui se rendait, avec du thé brique du maimatchin 
deTOùrga, à Ouliassoutai (bois de peupliers), ville 
au nord-ouest de la Selenga , et au sud des monts 
Allai. Démit nous dit que les chameaux parcou- 
raient en quarante journées la route de l'Ourga à 
Ouliassoutai, et c'est le même espace de temps 
qu'emploient les marchands chinois à venir de 
Kalgan à Kiakhta avec des marchandises ; mais ils 
ont des relais de chameaux. Ouliassoutai est la ré- 
sidence d'un général mantchou qui commande en 
chef lès troupes au pays des Kalkhas. 11 y a dans 
cette ville une forte garnison chinoise et de grands 
magasins de millet. 

A trois heures nous allâmes feire un tour sur 
les bords de la Tola, au grand chagrin d'un soldat 
qui nous accompagnait , et qui ne pouvait conce- 
voir quel plaisir nous trouvions à nous promener 
ainsi. Les Mongols, comme la plupart des Asiati- 
ques, sont habitués à aller à cheval, et n'aiment pas 
à marcher. Us regardent même cet exercice comme 
humiliant. 

Après avoir franchi deux petits ponts qui tra- 
versent les deux branches de la Selby, qui est très 

XXXIII. 7 
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rapide, nous vîmes au sud la maison de Tambàn 
Beissé, construite avec goût^ et à côté une autre 
maison plus petite, destinée à la résidence des man- 
darins chinois qui viennent à l'Ourga pour affaires 
du gouvernement. De petits canaux amènent les 
eauK de la Selby dans les potagers de ces habita- 
tions. G est la maison de Famban qui est la plus 
proche de la Tola , et non loin est un petit étang 
alimenté par la Selby. Les pâturages environnans 
étaient couverts de bétail. 

Le 23 septembre après dîner nous allâmes faire 
un tour sur la route qui conduit au maimatchîn, 
près de la maison du Beissé. Nous avions l'intention 
d aller jusqu'aux bords de la Tola, mais le Mongol 
qui nous accompagnait nous dit que cet endroit 
était très marécageux. Quand nous eâm«s dépassé 
la maison du Beissé, nous montâmes une éminence 
sur laquelle se trouve un soubouirgan , ou pyramide 
sacrée des disciples de Bouddha, et qui a été élevée 
par un prince mongoL Le piédestal, dont la forme 
est carrée, est en pierres non taillées que cimente 
une composition de paille et de terre glaise. Les 
murs sont bâtis en briques grises, et l'intérieur est 
rempli de sables et de pierres. Près du sôubourgan 
nous vîmes un prince de troisième classe qui me- 
nait la vie de nomade dans le désert de iSobi* Il 
^tait Tenu à l'Ourga pour présenter son hommage 
au kootoulctou ; mais principalement à cause de la^ 
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mort de Tempereur. Ce prince portait une robe de 
drap bleu, et le cheval noir qu il montait était su- 
perbe. Cinq domestiques le suivaient De cette hau- 
teur nous avions une vue étendue de la Tola et de 
la ville avec ses temples splendides. Au sud s'élève 
le mont Khanola. Au nord la ville est garantie des 
vents froids par une chaîne de hautes montagnes. 
A l'ouest nous apercevions les maisons du vang et 
de Tamban , nombre de tentes qui ferment une 
partie de la ville, de vastes prairies, et dans Tho- 
rîzon bleu les sommets d'une ohaîne de montagnes; 
à l'est enfin, des plaines et des montagnes, le mair 
matehin, et dans le lointain des masses de granit à 
nu. Les nombreuses tentes consacrées à la résidence 
des fidèles qui venaient adorer le koutouktou, leurs 
chevaux et leui^ chameaux, épars çà et là, donnaient 
un mouvement extraordinaire à cette ville, qui sans 
cela a uu aspect rude et désolé. 

Le elioliat dé l'Ourga est très dur. L'humidité na- 
turelle de ce pays entouré de montagpes où les 
sources abondent , est encore considérablement 
au^^entée par le voisinage du mont Khanola, doqjt 
les tM)QQunets la commandent ai| sud et neutralisent 
l'influence salutaire des vents chauds. Le froid est 
si grand que les légumes mêmes souffrent beau- 
coup de la gelée du matin, ce qui force les habitans 
de rOurga à avoir recours aux jardins potagers de 
Riakhta qui approvisionnent aussi les Russes établis 
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sur la frontière. En revenant le long de la rive gau- 
t3he de la Selby, nous passâmes près de la résidence 
d'Alkhai-Koung, chef de la police de TOurga; cette 
habitation est entourée d'une palissade qui renferme 
quelques magasins et des tentes. Celle des proprié- 
taires était couverte en calicot bleu foncé. Le chef 
de la police mène les affaires de la ville d'accord 
avec le chandzab (intendant du palais du kou touktou), 
parce q[ue la majorité des habitans appartient au 
clergé, qui n'est soumis qu'à la juridiction du 
chandzab. On m'a dit que les décisions de ce juge 
sont tellement souveraines que ni les lamas, ni 
même le koutouktou n'y interviennent. On porte la 
population de l'Ourga à sept mille âmes, dont les 
lamas forment le cinquième. 

Le 24 septembre. Enfin le bit ketch i et le boschko 
vinrent nous trouver pour annoncer d'un air triste 
que le vang, considérant que nous nous rendions au 
céleste empire en vertu d'un traité inviolable sous 
la présente dynastie, avait résolu de nous permettre 
de continuer notre voyage, et que dans le cas où 
11 recevrait des nouvelles de Péking relativement à 
nous, il aurait le temps de nous les faire connaître 
en route. Cette nouvelle me fit un plaisir extrême, et 
je me mis aussitôt en mesure de partir dès le len- 
demain matin. 
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Continuation du voyage jusqu'à la frontière sud du payt des 

Kalkhas. 

Le 25 septembre pendant (a nuit le thermomètre 
de Réaumur tomba à six degrés au-dessous de zéro. 
A huit heures du matin, nous fîmes partir nos ba- 
gages, et nous les suivîmes, à notre grande satis- 
faction, deux heures après. 

Afin de jouir du beau temps, nous allâmes à pied 
ju$qu*au soubourgan que j*ai décrit, et nous mar- 
châmes directement à Test pendant dix werstes, 
si|r la rive gauche de la Tola , où le chemin était 
très pierreux; nous laissâmes le maimatehin à notre 
droite. Derrière les jardins potagers , nous aper- 
çûmes quelques toits de bois élevés sur les tom- 
beaux des Chinois morts dans ce pays. Nous traver- 
sâmes ensuite la petite rivière Oulutoui , qui coule 
du nord au sud et se jette dans la Tola. Nos dievaux 
et nos bestiaux avaient jusqu'alors été au pâturage 
près de la source de cette rivière , mais ici nous ne 
voyions que rochers nus. Une chaîne de montagnes 
s élevait à gauche, et à droite le majestueux Khanola, 
situé sur l'autre côté de la Tola, couronnait tout le 
pays environnant. La Tola se divise en plusieurs 
branches plus ou moins profondes, et son eau, 
comme celle de toutes les rivières de montagnes 
qui coulent sur un fond de pierre, est extrêmement 
pure et transparente. Nous la passâmes à gué vis- 
à-vis le mont Bain-d'Jirouka (Riche-Cœur). 
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Durant le trajet de Kiakhta à l'Ourgà, nous pou- 
vions encore nous figurer que nous voyagions dans 
les provinces frontières russes habitées par les Bou- 
riates, tout le paysage et les productions de la terre 
étant semblables; mais aux premiers pas que nous 
fîmes après avoir passé la Tola , nous nous aper-* 
çûmes que nous étions dans un autre pays. Nous 
bûmes un verre de l'eau de cette rivière, et nous 
entrâmes alors dans les déserts tristes et désolés de 
la Mongolie. 

Depuis la rive droite de la Tola jusqu'à une 
courte distance de Péking, la route, àrexceptlon 
de quelques détours , est dans la direction du sud- 
est Notre chemin monta pendant environ quinze 
werstes au milieu de fragmens de rochers. Nous 
eûmes à notre droite, sur une longueur de quelques 
werstes, une des branches du mont Khanola, au 
sommet de laquelle se dressent des pierres d'une 
taille colossale. Ces cimes sont couronnées de bou-* 
leaux et de très beaux mélèzes ; des ruisseaux en 
grand nombre qui en descendent forment la Koul , 
petite rivièrequi se joint à la Tola. On voyait des trou- 
peaux de buffles qui paissaient sur les terres basses 
au pied des montagnes. Entre les rives de la Tola 
et les hauteurs de Yalika, nous vîmes sur le bord 
du chemin de très misérables cabanes, près de la 
plupart desquelles étaient des filets à prendre les 
chevaux, des cerceaux et des piquets pour les 
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tentes 9 etcu Tous ees articles de bois sont vendus 
aux habitans du désert de Gobi, où le bois manque 
totalement* 

Arrivée à quinze werstes delà Tola, la caravane 
en eut cinq à monter pour atteindre le sommet du 
Nalika. De ce point élevé nous vîmes une plaine 
étendue dont le sol était composé de petites pierres , 
et à notre gauche se dressaient des rochers nus 
entre lesquels coule la Tola. Les Mongols croient 
que dans un profond abîme qui existe au milieu de 
cette montagne V sont des trésors immenses d*or et 
d'ai^ent que des voleurs y ont cachés dans des 
temps reculés. D'effrayans précipices et des va- 
peurs nuisibles en défendent Taccès aux plus in- 
trépides des hommes. 

A mesure que nous avancions les montagnes 
paraissaient plus basses et moins escarpées : nous 
ne rencontrions plus de grandes profondeurs ou 
d'élévations considérables. Tout semblait annoncer 
le voisinage de la plaine de Gobi, la plus étendue 
des plaines de TAsie centrale. 

Après une marche de cinq werstes nous arri<» 
vàmes donc, et à quatre heures de l'après-midi, 
à la station de Nalika , qui est à trente-cinq werstes 
de rOurga. Les habitans de ce district sont très 
pauvres , si on les compare aux tribus nomades au 
nord de l'Ourga, Plusieurs enfans coururent après 
nous pour nous demander l'aumône; cependant de 
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nombreux troupeaux de ehameaux et de moutons 

gras paissaient près de là. 

La station est à gauche de la route près d^un 
lac. On n'avait préparé que deux tentes pour la 
mission , mais à ma demande le bitketehi persuada 
aux kalgatchis qui nous accompagnaient qu'il fallait 
en dresser une autre pour lesétudians. Elles étaient 
très incommodes, petites et en mauvais état. Un 
puits d'une archine de profondeur, construit en 
bois et situé près des tentes, nous fournissait de 
l'eau fraîche, et l'on allait abreuver les animaux au 
petit lac : le sol était imprégn^ de sel en plusieurs 
endroits. 

Le zakirotchi nous quitta ici pour retourner à 
rOurga; il était très grand parleur, et à un moment 
où nous apercevions le montDarkan (forgeron), ainsi 
nommé de ce que Genghiskhan avait autrefois 
forgé le fer au pied de cette montagne, il me dit 
qu'il était convaincu que plusieurs souverains de 
l'Europe descendaient de Genghiskhan , parce qu'il 
avait régné en Russie. Il est inutile de démontrer 
l'absurdité de ces conjectures. 

Le 26 septembre le thermomètre .descendit à 
cinq degrés au-dessous de zéro pendant la nuit ; 
mais le matin était beau et chaud comme dans l'été. 
Nous quittâmes notre station à deux heures et 
fîmes dix werstes sur une plaine çà et là coupée de 
collines, jusqu'à la haute montagne de Bouroulyn- 
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dabea (grise), que Lange eLp^eWeleàSept-Moniagnes, 
et Perwouchin Bouroum. Nous vîmes au pied de 
cette hauteur huit tentes et peu de bétail. Du som- 
met où se trouve un obo, nous eûmes une vue 
étendue dans le nord sur la plaine que nous ve- 
nions de traverser , et au - delà les montagnes 
bleuâtres de l'Ourga. Un peu plus près à droite , 
nous distinguions les rochers qui bordent la Tola , 
et bien loin dans le nord-est la longue chaîne d'Aï- 
tan-Oulougoui (le berceau d'or) , dont les sommets 
couronnés de neige réfléchissaient les rayons du 
soleil; au sud était une longue plaine découverte 
bornée par des montagnes d'une moyenne hauteur. 

Après avoir feit seize werstes nous laissâmes à 
droite de la route , le haut mont Kangai qui res- 
semble à un énorme tas de petites pierres; de là 
nous descendîmes dans une vallée arrosée par la 
Kangai , qui coule dans une pareille à gauche du 
chemin. Les tentes sont misérables; mais de grands 
troupeaux de moutons et de chèvres paissaient à 
lenteur. Partout nous voyions des marais salés à 
douze werstes au-delà , nous arrivâmes à la station 
de Gaktsa-Koudouk, après avoir fait dans cette 
journée quarante werstes. On avait préparé pour 
la mission trois tentes très vieilles et très mauvaises. 
Les cosaques se faisaient des cabanes avec les 
coffres des bagages. 

Le 27 septembre nous fîmes halte pour laisser 
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paître nod chevaux et nos chameaux qui étaient 
devenus très maigrefl^ dans les environs de FOurga. 
L'herbe de cette station était assez bonne, mais il y 
avait disette d*eau« Nous vîmes beaucoup de chênes 
dans ces pays , et les habitans sont pauvres ; cepen* 
dant personne ne vint nous demander Vaumône 
comme à la dernière station. 

Le 28 septembre le ciel fut nua^ux pendant 
la plus grande partie du jour, la matinée fut chaude, 
mais vers midi un fort vent de nord-ouest se leva. 
Nous étions partis à dix heures. Par suite des pluies 
abondantes de Tété Therbe de la plaine était épaisse. 
Au bout de dix werstes nous trouvâmes un sol gra- 
veleux, et là se terminaient les hauteurs que nous 
avions longées jusqu'ici. Nous ne vîmes plus que 
deux montagnes, le Bozol ( le serviteur) datis le 
nord-est, et TOrgoun (le large) dans le sud-ouest, 
qui formait en quelque sorte le portail par lequel 
nous entrâmes dans la vaste plaine de Bouldjout 
qui s'étend plus loin que l'œil ne peut atteindre. 
Â gauche sont les montagnes bleuâtres de Bain* 
Oulan. Notre conducteur nous dit qu'elles s'éten- 
dent au-delà de la rive gauche du Keroulun. Cette 
rivière prend sa source près de la route que nous 
suivions, coule au sud entre les montagnes, et en- 
suite tournant à l'est va tomber dans le Kailar qui 
lui-même se joint à TArgoun. Â la distance de 
quinze werstes environ s'élève le Bain-Tsokto ( le 
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riche Tsokto), et à treize werstes au-delà nous ga- 
gDàmes le Dzamyn-Chanda ( puits sur la route ) , 
près duquel il y a plusieurs lacs d'eau salée. Un 
sdi blanc et amer couvre la terre à une grande 
profondeur, même sur le chemin. Les bestiauk, et 
les moutons en particulier , s'engraissent beaucoup 
dans ces pâturages. 

Nous avions encore douze werstes à faire sur une 
route raboteuse couverte de f ragmens de quartz et 
d'autres pierres, avant d'arriver à la station de 
Djii^ntalou ( abondance ). Une werste avant cette 
station, le boschko vint à notre rencontre avec un 
soldat mongol qui nous salua comme le koundoui 
de ribitsck ; il sauta à bas de son cheval , et tomba 
à genoux en s'écriant : Amour! (paix!) Il nous fit 
alors plusieurs questions: «Comment les eaux de 
la Mongolie nous semblaient-elles? c'est-à-dire, 
comment étaient nos santés ? notre voyage avait-il 
été heureux ? » ensuite il remonta à cheval et nous 
accompagna à la station , où la mission arriva à cinq 
heures et demie, après avoir £ait trente-cinq 
werstes dans la journée. Cette station , qui est sur 
la gauche du chemin, tire son nom d'une très 
haute montagne qui s'élevait à une courte distance 
devant nos tentes. Une source qui en descend nous 
fournissait de l'eau, ainsi qu'à nos animaux. Ce lieu 
appartient au koutchoun de l'amban Beissé. 

Le 29 septembre la nuit avait été chaude, mais 
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au point du jour un fort vent de nord-ouest s e- 
leva , et il devint très violent pendant le jour. A 
cette station , coninie aux précédentes , les Mongols 
de garde frappaient des petits bâtons Tun contre 
lautre ou chantaient des airs mélancoliques pour 
montrer qu'ils vieillaient. 

En quittant cette station , nous eûmes huit 
werstes à faire dans un chemin pierreux à travers 
un étroit ravin. Le mont.Djirgantalou restait à 
notre gauche, et sur le bord des chemins nous 
avions une petite rivière, ou pour mieux dire une 
succession de petits étangs où nous tirâmes quel- 
ques canards. Nous rencontrions sans cesse des pè- 
lerins qui se rendaient à l'Ourga. 

Après avoir passé près de certaines pierres co- 
lossales éparses sur les pentes des montagnes ou qui 
semblent être les ruines d'un ancien édifice, nous 
arrivâmes à deux rochers très raides, que sépare 
une très petite distance et que l'on nomme Oudyn- 
Ama ( porte ouverte). Plusieurs de nos conducteurs 
appelaient le rocher de l'ouest Karanidou ( œil noir ) 
et celui de l'est Ouchki ( lumière ). Au-delà de cette 
porte nous vîmes un puits d'eau douce et claire. 

D'Oudyn-Ama à la station nous eûmes une dis- 
tance de vingt werstes à parcourir à travers une 
vaste plaine qui est en général sablonneuse. Un 
vent violent de nord- est nous couvrait de pous- 
sière et d'herbes sèches. La station vers laquelle 
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nous nous dirigions se nomnoe GhilteghenUù ( la 
brillante ), et appartient au koutchoun du djand^ 
joun-bailé ( prince de troisième classe) Namdjila, 
que nous avions yu à l'Ourga le 23 septembre. Son 
koutchoun se compose de huit somoun ( escadrons) 
dont chacun de cent cinquante soldats. 

Le 30 septembre nous fîmes halte , et toute la 
journée nous fûmes assiégés par les Mongols qui 
venaient nous demander si nous voulions vendre 
des peaux de castor, des mardjan ( cristaux ) , etc. ; 
DQus répondîmes que nous voyagions pour des af- 
faires du gouvernement et non pour le commerce. 
Us nous offraient en échange. des peaux d'agneaux 
tannées et d'autres peaux brutes. • "* - 

Le l^*" octobre nous partîmes à neuf heures du 
matin, et eûmes d abord à monter une éminence 
qui fait partie du mont Bouda , et à trois werstes 
environ de Ghilteghentai nous rentrâmes dans le 
^nd chemiin. De ce lieu nous apercevions, à la dis- 
tance de cinquante werstes , ce célèbre mont Argan 
si feoieui chez les Mongols, en ce qu'il se rattache à 
l'histoire de Genghiskhan. Nous fîmes ensuite dix 
werstes par des montagnes assez rudes, et en des- 
cendant vers la vallée de Scbarakondouk nous 
trouvâmes à droite de la route un lac de bonne 
<^u , et à gauche un grand lac salé au pied du 
mont Erktou. 

De cette vallée, qui est à dix werstes de la sta- 
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tion où nous nous rendions, nous montâmes le Ral- 
dzan, du haut duquel nous voyions de tous côtés Ja 
vaste «{teppe coupéç de ravins d'une assez grande 
profondeur. Quelques huttes étaient éparses sur 
le bord de la route avec des troupeaux de mou- 
tons qui animaient un peu cette plaine déserte. 

Sur le sommet du Kaldzan, nous trouvâmes une 
grande quantité de cornalines , de jaspe , d'agate et 
d'autres pierres de couleur. De là, nous /descen- 
dîmes dans une grande plaine où nous vîmes un 
troupeau de mille moutons au moins qui apparte- 
nait à un ric^e lama; et à deux heures de l'après-midi 
nous arrivâmes à notre station située dans une 
vallée riche en pâturages et pleine de Jacs d'eau 
salée. 

Nous avions f aitdans cette j ournée de marche vingt- 
trois werstes. Les Mongols de la station qui avaient 
été envoyés de différens koutehouns , pour nous 
servir de guides, attendaient depuis vingt jours 
notre arrivée. Notre séjour pit>longé à l'Ourga les 
avait conduits à se persuader que nous avions reçu 
Tordre de retourner en Russie à cause de la mort 
de l'empereur. Les politiques du pays regardaient 
comme un défavorable augure que l'on permit à 
des étrangers d'entrer dans l'empire , au muoment 
même où le nouvel empereur montait sur le trône. 

On nous raconta à cette station les fiedts n!lierveil- 
lenx suivans, qui se rattachent à l'histoire de 
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Koung-Ming, fameux général chinois, au troisième 
siècle de notre ère. 

Le royaume de Gha , fondé par Liéou*Tchin ou 
Liéou-Peî, ayant été envahi par Tennemi, Koung*- 
Ming fit faire une statue de pierre, de grandeur 
naturelle , qu'il plaça sur la grande route par la- 
quelle devait venir Tarmée ennemie. Cette statue 
tenait dans une main une épée, et dans lautre un 
livre dont les feuilles étaient imprégnées de poison- 
Le général de Tarmée ennemie, arrivé en cet en* 
droit et voyant le livre ouvert, se mit à le lire et le 
trouva intéressant Comme il portait fréquemment 
ses doigts à sa bou<^e , afin de les humecter pour 
tourner plus aisément les feuillets , il éprouva bien- 
tôt les effets du poison. Il essaya alors de se re- 
tirer ; mais il ne le put , car sa cotte de maille était 
attirée par le piédestal de pierre d'aimant Irrité de 
cela , il prit l-épée qui élait dans l'autre main de la 
statue et l'en frappa. Cette dernière action lui fut 
plus fatale encore. Le coup ayant fait voler des 
étincelles , elles enflammèrent les combustibles en* 
fermés dans la statue; l'explosion le tua. Son armée, 
terrifiée par la mort soudaine de son général, fut 
obligée de battre en retraite. 

Dans une autre occasion, le même Koimg-Ming 
était campé vis-à-vis l'ennemi dont il n'était séparé 
que par une rivière; comme il avait son camp un 
peu plus haut en remontant ce courant, il fit pré- 
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parer des luaDoequins de grandeur naturelle que 
Ton mit sur des bateaux éclairés par des torches. 
Les bateaux descendirent au fil de Teau vers le 
camp des ennemis qui,Jes voyant chargés de sol- 
dats , comme ils le croyaient , leur lancèrent plu- 
sieurs milliers de flèches de façon qu'ils eurent 
bientôt vidé leurs carquois. Koung-Ming qui avait 
prévu ce résultat, traversa la rivière et remporta 
une victoire complète sur Tennemi qui ne s'atten- 
dait pas à être attaqué. 

Le 2 octobre après avoir fait huit werstes sur 
un chemin uni, nous montâmes au. sommet dune 
éminence couverte de petites agates et de jaspe. On 
a , de cette hauteur, une vue étendue de la steppe. 
Devant nous était le Durkan , semblable à un géant 
gardien du désert, à sa droite deux petites mon- 
tagnes isolées , pareilles à des jumelles , et plus 
loin, dans Test, les cimes bleues d'autres montagnes. 

Nous arrivâmes à midi à la station de Boumba- 
tou, située sur la pente d'une montagne à droite 
de la route; nous avions fait vingt werstes, et aux 
deux dernières, en approchant de l'autre station, 
nous trouvâmes une vallée couverte de marais 
salés , et où il y a également un profond puits de 
bonne eau. 

A six heures nous reçûmes une visite de notre 
ami Démit, qui revenait de FOurga chez lui, et ii 
avait encore cent soixante-dix werstes à faire. Le 
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Yang voyage ordinairement en palanquin et sa suite 

est à cheval. Les Mongols nous amenèrent beau- 

< I • 

coup de chameaux et de chevaux à changer, car 
ici les bestiaux sont grands, bien nourris et dans un 
très bon état : une steppe couverte de pâturages 
abondans, et où il y a.plu^ieurs parties du sol im- 
prégnées de sel , s'étend d*un côté e\, de Vautre. Les 
Mongols qui avaient été envoyés pour accompagner 
notre expédition , se plaignirent de ce qu'en atten- 
dant notre arrivée , il leur avait fallu manger leurs 
chevaux. Trente hommes avaient entièrement con- 
sommé un cheval en deux jours* 
. Le 3 octobre nous partîmes à sept heures, et 
commençâmes bientôt à gravir les hauteurs dans 
lesquelles nous devions passer la nuit La route était 
bonne, variée par quelques montagnes basses , et 
rherbe avait encore son suc. Après une marche de 
douze werstes , nous aperçûmes le mont Darkan ; 
et^plus de dix werstes faites à travers des défilé^ 

nous amenèrent à trois heures et demie à la station 

• 

de Borokoudjir ; le mont Darkan était alors à deux 
werstes à Test de notre station. Comme la distance 
était courte et le temps beau , je me résolus à vi- 
siter cette montagne si révérée parmi les Mongols , 
et je partis à cet effet à six heures» accompagné 
du moine Israël et d'un • officier de cosaques : 
quand nous eûmes quitté la station, nous mar- 
châmes très difficilement le long des profonds ra* 

XXXIII. 8 
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vins formés par les pluies. Au pied de la mon- 

f 

tagne et près d'une petite chapelle sont plusieurs 
tentes qu'habite un riche taidzi (noble nomade) 
avec sa famille. Nous atteignîmes enfin la cime de 
la montagne, api*ès avoir passé sur une immense 
quantité de fragmens aigus de granit. 
* Le mont Darkan s'étend à une distance considé- 
rable du nord au sud, et sa crête supérieure est com- 
posée de rochers perpendiculaires de granit rouge 
entre lesquels croit le robima-'py'gmœa. Sur la der- 
nière hauteur du côté du sud, au pied de laquelle 
nous nous trouvions, est un grand obo de pierre, 
élevé par les Mongols qui viennent en ce lieu cha- 
que été pour célébrer la mémoire de Genghis- 
khan. 

De ce sommet on découvre une plaine sans li- 
mites; vers l'est, huit lacs salés; au-delà, dans la 
même direction , les montagnes bleues du Kerou- 
loun ; et à l'ouest une immense contrée couverte 
d'émînences qui s'élancent en pointes. 

Le soleil se coucha pendant que nous étions au 
sommet de ces rochers, et il fut nécessaire de 
penser au retour. Il nous fallut un temps considé- 
rable pour descendre, car nous étions à tout mo- 
ment et à chaque pas en danger de tomber dans 
les précipices avec les pierres qui roulaient sous nos 
pieds. Dans cette obscurité, tous les objets nous 
paraissaient si différens, que nous ne pouvions re- 
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connaître les points que nous avions remarqués, 
et qui devaient nous servir de guides vers la sta- 
tion. Tout à coup nous entendîmes un coup de 
fusil et le cri des Cosaques. Nous aperçûmes alors 
notre méprise, car nous avions fait au moins trois 
werstes en avant sur la route de Kalgan. Gomme il 
était tard et que nous ne revenions pas, on avait 
envoyé les Cosaques pour nous chercher, et notre 
retour causa une grande joie , car on craignait que 
nous ne fussions tombés dans les précipices du 
mont Darkan ou sous la dent des loups. 

Le 4 octobre nous fîmes halte, et le bitketchi 
vint de bonne heure engager à dîner les membres 
de la mission et. tous les officiers qui raccom- 
pagnaient. Dans la conversation Idam me dit qu il 
n'avait pas visité Péking depuis que le vang de 
rOurga l'avait chargé d'y conduire neuf chevaux 
blancs qu'il offrait en présent à l'empereur défiint. 
Le propriétaire des chevaux examine avec le plus 
(rrand soin tdds ceiix qui ont cette destination , et 
ne choisit que ceux qui sont doux , non farouches 
et dont l'allure est facile et rapide. On dit que Kia- 
King tomba un jour de cheval à Yého. Tous les 
courtisans étaient dans les alarmes; mais l'empereur 
se contenta d'envoyer sa monture dans l'un des 
haras de la steppe, avec ordre de ne la lui ramener 
jamais. 

Les meilleurs et les plus forts chevaux que l'on 
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yoi^, à la cour de Péking viennent des' bords ée 
rili, du, pays de9 Kirghis^ du mont Tarhagatai, de 
Kaschgar et d'QuHasaotttai, 
. A dU heures du matin s'éleva un fort vent de 
nord-ouest qui an^ena desr nuages.de neige^ et bien- 
tôt devint une tempête violente qm rempËt l'air 
de sa^le, déehira le feutre de^.nos tentes, et eon- 
tinua ainsi tout le jour. A sept heures du soirs b 
neige, tomba abondamment . et le vent menaça de 
ve9ver$0r nos frêles habitations. Les poteaux des 
tentes craquèreot, de sorte que nous, fumes obligés 
dfi Içts attacher fprtement avec des C0rde& pour que 
le vent ne les emportât point. Je donnai ordre de 
conduire I^ animaux dan& la vallée au pied du 
Darkan j, où ils. trouveraient une sorte d'abri contre 
l'orage, car je savais que lors du voyage de la mi&^ 
sioR en 1807, quatre-vingts chevauxfurent dispersés 
l^r une tempête: accompagnée d'une neige épaisse, 
et furent si épuisés qu'ils, périrent 

I^;tempilte contint» toute la nuîjl, et le 5 an 
matin le thermomètre était à 10 degrés au-dessous 
de zéro. Nous eûmes beaueoup de peine à enlever 
de dessus no;» tentes la neige qui s'y était congelée, 
et les, Motigols:, avaient extrêmement souffert do 
froid. Ayant quitté leurs demeures avant la venue 
de la sfiison froide:, ils n'étalent que très légère- 
ment vêtus et leur condition était par conséquent 
très pénible. Un d'eux avait trouvé un abri contre 
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le Crokl sous le oou dun chameau, dont le long 
poil lui conserva sa chaleur. 

Le 6 octobn^ malgré les nuages épais de l'ho- 
rizon qui annonçaient de la neige encore, nous par- 
tîmes à neuf heures du matin pour la station sui- 
vante. Après avoir traversé une rivière , nous fîmes 
une werste sur une steppe couverte de neige pour 
rejoindre la grande route que nous laissions de- 
puis deux jours à notre droite, et nous eûnies en- 
suite une vrerste et demie à faire dans une vallée 
au pied du mont Kamardula, que nous montâmes 
par une pente assez douce. Â moitié chemin nous 
vîmes plusieurs tentes habitées par de très pau- 
vre gens qui nous demandèrent du pain et du 
tabac, et nous les satisfîmes avec le plus grand 
empressement. 

A sept werstes à peu près de la station, nous 
trouvâmes sur la droite de la route le mont Bouilan, 
qui est très élevée et au pied duquel nous vîmes un 
grand noùibre de morceaux de jaspe vert Cette 
pierre est probablement commune 'Sur le inont 
Bouilan. Nous fîmes trois werstes le long de la pente 
et descendîmes ensuite dans une vallée entourée de 
montagnes, où nous pûmes marcher sur un terrain 
uni Tespace de six werstes; enfin, à trois heures 
de l'après-midi, nous arrivâmes à la station de 
Schibitou, qui est à vingt werstes de notre dernier 
campement. 
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Le yent était nord-ouest, et Fair presque chaud, 
cependant les chameaux tombaient de fatigue; je 
demandai un jour de halte encore à nos conduc- 
teurs chinois, mais je ne pus Tobtenir qu'en em- 
ployant le ton de la fermeté. L'expérience m'avait 
prouvé que du calme et de la résolution ont plus 
d'influence sur les Chinois que la condescendance 
et un trop grand empressement. Le bon peuple de 
Chine est très arrogant avec les étrangers; mak 
quand il rencontre une volonté bien prononcée il 
cède , et même il devient humble» 

Le toussoulaktchi vint nous donner l'avis que 
quand il aurait fait station encore avec nous , nous 
serions sur les frontières du pays des Kalkhas, et qu'il 
quitterait la mission pour aller visiter les frontières 
de la Mongolie du côté de la Russie. Quatre tous- 
soulaktchis sont chargés de ce soin qu'ils accomplis- 
sent chaque année. Idam nous offrit de faire passer 
des lettres en Russie ^ pourvu qu'elles ne renfermas^ 
sent point de nouvelles politiques, telles,, par 
exemple, que la mort de l'empereur. 

Notre station était sur une éminenee près d'une 
montagne. A quelques pas au-delà est le haut mont 
Schibitou (forteresse), qui a deux branches où l'on 
trouve le silex ^ et deux fruits dont l'un contient 
une eau claire et douce. Sur l'autre côté de la mon- 
tagne sont quelques rochers de granit qui ressem- 
blent aux ruines d'une muraille de pierre. La partie 
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méridionale du bras le plus long qui s'étend à Test, 
est couverte en plusieurs endroits de quartz blanc 
et de sélénite couleur de cerise. 

Le 7 octobre , à huit heures du matin , ïdam vint 
me trouver portant un bonnet bordé de noir avec 
un bouton. Le deuil pour la mort de l'empereur 
était fini chez les Mongols, toutes les personnes 
ajant droit à porter le bouton à leur bonnet l'avaient 
repris. Les Chinois et les Mantchous , comme je l'ai * 
déjà remarqué, portent le deuil cent jours. 

Vers quatre heures de l'après-midi nous vîmes 
passer près de nous un amban qui revenait de Pé- 
king. Il se rendait dans le pays des Ouriankeis de 
l'ouest, parmi lesquels il commande sept kotr 
chouns. Il voyageait dans un élégant chariot chir 
nois tiré par un chameau, et sa suite était nomr 
breuse. Trois Mongols qui en faisaient partie eurent 
la curiosité de visiter notre camp. Ils nous dirent 
que l'amban avait reçu l'ordre de quitter son cam- 
pement au pied du mont Altaï pour accompagner 
l'empereur dans son expédition de chasse (en mon- 
gol Mouran-oitr^ha^ ) , mais par ordre du gouverne- 
ment il n'y avait pas de chasse cet automne : les 

> Outre le» Mantchous, dix mille Mongols, dont chacun doit 
amener au moins trois chevaux , reçoivent annuellement Tordre 
d'assister à cette chasse : Tempereur de la Chine prend part à ce 
divertissement, qui dure quatre mois, jusqu'après le milieu de 
Tautomne. Il semblemit pliktAt d'une expédition militaire que 
d'une chasse. 
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Mongols ne voulurent pas nous en dire la raison ; 
mais nous savions que la mort de l'empereur avait 
interdit pour un temps les divertissemens à tous 

« ♦ 

les habitans de la Chine. 

Les Ouriankeis sont une branche de la nation 
mongole ^ Ces hommes vivent au nord-est de Kalkhas 
et au sud du mont Altaï. Une partie de ces peuplades 
vont dans Fêté au nord du mont Altaï et avancent 
sur le territoire russe; ils paient tribut à la Russie 
aussi bien qu'à la Chine. Idam nous dit que leurs 
tentes de feutre ressemblent à de longs hangars. 

Le 8 octobre la nuit avait été sereine, mais le ma- 
tin le vent d'est amena des nuages épais. Nous par- 
tîmes à neuf heures, et après avoir marché vingt 
werstes, nous gagnâmes la station de Schara-Tcho- 
rotou à deux heures de l'après-midi. 

La route va dans Test, sur de petites éminences 
coupées par des plaines assez étendues. La Noukhor- 
Boulak , petite rivière d'une eau excellente, traverse 
la plaine de Derisson, ainsi nommée a cause d'une 
espèce d'herbe qui me parut être le tyrsis panicu- 
lata. La lige a une archinè et demie et plus de hau- 
teur, et se termine par un panicule. Cette herbe 
croît en abondance dans les terres basses du désert 

de Gobi. 

' « . • .. . • , 

I Ici Vauteac 9e trooipe ; le» Ouriank«i« sont de pauvres tribus 
tur({ues et s^tQoïèiJtes qui habitent le» pays .situés ^r le Yeiiisei 
et les rivières qui 6*y rendent. On les appelle ordinairement Cht- 
hùis-Saioutes. {Asie polyghtity pag. 146, 224. Klaprotb.) 



TIMKOWSKl. 121 

La »fation de Schara- fehorotou est à droite de la 
route, dans une plaine étendue, sur laquelle nous 
yimes plus de vingt tentes de Mongols nomades 
attirés, dans aucun dotite, par deux sources inta-» 
rissables d^uùe eau excellente. 

Le 9 octobre nous partîmes à dix heures, et à 

deux heures de Taprès-midi nous avions atteint la 

station dé Oiofi-Baisching (nombt*euses habitations). 

Pour y arriver il nous avait fallu faire vingt- trois 

Nverstes, dont les cinq premières sur des montagnes 

basses, et nous voyions sur le bord du chemin des 

troupeaux de chevaux et de chameaux. Une werste 

au-delà, la grande plaine d'Oulan-Koudouk (puits 

rouge) s'étend à vingt -cinq werstes dans le sud, 

jusqu'à la chaîne de montagnes nommée Boussin- 

Tchùlou (ceinture de pierres). A cet endroit nous 

rencontrâmes une caravane chinoise qui se rendait 

à Kiidi:hté avec du thé impérial. Nous trbiivâmes, à 

dix wersies de la station que nous quittions, un puits 

profond d'une excellente eau. Toute là routé était 

parsemée de Cailloux à demi transparens. A trois 

werstes de ce puits, le mont Mandai se divise en 

deux btanchès, ceïle du milieu et celle de l'ouest. 

Au pied de cette montagne nous vîmes une place 

entièrement couverte de cornalines et d'agates; 

nous y aperçûmes aussi beaucoup de lîèvresl. Nous 

longeâmes ensuite la base d'une autre montagne 

qui s'élève à gauche de la route, et au somiiièt de la^- 
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quelle est un obo arec une perche de bois. Nous 
quittâmes, à ce point, la grande route de commerce 
nommée Darkan-Dzamy et tournâmes à gauche 
pour entrer dans celle d'Argalingtou. Nous fîmes 
ensuite deux werstes pour arriver -à une branche 
du mont Mandai, où il n'y avait ni route ni sentier 
battu : nous fîmes enfin quatre werstes sur la mon- 
tagne, et de là nous allâmes au canton d*01on-Bais- 
ching. 

Nous étions campés dans une vallée sablonneuse 
allant de Test à Touest et couverte de hautes herbes. 
Un rocher à la distance d'une werste de nos tentes 
s étendait dans la même direction que la vallée. 
A distance, on croirait voir une forêt, mais quand 
oh est tout-à-fait près, on voit un jeu extraordinaire 
de la nature. Ces rocs ressemblent tantôt à un im- 
mense autel, tantôt à un sarcophage; ici c'est une 
tour, là une maison. Le rocher, qui est un granit 
décomposé , est épars çà et là en grands morceaux 
de trois à neuf pouces d'épaisseur. Les Mongols 
nous assurèrent qu'on trouve dans ce granit beau- 
coup de pierres d'aimant ^ et que si quelqu'un ap- 
proche avec un fusil, il se sent fortement attiré. 

Le 10 octobre nous partîmes avant huit heures, 
et après une marche de douze werstes seulement, 
nous arrivâmes à onze heures à la station de Dzoul- 
ghtou. Sur l'invitation d'Idam, quelques-uns des 
membres de la mission et mot nous nous éloi- 
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gnâmes à une certaine distance de la station pour 
aller visiter des mines, restes de l'ancienne archi- 
tecture mongole. 

Après avoir fait trois werstes vers Test dans une 
vallée , nous gagnâmes une montagne dont la pente 
était couverte de ruines de bâtimens de pierre , sur 
une étendue de deux werstes environ. Idam nous 
dit que trois cents ans et plus étaient passés depuis 
quun taidxi mongol nommé Sam-Koang (beau 
cygne ) habitait cet endroit ; les édifices dont les 
débris étaient épars devant nous avaient été des 
temples, et plusieurs autels et soubourgans d'une 
dimension colossale, ainsi que d'autres construc- 
tions dont nous ne pûmes découvrir la destination 
primitive, attestent la richesse et la magnificence 
du prince auquel ce lieu appartenait. Aujourd'hui 
la mousse ou l'herbe croissent sur ces restes. Les 
fondations étaient de granit semblable à celui de la 
montagne voisine, et les murailles, de briques 
cuites au soleil. De la terre glaise mêlée de gravier 
avait été employée en guise de ciment, mais les 
vicissitudes de sécheresse et d'humidité avaient fait 
disparaître la terre glaise, et le gravier seul restait 
Un grand bâtiment rOnd, haut de quatre sagènes^à 
peu près, était orné d'une corniche de pierres à trois 
rangs. Dans un grand temple et dans les soubour- 
gans nous remarquâmes des niches voûtées des- 
tinées probablement à recevoir les offrandes, Dans 
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la cour qui était pavée en pierres, on voyait des 
débris de tuiles vertes et une auge d'iine pierre pa- 
reille à celle qui servait de pavé. Ges ruines , autre- 
trefois habitées par iin descendant de Genghiskhan 
servent maintenatit d'abri pour les troupeaux. Les 
Mongols visitent rarement ces monumens de leur 
première splendeur et de leur indépendance. ' 

Eu quittant ces ruines, nous descendîmes dans 
une Vallée près d^uri puits d'éau fraîche, et là nous 
vîmes des traces d'autres puits détruits par les 
années, et à côté d'un desquels étaient une auge 
de pierre brisée, et plusieurs tentfes avec de nom- 
breux troupeaux de moutons. A notre approïîhe 
beaucoup de lièvres sortirent du milieu désherbes. 
Après avoir fait quatre werstes sur léS i^ôchers de 
ees montagnes entre des tombes et dès tours, 
nous entrâmes d^ri s une Vatlée profonde et arri- 
vâmes à un puits près de la route étroite que nous 
avions à prendre. A gatiche de ce pUits sont les 
ruines d*un soubourgan de pierre nommé Gàktsa- 
Soamé. De là nous nous dirigeâmes dan^ Test, 
laissant à notre gauche la montagne de Bain-Oul- 
dziatou; nous fîmes dix werstes pour arriver au 
sommet d'une montiagne d'où nous apercevions au 
nord -est d^s hauteurtà éloignées, et au plus loin 
devant nous le désert sablonneux de Gobi. Par 
bonheur la pluie de l'été précédent avait feit 
croître un peu d'herbe dans ces steppes dont le 
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sol n'est ordinairement que du sable mêlé . de 
pierres de différentes couleurs. Quand il est ainsi 
à scc^ le Toyageur souffre beaueottpt et les ani- 
maux périssent de feim et de soif. A quatre werste^ 
de là, Bous/^oes halte à Is station de Dzoulghtou 
qui f de ménW que la sniTante^ arppartient^ù koot- 
choun du Beissé (prince de quatrième classe) 
Kardal. Il y a non loin de nos tentes un puits d'eau 
claire. La vallée est abondante en {Mturages, et 
nous y trouvâmes beaucoup d'agfrtes et de corna- 
lines. 

Le 1 1 octobre la route fut, dans cette roarciie 
comme dsms celle de la veille, à Y est et par des col- 
lines et des Tallées où nous vîmes en id>ondanee 
une plante touffue et veloutée que les Mongols 
nonoment boudourgana. De là, nous gravîmes une 
hauteur couverte de cornalines, de chalcédoines , 
et de jaspes de différentes nuances. Cette mo- 
saïque naturelle, réfléchissant les rayons du soleil, 
est d'un aspect aussi exti^ordinaire qu'agréable. Â 
moitié chemin environ , nous trouvâmes le lac salé 
de Tsagai^Tougourik (cei^cle blanc), où aboutissent 
plusieurs sources salées, et fesot était fortement 
imprègne de sel. A la station de Sou<^in-Oûssou, 
les tentes étaient dressées sur la pente d'une mon- 
tagne de ce nom , et vis-à-vis laqudle s'élève Dza- 
min arîk , petite montagne ayant ii sa base un puits 
de bonne eau, profond de douze pieds et bordé 
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en pierre. Uherbe était bonne^ eu égard à la na- 
ture saline du sol. On m'avait dit que tout était 
mauvais dans la présente station, mais qu'à la pro- 
chaine nous trouverions en général et qualité et 
abondance ; mais cette allégation était tout simple- 
ment l'expression du désir cordial qu'on avait de 
nous voir partir; c'est pourquoi je décidai que nous 
ferions une halte d'un jour. 

Le 1 3 octobre nous partîmes à huit heures , et à 
une heure de l'après-midi nous étions à la station 
Koulougour, qui est à seize werstes de celle que 
nous quittions. La route qui est douce et entre- 
coupée de collines, se dirigeait au sud-est Devant 
nous au sud , nous vîmes plusieurs hauteurs qui 
s'étendaient de l'est à l'ouest et dans lesquelles trois 
profondes vallées portent le nom de Bùtn-Koundoui 
de l'est , du centre et de l'ouest. Au pied de l'éléva- 
tion qui est contiguë à la dernière de ces vallées, 
naît une source dont l'eau avait une saveur de sou- 
fre. Les hauteurs voisines sont couvertes de pierres 
d'une teinte jaune. On trouve aussi de gros mor- 
ceaux de cette même pierre à une profondeur con- 
sidérable en terre, et ils ressemblent à des troncs 
pétrifiés de grands arbres. Le ix>hirda pyfçmasa croit 
sur ces éniinences , et au bord du ruisseau je re- 
marquai une plante épineuse dont les branches 
grêles s'étendent sur la terre. 

Le boudourgana, toujours très commun, a des 
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feuilles rougeàtres, et a quelque ressemblance avec 
notre artemisia pontica. On ne le trouve que dans 
le désert de Gobi ; les caravanes qui le traversent 
en nourrissent leurs chameaux, et ils deviennent 
très gras. 

Pendant que le maréchal ferrait nos chameaux , 
un lama qui rodait à Tentour et paraissait très 
attentif à ce qu'il faisait , s'élance tout à coup à 
cheval et s^enfuit au galop. On découvrit alors que 
ce prêtre avait volé un des outils du maréchal. 
Les ordres rigoureux donnés pour le recouvrer 
forent vains. 

De Kiakhta à TOurga, le dzanghin de chaque 
station des Kalkhas portait à son bonnet un bouton 
opaque ; aù-clelà de cette ville , ces boutons étaient 
transparens. 

Le 14 octobre, la nuit fut extrêmement froide, 
et dans la matinée le thermomètre était à dix degrés 
au-dessous de zéro. Les habitans nous dirent qu'un 
froid aussi dur est très rare dans cette saison. Us 
lattribuaient aux pluies qui étaient tombées dans 
ie printemps. De huit heures du matin à une heure 
de l'après-midi , nous fîmes seize werstes et nous 
arrêtâmes à Derissouïn-oussou (l'eau de la Dérissou). 

Une werste avant d'arriver à cette station, un 
taidzi de distinction , accompagné de quelques Mon- 
gols, vint à notre rencontre. 11 était chargé d ac- 
compagner la mission dans ses kotchoun qui se 
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read de Dérissouîn-Oussou jusqu'aux frontières de 

sounites où finit le pays dje Ralkhas. 

Le 15 octobre, nou^ n'(e|ûmes qqç quinze werstes 
à faire pour arriver à Aboi^rgain^Spupié ( temple 
de la montagne des serpens); à moitié ehemin 
nous passâmes près de Oulpn-Obo (obo rouge), très 
baute montagne dont le sommet est couronné d'un 
amas de pierre. Nous apercevions d^ns^le lointain 
le Tchindamondi , autre baute montage dont le 
nom est tibétain. Nous yinjLes pendant cette mar- 
che de nonibreux trpupei^ux de chameaux. Ceux 
du Gobi sont estimés les meilleurs de la Mongoliç; 
mais les chameaux des Mongols sont en géaéral 
plus petits que ceux des Kirghis. Les chevaux de 
ces plaines sont petits, mais ils sont, plus forts et 
ont meilleure apparence que ceux que .^pus avions 
vus de l'autre côté de l'Ourga, vers la frontière 
russe. 

A gauche de cette station est un temple sur le 
penchf^nt du moQt Abourga ( serpent). On dit qu'il 
y avait autrefois de grands serpens dans eette 
montagne, mais nous ne vîmes aucun de ces rep- 
tiles. Un petit ruisseau qui sort de cette japntagne 
était déjà couvert de glace, et nous avions nos 
tentes dressées au. sud du temple. Nous regardions 
avec le plus grand plaisir ces habitations qui nous 
semblaient des îles sur un océan sans limites. 

Le 16 octobre nous allâmes à onze heures visiter 
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le temple. Il est bàtî sur la 'pente de la montagne 

et , suivant les règles de larchitecture tibétaine, la 

façade est tournée au sud. Ce temple a environ 

deux cent cinquante toises de circonférence et est 

entouré d'une muraille qui est, aussi-bien que le 

reste de Tédifice, construite en briques peintes en 

rouge* Les toits sont couverts de tuiles. Devant 

rentrée principale du sud, deux hauts poteaux ou 

mâts sont plantés en terre, et derrière la muraille 

du c6té de Test, une maison de bois renferme le 

réfectoire des lamas, pour 1 époque de leurs assemn 

blées, et à rouest sont sept tentes qu'habitent les 

lamas attachés au service du temple. 

Le neveu d'Idam, qui nous accompagnait, appela 

le portier qui nous introduisît dans le vestibule 

par l'entrée principale. Là étaient quatre idoles 

de bois d'une taille gigantesque, représentant des 

guerriers armés de pied en cap. Le piremier avait 

le visage rouge et tenait dans ses mains un serpent 

enlacé ; la figure du second était blanche, et dans 

sa main droite était un parasol , qui en Chine sert 

à distinguer les rangs, et sa main gauche tenait 

une souris. Le troisième, dont la main portait une 

épée^ avait la face bleue, et le dernier, à la figure 

jaune, jouait du luth. Ces bourkhans ou personnages 

sacrés s'appelaient Youlkoursoun , Patchibou^ Tcher 

midzar et NonAosseré; ce ^nt des tehgri ou ma^. 
XXXlll. 9 



130 VOYAGES EN ASIE, 

haransakhan ' qui vivent deux mille cinq cents 
ans et ont une taille de cent vingt brasses. Ils pré- 
sident au bonheur temporel des hommes, et ha- 
bitent quatre régions différentes du mont Soumer, 
centre de l'univers et demeure des anges gardiens. 
Cette montagne a sept sommets dorés et s'étend à 
cent mille werstes dans chacune des quatre parties 
du monde. 

Après avoir traversé une cour pavée en briques, 
nous entrâmes dans le temple principal où les la- 
mas se réunissent pour prier; ils ne s'y rassemblent 
cependant point en hiver à cause du froid. Autour 
des colonnes de bois de l'intérieur sont des éten*- 
dards, des tambours et des kadacks, tandis que les 
murailles sont tendues de soie sur laquelle sont 
les images dçs saints les plus révérés. Yis-b^Tis la 
porte sur la muraille du côté du nord , sont de 
grandes idoles de cuivre, auprès desquelles les 
vieux lamas ont leurs sièges, semblables à des faii^ 
teuils, avec ées coussins couverts de satin jaune. 
De» tapis de feutre sont étendus sur le carreau 
pour les prêtres inférieurs. Tout est entretenu dans 
un grand état de propreté. Derrière ce temple est 
un petit bâtiment appuyé au mur du nord et sur 
lequel est la statue dorée de Bouddha. 

Ce temple est orné comme le premier d'un 
grand nombre de kadacks. Une grande table avec 

' Ce root sanscrit veut dire grand roi. , 
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des plats pleins de beurre et de millet «e trouve 
devant Tidole. Les prêtres mongols, hindous et 
chinois sont d'opinion que le sang des animaux 
ne plaît point aux dieux, parce qu ils abhorrent la 
destruction. Nous vîmes sur cette table plusieurs 
tasses de cuivre doré, remplies d'eau glacée et de 
thé, du millet dans un plat, et près de la table, un 
éventail fait de plumes de paon. 

Dans le troisième bâtiment au bout de la cour, on 
conserve dans des cases de bois, l'ouvrage nommé 
Gandjour€[m contient la loi de Bouddha, et qui se 
conapose de cent huit volumes dont cinquante-quatre 
sur le côté droit du temple , et cinquante - quatre 
de l'autre côté* Chaque volume renferme environ 
mille pages. Près des idoles de cuivre, est le Djom, 
livre en seize volumes. Ces deux ouvrages, écrits en 
langage tibétain, sont très richement reliés; nous re- 
marquâmes de chaque côté de ce bâtiment une pe- 
tite maison vide. Le prêtre principal est un jeune 
koubilgan qui réside à l'Ourga pour son éducation. 
A cinq heures de l'après-midi nous reçûmes 
une visite de Démit qui vint avec une suite nom- 
breuse et richement vêtu. Sur son bonnet d*hiver, 
bordé de peaux de castor, il portait une double 
plume de paon de dix pouces de long, avec un œil 
seulement, marque de distinction que loi avait 
conférée Tempereur défunt. Il flairait de temps en 
temps la tête de son plus jeune fils, signe de ten-^ 
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dresse paternelle ordinaire chez les Mongols au lieu 
d'embrasser. Cet enfant était fier de la plume de 
paon que portait son père. 

Le 17 octobre la nuit fut chaude; mais nous la 
passâmes très mal. Le féu allumé dans ma tente 
Tavait remplie d'une fumée épaisse qui nous éyeilla 
vers deux heures du matin et faillit nous étouffer, 
car nous avions hermétiquement fermé la tente 
pour nous garantir du froid. Une autre circons- 
tance nous empêcha de dormir. Nous avions fait, 
quelques jours avant, un échange de plusieurs cha- 
meaux, parmi lesquels était une femelle que l'on 
avait séparée de son petit Cette pauvre créature 
poussait les cris les plus plaintifs qui continuèrent 
pendant cinq jours. Je remarquai dans ses yeux de 
grosses larmes. 

Le 17, à midi, nous fîmes hahe à la station de 
Dourban-Deritou (quatre coussins), qui était à vingt 
werstes du précédent campement. Notre route avait 
d'abord été unie, ensuite elle fut coupée par des 
éminences assez raides. En plusieurs endroits la terre 
était couverte de cailloux aigus qui incommodaient 
beaucoup nos chevaux et nos chameaux ; à mi-che- 
min nous vîmes les puits de Koutoul. 

La station de Dourban - Deritou est dans une 
étroite vallée sablonneuse , où l'on trouve un puits 
d'eau douce. Vers le soir nous fûmes visités par un 
vieux Mongol qui avait été pendant six ans dansi le 
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port chinois de Narym qui est en foce de notre for- 
teresse de Bouktourma. 

Le 18 octobre, après une marche de quinze 
werstes seulement, nous arrivâmes à la station 
d'Oude (la porte). Depuis Olon-Baisching jusqu^à ce 
lieu, nous avions constamment marché dans la 
direction de l'est. La station d'Oude est dans une 
profonde vallée entourée de rochers de toutes parts, 
et rentrée de cette vallée au sud comme au nord 
est large de dix toises. Il est difficile de concevoir 
que les rocs gigantesques qui s'élèvent de chaque 
côté de ces contrées aient été séparés naturellement 
et sans le secours de la main de l'homme. Près de 
l'entrée septentrionale de la vallée , est un petit lac 
dont Feau est vaseuse et de mauvais goût. Nous étions 
obligés d'en aller puiser à trois werstes de notre 
camp. Le sol de glaise est fortement imprégné de sel. 

Les Mongols nomment cette porte, qui ferme 
l'entrée de la steppe, Arou-Oude (porte du nord), 
A deux journées au-delà, chez les Mongols Sounites 
est la porte du sud [Bour-Oude). Du sommet des 
montagnes près desquelles se trouve notre camp, 
on a une vue très vaste, surtout dans le sud. La 
spirœa crenata, l'amandier sauvage* et un arbuste 
odoriférant dont les feuilles ressemblent à celles du 
pin , croissent sur divers points de la plaine : les 
Mongols emploient avec succèscette dernière plante, 
pour la guérispn des ulcères. 
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Nou» reçûmes la visite du meireii des Sounites 
de l'est, au milieu desquels nous allions passer. Il 
portait au bonnet un bouton bleu qui indique la 
quatrième classe des mandarins^^ et correspond k 
notre grade de major. Il nous assura que nous se- 
rions bien traités sur la route que nous allions par- 
courir. Un lama qui était venu avec nous de la der^ 
nière station et avait la garde des chameaux de 
Fempereur, nous dit que dans les environs il y en 
avait vingt mille qui appartenaient à son maître, et 
qu'il possédait de plus , à l'ouest d'Oude, des trou- 
peaux de diameaux et de chevaux que lui fournis- 
saient, à titre de tributs, les Sounites et les Ralkhas. 
L'empereur a encore d'autres troupeaux entre Oude 
et le territoire de Deri-Ganga situé au sud-est. Dert 
est le nom d'une montagne, et Ganga signifie lac. 
Uinspecteur principal de tous les troupeaux de 
l'empereur est le Goussai^Amban, commandant de 
la force armée de Tsakhar, qui réside à Kalgan. 

Les troupeaux de Ten^pereur sont partagés en 
plusieurs divisions pour la facilité des pâturages. 
Chaque division, composée de trois cents chameaux , 
a son dargouï ou surintendant. Tous les six ans il y 
a une espèce de revue générale de ces animaux r 
chaque dargouï a six gardiens qui se relèvent. Si 
un chameau est dévoré par les loups ou perdu, les 
inspecteurs riches sont tenus de le remplacer, les 
pauvres reçoivent un châtiment corporel, et le trou- 
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peau est confié à un autre surintendant Une grande 
partie de ces milliers de chameaux est employée 
par le gouyernement à transporter de l'Ui et du 
Gobdo des provisions à la nombreuse garpison d*Ou- 
Uassoutai. Les tribus turques que Fempereur Kien* 
long transporta du Turkestan oriental aux bords de 
rUi , se livrent en grand à Tagriculture. 

Le 19 octobre nous arrivâmes à la station d'Erghi, 
la dernière du pays des Kalkhas, après une marche 
de dix-sept werstes. La route incline plus vers Test : 
en quittant Oudé, nous passâmes d une étroite val- 
lée dans une plaine vaste« Devant nous, dans le loin- 
tain bleuâtre, on voyait le mont Argali, qui s'étend 
du nord-est au sud-ouest C'est cette montagne qui 
sépare le pays des Ralkhas de celui des Sounites. La 
steppe est si unie que l'on peut voir Erghi d'une 
distance de cinq werstes. Plus l'on approche de 
cette dernière station , plus les pâturages sont abon- 
dans. 

Vers le soir Idam, qui nous quittait là, vint nous 
£sire ses adieux, et nous eûmes beaucoup de peine 
à lui faire accepter quelques présens. Je n'ai jamais 
retrouvé dans le cours de mes voyages les senti* 
mens délicats de cet homme chez les Chinois, et 
encore moins chez les Mantchous* 

Le 4 octobre au matin, le thermomètre était à 
huit degrés au-dessous de zéro, le vent de nord- 
ouest était très fort, et nous eûmes beaucoup ds 
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peine à charger nos chameaux : la station suivante^ 
Oubour-Oude (porte du sud) , était sur le territoire 
des Sounites , à trente-cinq werstes de distance. 

Avant mon départ, le bitketchi me pria de dé- 
fendre à mes gens de faire feu sur les corbeaux 
comme les deux jours précédens, en arrivant à 
Erghi , prétendant que l'orage de la veille avait eu 
pour cause ce meurtre. Pour mettre le vieillard à 
son aise , nous lui promîmes de ne plus tuer de cor^ 
beaux à lavenir, bien qu'ils fussent très incommodes 
à nos chameaux ; car, dès qu'ils apercevaient de loin 
le sang coulant des blessures que faisait à la peau 
des bêtes de somme le frottement des fardeaux , ils 
s'abattaient tout à coup sur eux et s'y crampon- 
naient 

Nous fîmes treize werstes , à partir d'Erghi , sur 
un chemin battu , assez uni , et rarement coupé de 
collines de sable. A troi$ werstes au-delà nous pas- 
sâmes la petite rivière de Tchiptchi , et en appro- 
chant du mont Argali nous apei^mes sur les hau- 
teurs des troupes de gazelles, et nous regrettâmes 
beaucoup de ne pas avoir de lévriers. Ces chiens 
auraient d'ailleurs vivement attiré l'attention à Pé- 
king, où l'on en voit rarement. 

Nous traversâmes ensuite une plaine de sable au 
bas de laquelle nous commençâmes à monter l'Ar- 
gali,. et au bout de quatorze werstes, après avoir 
tourné au sud-est, nous rencontrâmes le dzanghin 
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de la station suivante avec sept soldats. C'était un 
vieux Sôunite à longue barbe à l'air martial. Tout 
prouvait que les habitans de ces pays étaient plus 
pauvres que les Kalkhas. Nos tentes étaient à cinq 
werstes au-delà de la montagne. 

Je trouvai dans ma tente un bon feu allumé. 
Namsarai, notre nouveau guide, vint nous voir et 
nous assurer de son zèle à nous être utile. Comme 
Idam, il nous régala de thé brique, de beurre et de 
fromage. Nous reçûmes ce témçignage d'hospitalité 
jusqu'au territoire des Mongols Tsakhars. 

Dans la soirée nous primes congé de tous les offi- 
ciers kalkhas qui nous avaient accompagnés. Ensuite 
je fis présent à Namsarai de deux peaux de renard. 
Les Sounites estiment beaucoup ces peaux, les 
rouges surtout, qui leur servent à border leurs 
bonnets d'hiver. Les pauvres portent pendant 
cette saison des peaux de moutons qu'ils emploient 
également à border leurs bonnets. 

Voyage dans le p9ys habité par les tribus des Sounites. 

Le 22 octobre nous traversâmes d'abord un des 
ravins qui entourent l'Oubour-Oude. Aussitôt que 
nous fûmes au sommet , la steppe Mimitié s'ouvrit 
devant nous. Les hauteurs les plus lointaines, à 
cinquante werstes de distance environ , ressem* 
blent dans l'horizon aux vagues de la mer agitée. 
Nous commençâmes alors à monter le plateau le 
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plus élevé de l'Asie centrale, nçinnié Gobi. L*été 
pluvieux avait couvert d'un peu d'herbe cette 
steppe , qui est ordinairement nue et aride ; mais 
dans la saison des sécheresses, c'est bien réelle- 
ment là une vallée d'affliction; les animaux péris- 
sent de soif et de faim, et l'expérience l'a prouvé à 
la plupart de nos missions. 

Nous descendîmes pendant trois werstes dans 
une plaine dont le sol est argileux et couvert de 
boudourgana. Nous y vîmes un grand nombre de 
lièvres qui ne paraissaient nullement sauvages. Deux 
werstes au-delà nous retrouvâmes la grande route 
que nous avions quittée la veille. A huit werstes 
plus loin nous vîmes Kara-Tologoi (la Montagne- 
Noire), ainsi nommée sans doute parce que la ci^éte 
de cette hauteur, qui s'étend à l'est et à l'ouest au- 
delà de la portée de l'oeil, est couverte de boudour- 
gana, qui ressemble à déjeunes pousses de chêne. 
Après avoir fait dix werstes encore, nous gagnâmes 
la station de Gaschoun. Il y a là d'immenses quan- 
tités de souris , dont les trous étaient si rapprochés 
les uns des autres, que la terre cédait continuelle- 
ment sous les pieds de nos chevaux. 

Le meïren qui fit halte avec nous se plaignit du 
bitketchi, lequel l'avait réprimandé de ce que l'on 
avait donné de meilleures tentes à la mission russe 
qu'à lui, qui voyageait en conséquence des ordres 
suprêmes de l'emp^eur, et il le menaçait de le 
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poursuiyre juridiquement pour cette négligence. 
Ce n'était autre chose qu'un jeu joué par les Chinois 
pour extorquer de l'argent, car tous les officiers qui 
accompagnent nos missions se conduisent d'une 
manière très arbitraire à l'égard des Sounites. Je 
ne saurais en dire la raison, mais il semble que les 
Chinois estiment les Sounites beaucoup moins que 
leurs voisins du sud les Tsakhars, et que les Kalkhas, 
qui les bornent au nord. 

Le 23 octobre. Â trois werstes de la station est un 
grand obo nommé Tsizgan-obo (obo blanc), ce qui 
feit que notre station actuelle est mieux connue sous 
le nom de Tsagan-obo et Kurde. Ce dernier mot 
désigne un coffre à plusieurs angles qui tourne sur 
un axe, et est placé dans les temples de Bouddha. Ces 
coffres sont en quelque sorte des livres de prières 
pour les gens qui ne savent pas lire. Les côtés en 
sont couverts de prières en langues tibétaine et mon- 
gole, et écrites en grands caractères d'or. On met 
aussi dans le coffre des oraisons, que les fidèles qui 
viennent dans le temple, à genoux devant le kurde^ 
et en répétant leur Ont ma ni bat me kom^ peuvent 
tourner et retourner autant que leur zèle les y 
porte, et cette action est réputée aussi efficace que 
s'ils récitaient de vive voix ces prières. J'eus une 
fois occasion de voir un lama qui portait un pareil 
coffre. U le tournait si rapidement, et en même 
temps récitait ses prières avec tant de volubilité^ 
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que son esprit semblait très peu intéressé dans ee 

mouvement perpétuel. 

Le 24 octobre après avoir fait vingt werstes dans 
la direction du sud-est, nous arrivâmes à la station 
dé Kerakouin-Scoudji , et nous trouvâmes pour la 
première fois un mauvais pâturage sur notre che- 
min, mais il était assez bon près du campement. Â 
cinquante toises de nos tentes était un puits d'ex- 
cellente eau, et de plus deux grandes auges de plan^ 
ches de sapin bordées en fer; nous n'en avions pas 
encore vu de semblables en Mongolie. 

Notre conversation du soir avec le meïren étant 
tombée sur la musique;, il me dit qu'il possédait 
une espèce de flûte, un violoncelle et des harpes. 
Les jours de fête des musiciens de profession jouent 
de ces instrumens dans les tentes du vang et de 
l'amban. 

Le 25 octobre nous quittâmes le chemin battu 
que nous suivions depuis Erghi, et qui tournait à 
l'est vers Dolonner, et sur la gauche traversait la 
steppe, d'abord dans le sud, et ensuite dans le sud- 
ouest par des vallées profondes, ou sur des mon- 
tagnes presque à pic. Nous vîmes des traces de 
routes maintenant couvertes d'herbe, et à moitié 
<^emin environ, un lac salé, sur le côté septen- 
trional duquel était une forge avec deux fourneaux 
de construction récente selon toute apparence. Le 
mont Darkan n'était qu'à vingt werstes de la route, 
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et au loin, dans l'est, nous voyions Scoudjiis-Obo, 
très haute montagne. Nos guides mongols, étrangers 
dans ce pays , ne savaient pas le bon chemin , de 
£açon que plus ^'une fois ils nous égarèrent Nous 
fîmes dans cette journée trente werstes. 

Le 26 octobre le vent continuait à souffler de 
Test avec violence, et le froid était rigoureux. Le 
soleil s'était levé au milieu de nuages rouges. Quand 
nous arrivâmes à la station de Bakhtaï, après un 
trajet de vingt-cinq werstes, nos chevaux étaient 
épuisés de fatigue et de besoin, car nous n'avions 
traversé que des rochers qui sont des branches du 
mont Darkan. On les nomme Soumyn - Tchoulou 
(pierres du temple), peut-être à cause d'un temple 
de Bouddha qui est dans le voisinage. Cette chaîne 
ressemble à un cimetière à cause de la singulière 
disposition des rochers dont elle est couverte. Nous 
vîmes aussi dans le lointain la surface blanche de 
plusieurs lacs d'eau salée qui sont très nombreux 
dans ce district. L'eau du puits a un goût saumàtre, 
mais quoique très malsaine pour les animaux do- 
mestiques, elle est bonne pour les bétes sauvages. 
Près des deux puits de notre station nous vîmes les 
chevaux de Tempereur, qui paissent, au nombre de 
plus de deux mille, dans ces environs. Us sont de 
diverses couleurs et plusieurs ont au front cette 
tache blanche ou étoile que les Chinois aiment, à la 
différence des Mongols , qui condamnent les che-. 
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vaux ainsi marqués à ue jamats^ être montés et à 

traîner ta diarrette. 

Le 27 octobre, jour de halte, j'allai daus la ma- 
tinée sur le mont Bakhtaï, situé à une werste en- 
viron à l'est de la station , et au pied ducjuel sont 
quelques misérables tentes habitées par les pasteurs 
de l'empereur. Du sommet, ainsi que de celui du 
Darkan, nous apercevions de tous côtés de vastes 
plaines où paissent de nombreux troupeaux. Sur 
certains points sont des huttes noires qui ressem- 
blent à des îles sur un grand laa Quand on con- 
temple ces déserts , il est difficile de croire que 
rhabitant de Grobi puisse mener une vie heureuse. 
Il est privé de bois et des principales nécessités de 
la vie. Au commencement de Tété, il prie le ciel de 
lui accorder de la pluie , qui rarement rafraîchit la 
steppe. Dans cette saison, la sécheresse détruit le 
bétail qui est sa seule ressource, et de pareilles ca- 
lamités le menacent dans l'hiver, quand la terre est 
couverte de neige et de glace, et empêche les ani- 
maux d'arriver à l'herbe qui est leur unique sub- 
sistance. 

Le 28 octobre, après une marche de quarante 
werstes sur des sables ou des rochers, nous arri- 
vâmes rompus de fatigue à Olon^Koudouk (plusieurs 
puits). Pendant toute la journée le froid avait été 
très vif, et le thermomètre était à huit degrés au- 
dessous de zéro , de sorte que nous avions fait à 
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pied la moitié du chemin pour nous réchauffer. La 
station d'Oulon-Koudouk est dans une vallée près 
d'un puits d'eau douce très profond. A une courte 
distance de la station nous vîmes sept tentes appar- 
tenant à on koubilgan nommé Cayan. Leur appa* 
rence ne donnait pas une haute idée de la g^ndeur 
ou des richesses de cet objet régénéré de la véné- 
ration des Mongols. Quelques-uns de nos guides 
Sounites nous quittèrent. 

Le 29 octobre à deux heures de Taprès-midi nous 
arrivâmes ii la station de Sain-<Oussou (bonne eau 
ou puits inépuisable) , qui est à vingt-trois werstes 
du campement que nous avions quitté le matin. La 
route était mauvaise et fatigante ; car ce pays était 
|Herrenx, tantôt nu, tantôt couvert de boudeur- 
gana. Dans d'autres parties qui étaient sablon- 
neuses, croissait une haute plante verte nommée 
waU. Cette plante est très dangereuse pour les 
animaux; si un cheval vient à en manger, et boit 
ensuite de Teau saumàtre, il est saisi d'une dysen- 
terie violente dont IHssue est souvent fiatale. Ce trajet 
effrayant dure pendant sept stations ou cent cin- 
quante werstes. Jusqu'à ce que l'on soit arrivé aux 
habitations des Mongols Tsaldiars, on ne voit rien 
autre chose qu'une mer de sable et de cailloux : 
telle est la steppe de Gobi qui ressemble au sahra 
d'Afrique. Pendant la dernière moitié de la marche 
de cette journée , nous eûmes à notre droite ef'à 
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notre gauche , mais dans une grande distance , des 
montagnes de sable. Sur la droite du chemin est une 
rivière qui ëtait alors gelée ; la terre est toujours 
couverte de petits cailloux de diverses couleurs , 
parmi lesquels nous remarquâmes des dornalines 
jaunes. A cinq werstes de la station est un lac glacé, 
et à trois werstes sur la droite de la route , le puits 
de Boumbatou K 

Le puits est dans une vallée argileuse , couverte 
de hautes herbes , et il se. trouve très près de nos 
cabanes; le bord est entouré de crins de che- 
vaux 9 ornement digne, du'désert. L'eau était si sau- 
inàtre que nous étions forcés daller en chercher 
au puits de Bpumbakou. Par bonheur, il y avait à 
portée de no^re station un très bon pâturage à Test 
de Talain-Junik. 

Le 30 octobre le thermomètre toml>a à 12 de- 
grés au-dessous de zéro , et Ton doit attribuer ce 
froid rigoureux à la nature saline du sol. Ayant 
fait halte, j'allai voir dans le voisinage de la station 
un lac salé qui était alors à sec ; et le lendemain la 
station où nous arrivâmes après une marche de 

> Un boilmba est un vase d'argent ou de cuivre , que Ton emploie 
pour les offrandes dans le temple de Bouddha. On y prépare l'ar- 
chan ou eau bénite , qui acquiert , suivant l'opinion des lamas , 
une vertu surnaturelle quand on la prépare devant le bourkhan. 
Ils mêlent à cette eau une composition de muscade (dzadi), de gi- 
rofle , (àiii) de deux sortes de cardamom (soumel et kajoul) , de sa- 
f ra|k {kouroutn) et de marne {dzwigan). 
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TÎngt-trois werstes est bien nommée Koudgirtou 
(pays 8alé)« 

Nous avions yu pendant cette journée une ver^ 
dure très belle^ et beaucoup de chemins battus abou-^ 
tissant aux .puits annonçaient qu1l devait y avoir 
du bétail dans le voisinage; cependant nous ne 
vîmes ni tentes ni troupeaux. Il est probable que 
les Sounites^ qui n'aiment pas les mandarins chinois,: 
s étaient éloignés à quelque distance de la route. 
Après avoir enfin passé avec beaucoup de peine 
une haute montagne très raide , nous arrivâmes à la 
station qui est près d'un puits dans une vallée pro- 
fonde. Â trois werstes à l'ouest de là. station est le 
remarquable mont Zaryn, couronné d'un grand 
obo , et au pied duquel est lé puits de Zarisain , 
maintenant abandonné. 

L'infatigable boschko vint me visiter encore pour 
me persuader par toutes sortes de gestes et de pa- 
roles, qu il avait besoin d'un sabre d'officier pareil 
à celui que j'avais donné au bitketchi : il désirait 
laisser à ses descendans un monument de ses rela- 
tions avec les Russes, de façon que sa dernière 
postérité pût, en montrant ce sabre, dire que son 
premier ancêtre avait accompagné la mission. Nous 
lui répondîmes que nous étions très fâchés de ne 
plus avoir de sabre à notre disposition. 

Le V^ novembre nous n'avions pas encore eu, 
depuis notre départ de FOurga, de trajet plus fati- 

XXXIII. 10 
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gant que les vingt-trois werstes que nous eûmes à 
faire pour arriver à la station de Koulkoudouk 
(puits sur la route). Nos premières treize werstes 
ne furent pas très pénibles; mais arrivés sur une 
montagne d'où nous voyions à notre droite un 
temple blanc 9 et les tentes d'un lama dont les Mon- 
gols suivant leur respectueuse coutume ne voulu- 
rent pas nous dire le nom, nous commençâmes 
une marche fatigante par des montagnes couvertes 
de neige. Nos chevaux et nos chameaux étaient telle- 
ment exténués parla violence du froid, du vent et de 
la distance qui séparait chaque station , la mauvaise 
nourriture et Teau salée qu'ils buvaient depuis onze 
jours, que six chameaux tombèrent sous leurs far- 
deaux, et que six de nos chevaux de trait s'abat- 
tirent. Les chevaux de selle même eurent peine à 
se traîner à la station. Par bonheur les Sounites de 
l'ouest reçurent la mission avec la plus grande hos- 
pitalité. Nos tentes étaient excellentes, et on nous 
avait même pourvus de thé brique, de fromage et 
de beurre. 

Le 2 novembre le pauvre état de nos bêtes nous 
força à faire halte, et les Sounites de l'est avec 
Namsarai nous quittèrent le lendemain. Le froid 
était de 14 degrés. Nous partîmes cependant, et 
nous vîmes bientôt sur la route un temple entouré 
de plusieurs édifices, quelques-uns de bois, les 
autres de pierre. A la distance de dix werstes de 
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la route s'élevait une montagne en pointe. Un de 
DOS guides nous apprit qu'elle s'appelle Karbatou 
(montagne du tir à l'arc), ainsi nommée en l'honneur 
de Ghessus-Khan, qui a été déifié par les Mongols. 
Us rapportent que ce héros avait placé un but sur 
cette montagne, et que s'étant rendu sur une autre 
montagne située à cinquante werstes de distance , 
il tira sur ce but plusieurs flèches sans qu'aucune 
le manquât. 

La station de Schara-Boudourgouna est entre 
deux montagnes de sable , et à l'est est une pro- 
fonde ravine creusée dans le sable par les torrens 
de pluie. Enfin , à cinq heures de l'après-midi le 
vent passa dans le sud-est, qu'il désola jusqu'à dix 
heures : le froid reprit alors. 

Le 4 novembre le thermomètre était le matin à 
10 degrés au-dessous de zéro. Nous eûmes à £âire 
vingt-cinq werstes pour arriver à Dourma , et ce fut 
par une route extrêmement rude et pénible, con- 
tinuellement coupée de profondes vallées et de 
montagnes. 

Par bonheur, la pluie et le froid avaient rendu 
le sable compacte, et il cédait à peine sous les roues 
de nos chariots; mais pour aller *plus aisément, plu- 
sieurs des membres de la mission résolurent de 
liionter à cheval. Nous vîmes dans les montagnes 
de sabite;^quelques tentes et beaucoup de troupeaux. 
Nous tixvuvâmes à la station de très bonnes tentes 
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€(u'on nous avait préparées , et la veille même de 
notre arrivée on venait de "creuser ttn puits , mats 
il contenait peu d eau. 

Nous nous remîmes en route le '6 novembre 
pour faire les vingt werstes qui nous séparaient de 
Tsakildak, et nous trouvâmes que la route était 
très pénible : nous avions pour con4ucteurs alors 
deux vieux gardes * du - corps et trois taidziégésy 
dont l'un parlait très bien chinois. Ils avaient Tair 
très respectable et leurs façons étaient extrêmement 
polies. 

Nous remarquâmes près de la station quelques 
êtres ronds construits en pierre, et d autres dé- 
tails qui indiquaient que ce lieu était fréquenté. 
Les Mongols placent invariablement les portes de 
leurs tentes au sud , pour être à l'abri des vents du 
nord et de l'ouest, qui sont en hiver plus froids que 
celui du sud. A une werste de ce point est le puits 
de Togotou, où se termine le territoire des Sou- 
nites; la station suivante était sur les terres des 
Mongols de la tribu de Tsakhar. 

Le 7 novembre la température était devenue 
assez douce, et nous partîmes après avoir laissé à 
cette station trois chameaux et un cheval qui étaient 
tellement épuisés qu'ils étaient hors d'état d'aller 
plus loin. A moitié chemin, nous fûmes compli- 
mentés par les officiers tsakhars désignés pour 
nous accompagner; ils étaient au nombre de trois ^ 
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on dzanghin ayant à son bonnet un bouton bleu 
opaque qui lui donnait le rang de capitaine de ca- 
valerie, un khavan et un djounda (commandant de 
dix hommes), qui portaient Tun et l'autre un bou- 
ton blanc. Us étaient bien mis et avaient de bannes 
manières. 

De la vallée nous montâmes pendant long-temps 
une éminence argileuse qui nous conduisit à une 
montagne située à gauche de la route , et que cou- 
ronne un obo trè& élevé, formé de branchages de 
saules croissant dans des sables dont il y a abondance 
sur quelques points à Test. Cet obo est celui où les 
Mongols du voisinage célèbrent en été leurs fêtes 
religieuses.Vis-à-visroboestune montagne de sable 
qui a la forme d'un rempart immense , et plus loin 
à l'ouest s'élève le mont Nogon-Nirou (montagne 
verte) qui sépara le territoire des Sounîtes de celui 
des Tsakhars. Cette montagne est en haute, véné- 
ration chez les Tsakhars , qui dans leur respectueuse 
dévotion ne se risquent jamais à prononcer son nom 
véritable. De cet obo on a une vue très étendue. 

A cinq werstes environ de ta nouvelle station 
d'Elesoutou, la route commence à descendre de 
plus en plus. La bonne qualité du puits que nous 
trouvions sur notre passage prouve que les Tsak- 
hars sont très soigneux en ce point, et il est pro- 
bable qulls doivent celui-ci à Tlnfluence de leurs 
voisins les Chinois. 
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Quoique nos tentes fussent très mauvaises , nous 
n'en éprouvâmes pas moins vivement le plaisir d'à- 

« 

voir traversé ces déserts qui sont si périlleux et si 
difficiles à franchir quand on n'a pas la faculté de 
changer de chevaux et de chameaux sur la route. 
Nous étions aussi contens que des matelots rentrés 
au port après une navigation sur une mer Ora- 
geuse, et quand la saison est avancée. 

Cette station et les trois suivantes sont dans le 
koutchoun ou division de Kouba-Schara qui se dis- 
tingue par un étendard jaune brodé. 

Voyage à trayers le territoire de Tsakhar jusqu'à la forteresse de 
Kalgan , située daiis Tenceinte de la grande muraille. 

Le 8 novembre y les Tsakhars, suivant l'exemple 
des Sounites ' , nous fournirent quatre chameaux 
et un chariot chinois, et à huit heures du matin 
nous partîmes pour arriver à quatre heures de ra-*- 
près-midi à la station de Kara-Tologoï ( montagne 
npire ) qui est à trente werstes dans le sud. Notre 
marche fut extrêmement pénible. Nous fumes très 
surpris de voir sur la route, à six werstes d'Éle- 
soutoUi le cadavre d'un enfant dans un sac de cuir. 
Sur le sac était un peât morceau de peau de mou- 
ton, du millet et du pain. Telle est la méthode 

* Les coutumes des ancêtres sont des lois inviolables pour les 
Orientaux^ qui les suivent avec empressement dès que Toccasion 
s'en présente. 
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habituelle de donner la sépulture chez les Mon- 
gols. 

Les prêtres de Bouddha pour dominer et s*assurer 
les esprits de leurs sectateurs , ont représenté la 
mort sous le point de vue le plus terrifiant. Le dé- 
vot moribond cherche un lama pour assurer le 
repos de son corps et de son âme, et le prêtre aprc;s 
s'être enquis du jour et de Theure de la naissance du 
moribond, des circonstances qui raccompagnèrent, 
des éyénemens de sa vie, décide d'après les livres 
saints et les lois de l'astrologie si le corps sera brûlé 
ou jeté à l'eau, s'il sera exposé sur un échafaud ou 
couvert de pierres, etc. U y a quelques exceptions; 
par exemple, ils n'enterrent pas une personne qui 
s'est pendue; quiconque meurt enflé n'est point 
brûlé ; et ils ne jettent point à l'eau ceux qui oqt 
péri dans une inondation , un incendie ou par. la 
foudre. Ceux qui meurent d'un mal contagieux ne 
sont pas enterrés sur une niontagne ; en un mot, on 
ne doit pas sans motif jeter du bois dans le feu , 
ou du feu dans l'eau, mettre sous l'eau de la terre, 
et porter du bois sur une montagne où est une fo- 
rêt. Tels sont les préceptes de Bouddha. Le mode le 
plus ordinaire de sépulture est de pprter le corps 
dans une steppe , et de l'y abandonner aux bêtes 
sauvages et aux oiseaux de proie. Dans ce cas .même 
le lama décide vers quelle partie du ciel on doit 
tourner la tête. A cet effet, on dresse une girouette, 
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et la direction du yent détei^mine celle dans la- 
quelle doit être placé le corps. Tout néanmoins 
dépend du lama, qui prescrit aussi comment le corps 
doit être exposé, si c'est avec ou sans habits, en plein 
air ou dans une tente fermée; et enfin il désigne 
ceux de ses objets personnels qui doivent être près 
de lui comme offrande. Si le corps doit être brûlé , 
les cendres ne sont pas couvertes; quelquefois ce- 
pendant, on élève de petits drapeaux vers les 
quatre points de l'horizon, ou l'on entoure ces 
restes avec des piquets fichés en terre, et sur les- 
quels on écrit des prières en tibétain. Les personnes 
qui veulent donner des preuves de leur dévotion 
ou de leur richesse font construire des monumens 
de bois et de pierre, dans lesquels ils déposent les 
cendres des morts. Cette coutume s'observe en 
Mongolie depuis les temps les plus reculés. Les ri- 
ches envoient chercher les lamas pour réciter des 
prières sur les corps des défunts, et le nombre de 
prières pour le repos de Fâme se proportionne à 
la valeur de leurs biens temporels. Toutefois ces 
prières doivent durer quarante-neuf jours. 

Après une marche de treize werstes nous des- 
cendîmes dans une vallée profonde, et à dix werstes 
au-delà nous gagnâmes la grande chaîne des mon- 
tagnes d'Orgon ( roi des Chamans ). Les habitans 
de cette contrée se distinguent par les évocations 
qu'ils a^ess€tnt aux esprits et auxquelles ils se 
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livrent avec tant de yéhémence qu'ils tombent dans 
des transports, et des accès d'égai*enient. Orgon est 
la diyinité domestique qui veille sur leurs familles 
et leurs troupeaux. Ces restes de la foi chamanique 
ont encore plusieurs zélés partisans chez les Mon- 
gols, en dépit de la violente opposition des prêtres 
de Bouddha^ 

Lldole d'Orgon, qui se compose de plusieurs 
morceaux de toile rouge , est donnée par quelques 
ehamans d'un rang distingué , ou fabriquée par de 
Vieilles femmes, avec des haillons à leur fantaisie; 
ces pénates sont en grande vénération parmi les 
femiàes, qui les gardent avec soin dans leurs ten- 
tes, et quand arrivent des malheurs, on les attri- 
bue généralement à leur mécontentement, et on 
leur fait des offrandes abondantes et accompa- 
goées de ferventes prières pour les apaiser et im- 
plorer leur aide. 

Nous passâmes ensuite sur un rempart bas et qui 
fut autrefois, au dire des habitans, la barrière éle- 
vée entre la Chine et la Mongolie indépendante. 
Ce rempart s'étend très loin d'est en ouest, et sem- 
ble aller joindre les hauteurs d'où descend l'Or- 
chon. Dé cette muraille à la station de Kara-Tologoï 
il y a huit vï^erstes. 

Le 9 novembre , l'archimandrite et moi , nous 
fûmes invités par les bergers tssikhars apprendre le 
thé avec eux; mais le mauvais temps nous contrai- 
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gnit à refuser cette invitation « qui est une preuve 
de l'hospitalité mongole. 

Les Mongols, comme toutes les nations de cette 
race, les Bouriates et les Kalmouks, aiment pas- 
sionnément le tabac. Une poche à tabac, une petite 
pipe et un briquet avec sa pierre, sont pour eux 
les objets les plus indispensables au logis ou en 
voyage. Quand des amis se rencontrent, ils com- 
mencent par s'offrir leurs pipes. Ils portent cet at- 
tirail attaché à un ceinturon de cuir orné d'argent, 
de corail , etc. Plusieurs Mongols au lieu de boutons 
pour leurs ceintures se servent de monnaies russes. 

Le 10 novembre, c'est seulement chez lesTsak- 
hars que nous vîmes les tentes divisées par oulous, 
c'est-à-dire par groupes. Les autres Mongols, at- 
tendu la rareté des pâturages , vivaient dispersés, à 
l'exception de quelques-uns des officiera supérieurs 
qui, avec leurs familles et leur suite, occupent en- 
viron quinze ou vingt tentes. 
. Nous Bmes les deux tiers sur une plaine sablon- 
neuse jusqu'à la tente de Goundjou, qui se joint ici 
à celle de Darkandzam que nous avions , quittée le 9 
octobre. Le chemin fut ensuite large et uni jusqu'à 
la station de Kouitoun (froid), située dans ces 
montagnes. Les trois tentes qui nous étaient desti- 
nées renfermaient des idoles de cuivre, des bour- 
khans et des dieux pénates que les propriétaires 
avaient laissés. Près de la route est une source 
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qui était alors gelée, et ud puits qui doDue de 
bonne eau. Les animaux, à l'exception des chevaux^ 
se contentaient de la neige dont les plaines et les 
montagnes étaient couvertes. Nous fûmes obligés 
d acheter du bois, et il en fut ainsi pendant toute 
notre marche sur le territoire des Tsakhars. 

Le 11 novembre nous trouvâmes à la station de 
Dzamy-Oussou des tentes très commodes; mais 
comme elles avaient été dressées sur un terrain cou- 
vert de neige, nous souffrîmes beaucoup du froid 
et de rhumidité, surtout parce que nous étions 
obligés de nous passer de bois. 

Le 12 novembre, le thermomètre était à dix-sept 
degrés au-dessous de zéro, le jour sombre, un peu 
neigeux , et le vent soufflait du nord-ouest. Nous 
Bmes deux werstes environ au clair de lune , sur 
une neige épaisse , et après avoir marché pendant 
seize werstes sur la grande route, nous vîmes .près 
du lac Doutou un grand oulous ou village com- 
posé de seise tentes habitées p^ les bergers du 
gouvernement. 

La route de Doutounor à Toulga passe pendant 
seize werstes sur de petites montagnesr^t nous 
aperçûnies sur plusiieurs points les tentes blanches 
qui forment I^s^ oulous ou villages mobiles. Notre 
attention fut surtout fixée par celui d un oukerida 
ou oukreda des Tsakhars, qui consiste en cinquante 
Rentes. Cet oukreda est l'inspecteur en chef des 
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moutons, des chevaux et des bœufs qui appar- 
tiennent à l'empereur. Dans ces contrées on porte 
le nombre de ces bestiaux à cent quatre-vingt-dix 
mille moutons, divisés en deux cent vingt-cinq 
troupeaux. Le nombre de boeufs est égal , et celui 
des étalons n'est guère moindre. Des richesses de 
cette nature en imposent plus aux Mongols que 
toq/tes les splendeurs de la cour de Péking. 

La station de Toulga, située dans une vallée 
étroite et profonde, appartient à la division tsakhar 
de Gouli-Schara qui s'étend jusqu'à la frontière de 
la Chine ou au sommet du mont Kinkan Dabagan. 
Un caprice de la nature a placé ici dans une val- 
lée trois rochers tournés à l'est, au nord et au sud," 
et qui ressemblent à de grands amas de pierres. 
Au pied de chacun de ces rochers est un puits dont 
l'eau a une saveur nitreuse. Les habitans nomment 
cet endroit Gourban-Talgahou {\e^ trois trépieds), 
et prétendent que Gengiskhan y campa quand 
il était en guerre avec la Chine. A une certaine 
distance de la station dans le sud , est un grand 
obo. 

Le 13 novembre, comme nous avions fait cent 
werstes environ dans les trois derniers jours, je 
jugeai nécessaire de laisser prendre un repos d'une 
journée à nos animaux, «t les officiers tsakhars, des- 
tinés à relever ceux qui nous avaient accompa- 
gnés dans les quatre dernières stations, vinrent nous 
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rejoindre, et nous eûmes un grand nombre de vi^ 
slteurs. 

Ces gens nous adressaient tous beaucoup de 
questions sur la force militaire de la Russie. Le 
koundoui de la station nous demanda si nous avions 
rintention de nous raser la tête à Péking quand le 
deuil de l'empereur serait terminé* Il pensait que 
les Russes laissaient croître leurs cheveux pour la 
même raison que les Mongols. Un autre, ayant re- 
marqué la chevelure très courte de nos officiers et 
des étudians, nous demanda s'ils se destinaient à 
la profession ecclésiastique, parce que les lamas 
portent les cheveux coupés de très près. Nous ap- 
prîmes des Tsakhârs que le règne du nouvel empe- 
reur se nommerait en mantchou doroï el dengue, et 
en chinois tao kouang : ces mots signifient lumière 
de raison. 

Dans l'après-midi nous visitâmes le bitketchi et 
le boschko qui nous dirent que les Tsakhars , qui 
sont les plus fidèles des sujets mongols de la Chine, 
sont très estimés à la cour de Péking. Le koundoui 
de la station portait sur son bonnet un bouton 
blanc opaque (signe du rang de lieutenant que le 
bitketchi n'a que quand il est hors de Péking), et le 
dzanghin avait un bouton bleu qui lui donnait un 
rang correspondant au grade de major. 

Le 14 novembre pendant la nuit deux de nos 
chevaux étaient morts de froid et de fatigue, et le 
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froid était si grand en effet que beatieoiip d'entre 
nous aimèrent mieux aller à pied qu'à cheval. Nous 
marchions le long d'un lac glacé, à l'est de la route, 
et pouvions apercevoir dans le lointain une chaîne 
de montagnes et le vaste lac d'Ârgoulinor. Le ciel 
étant très serein , quand le soleil levant fut sorti d'un 
rideau de nuées d'orage rougeâtres, nous pûmes 
jouir d'un coup d'oeil très étendu. Au loin, devant 
nous, une plaine basse s'étendait à quarante werstes 
dans le sud jusqu'au pied du mont Kinkan-Dabagan , 
sur le sommet duquel il nous était possible d'entre- 
voir dans le bleu de l'horizon les tours qui s'élèvent 
sur les frontières de Chine et de Mongolie , et cette 
vue nous fit éprouver un bien vif plaisir. 

Quand nous eûmes atteint Kamkoun , il nous fal- 
lut passer une rivière gelée qui traversait la route. 
lA nous vîmes plusieurs Mongols dans leurs tentes 
bleues. Us venaient du maitmatchin de l'Ourga 
avec des charpentes de sapin et des boites de cham- 
pignons secs, que les Chinois regardent comme une 
grande friandise. 

A trois werstes environ de là, est une petite for- 
- tification carrée construite en terre, et nommée 
Tsagan-Balgassou (ville aux murailles blanches), 
qui est à peu près ruinée. A dix heures du matin 
nous fîmes halte en ce lieu après une marche de 
vingt-sept werstes : ainsi nous étions presqu'au 
port, et nous avions heureusement terminé notre 
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voyage à travers de mornes isoiitudes , et au milieu 
des orages de neige de l'hiver. Nous ftmes ici Tiils- 
pection de nos chevaux, de nos chameaux et de 
nos bœufs, dont une partie devait rester pour l*hi- 
ver. Nous avions laissé sur la route pour les re- 
prendre au retour, dix-neuf chameaux et dix che- 
vaux : trois chameaux et quatre chevaux étaient 
morts, et Pon avait tué treize bœufs pour notre 
nourriture. Le boschko et le premier nerba du bit- 
ketchi nous quittèrent pour aller annoncer notre 
arrivée à Kalgan , et nous prîmes du repos le 1 5 no- 
vembre. 

Le petit fort dont j'ai parlé sert de refuge aux 
troupeaux pendant le mauvais temps. Les remparts, 
qui sont en ruines, ont cinq toises de haut, avec de 
petits bastions aux quatre coins. Dans l'intérieur, à 
l'angle nord-ouest, est un espace circulaire enclos 
de pierres non taillées. C'était probablement là que 
se trouvait la tente du khan. Au centre de la partie 
découverte est un monticule de terre, et à l'ouest 
on voit un petit pilier de marbre blanc sur lequel 
est'gravée l'image du dragon, qui constitue les armes 
de la Chine; car ce fort est construit d'après le sys- 
tème de fortification des Chinois. 

Le 16 novembre nous quittâmes la station à 
trois heures du matin, et fîmes deux werstes à l'ouest, 
sur la route des caravanes. A six lieuéis au-delà, 
près du chemin, nous vîmes une haute éminence, 
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et cinq werstes de plus nous amenèrent près de 
Bourgassoutou (abondant en ormes), petite rivière 
qui était alors gelée. Â droite de la route est un 
petit fort de pierres de forme carrée , bâti dans une 
prairie. Nous traversâmes la rivière sur la glace et 
prenant à gauche, nous entrâmes dans une pro- 
fonde vallée de la chaîne du mont Kinkan. Sur une 
montagne près de la route est une troisième forti- 
fication beaucoup plus considérable que les précé- 
dentes. Après avoir traversé une grande plaine, 
nous arrivâmes à quelques maisons chinoises et au 
temple de Boroseddji, situé au pied d'une montagne. 
Vis-à-vis le temple est un théâtre où les acteurs de 
Kalgan viennent pendant les fêtes annuelles, et 
exécutent des pièces gaies dans le goût de ces 
peuples. 

Au lever du soleil le vent était très fort et le 
thermomètre à 1 7 degrés au-dessous de zéro. A dix 
heures du matin un épais brouillard s'éleva, et l'air 
était tellement obscurci par la neige qui tombait, 
que Ton ne pouvait rien distinguer à la distance 
d'une werste. Nos chameaux et nos chevaux avan- 
çaient péniblement, et nous ne pouvions nous tenir 
chauds même en marchant. Nous avions cependant 
vingt werstes à faire de cette manière avant d'être 
à la station. 

Nos embarras s'accrurent quand, à quatre werstes 
au-delà, nous tournâmes à gauche et vîmes devant 
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nous une montagoe qu'il fiillait gravir par un étroit 
ravin. Les animaux glissaient et tombaient à chaque 
pas, ou s'enfonçaient dans la neige. U y avait à cet 
endroit un poste de sentinelles mongoles qui occu^ 
paient plusieurs tentes, et Ton s'apercevait aisé- 
ment que l'on approchait d'une ville de commerce, 
car nous rencontrions sans cesse des caravanes, des 
voitures , et des personnes montées à cheral ou sur 
des chameaux. 

A deux wersies de là nous atteignîmes la chaîne 
de montagnes qui sépare la Mongolie de ht Chine. 
Sur les sommités de ces hauteurs, et de distance 
m dislance est un rempart dé pierre avec des tours 
caroées en briques. De ce point la Chine déploie 
ses formes les plus grandioses. Au sud , à Test et à 
Touest, rhorizon est borné par des montagnescou*- 
vertes de neige ^ et dont les 'cimed dépassent le» 
nuages. Nous- descendîmes ps^ utt chemin étroit, 
très dangereux en celte saison^ au viHage chidois 
de Nortian. A droite, le rempart dont je viens de 
parler régné le long des hauteurs; à gauche est un 
précipice à pic 5 et au'^là vers l'est sont de rudes 
et hautes montagnes qui don'neni: au pays tin as** 
pect sauvage. Telle est la contrée vue du point où 
nous descendîmes des hautes steppes de la MongoKe 
dans lés basses terres de là Chine. Nous avions fait 
quarante werstes environ quand noos gfagnârties le 
premier village chinois. 

xxxm. 11 
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Ce fut avec un sentiment d'inexprimable plaisir 
que nous entrâmes dans les maisons chinoises' après 
un voyage de plus de mille werstes depuis TOurga, 
sans avoir vu la moindre trace de vie sédentaire et 
réglée. Le village, bâti sur la pente d'une haute mon- 
tagne, contient vingt maisons à peu près; nous en 
vîmes d'autres dans un ravin profond à l'est; mais 
elles étaient toutes très petites, et nous remarquâmes 
à l'entour quelques champs cultivés. A l'extrénûté 
du village on avait préparé pour nous recevoir une 
espèce d'auberge , dont les murs à l'intérieur étaient 
de glaise , mêlée de paille. Le froid et l'humidité 
nous avaient tellement engourdis que novuseûînes 
beaucoup de pe^ne à nous réiohauffer. La, assis 
autour d'un bon feu, nous oubliâmes toutes les 
fatigues du voyage. Les paysans diiaois viiirent en 
foule nous voir, et l'interprète du bitketchi vou- 
lant nous donner uue idée de son taloiit musical, 
prit une espèce de luth à trois cordes, et chanta et 
joua des airs de son pays. L'air et le sujet d'une de 
ces chansons nous^ fit beaucoup de plaisir : elle 
exprimait les rêveries d'une princesse chinoise, 
fiancée à un prince de Karatchin en Mongolie.- 

Arrivée et séjour à KaJgan. 

r 

Le 18 novembre. l\ y a vingt werstes du premier 
village chinois h Kalgan ou Tchang-KiarReou. La 
route est au commencement étroite et coupée de 
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montagnes assez rapides. De grandes charrettes 
chinoises à deux roues tirées par quatre ou cinq 
chevaujt et qui vont à la lile , nous furent très in^ 
commodes. Au-delà , la route devient unie et des- 
cend d'une manière sensible vers Kalgan. A moitié 
chemin environ est une chaussée naturelle de glaise 
et de gravier, qui n'exigerait que peu de travail 
pour être rendue égale à celle qui sert à passer le 
Simplon. Sur les pentes des montagnes sont des 
villages avec. des temples. Quelques maiéibns sont 
taillées dans le roc ou y sont appliquées comme 
des nids. Nous admirâmes surtout la hardiesse et 
rinfetigable activité des cultivateurs chinois, car 
les sommets des plus hautes montagnes avaient été 
convertis par leurs mains en diamps fertiles. Il 
est à peine possible de concevoir comment ils ont 
pu labourer ces rochers nus et presque inaccés^ 
sibles. 

Nous ne vîmes pas Kalgan avant d'arriver à la 
grande muraille , qui est construite en brique 
entre deux rochers très raides, et est ruinée en 
partie : c'est ce qu'on appelle la grande muraille 
de la Chine '. 

Nous fûmes bientôt entourés d'une foule de cu- 
rieux chinois, parmi lesquels un officier de la 



* C'e«t par erreur que. sur sa carte le voyafj^eur.Timkpwski a 
fait passer cette muraille au nord de Nortian ; elle est a^'sud de 
ce vilU^^e , ainsi que M. Klaproth Ta dit dans ses notés. ' 
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ville^ {>ortantà son honnel ua bouton doi^é^vint 
à notre rencontretLe bîtketchi T?b>iig descendit de 
taà voiture , monta à eh^val «t L'acooiaipagiia àws 
la TÎU^. Quand nous Cu^agi^s près delagrande porte» 
le bitketçhi nous pria d'entrer à pied, parce que 
c'était le prefî[>iep? pas. que pous faisions dani^ )e qé- 
lestfi .^m^re. Nous nous empressâmes d y consentir 
^^ y ayant repris nptre ordre primitif , la mission 
traversa: la rue principale qui étajt bordée de bou- 
tiqi^es, puis la grande place où est 1^ maison du 
goussai-^imban , inspecteur g^n^l ^es troupes des 
Tsakhars, et nous arrivâmes à; la maispn qui nous 
av^it été préparée par U^ magistrat^ de Kal^n. 

I^^ous avions trois chamt>res « et le$ Cosaques lo^ 
ges^ent seuls. No$^ides de P^kiog s'établirent dans 
}a même auberge. À. six heurcis du soir, Tching vint 
a^ocompagné d^ deux officiers qui; épient chargés 
de nous recevoir au nom dugoussaï-amban, et dont 
l'un était un dzargoutchi, ayant le bouton de cristal, 
çt l'autre était le même bitketçhi Tçha, qui était 
venu au^evant de nous à la porte.de la ville. Le 
premier m'importURa tellement pour que je lui 
donnasse un chien que j'avais amene.de Kiakbta, 
que je ne pus. me, soustraire à la iiécessité de le 
satisfaire. 

Le 19 novembre, comme la mission était heureu- 
sement arrivée en Chine, je jugeai à propos de 
faire des présens, et à midi nous allâmes dîner chez 
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le bitketchi Tohing. Pendant le repas une chaude 
discussion . s éleva entre noUs et oos ^étes^.sup la 
amnière dont les portiers nous traitaient; nous 
étions véritablement consignés, et les expUcatio&s 
amenées par le débat allaient nous contraindre à 
sortir de table, quand Tcha et le boschko allèrent 
donner des ordres différens et tout s arrangea alors. 
Le gouvernement chinois offre toujours un pareil 
repas aux voyageurs russes. 

A huit heures du soir, le chinois Lotchou arriva 
dePékingavec une lettre de l'archimandrite Hya- 
cinthe au chef de notre mission; elle était datée 
du 13 novembre, et nous annonçait que tout était 
prêt pour nous recevoir au couvent de Pékingl 

Hier comme aujourd'hui , le temps fut serein et 
assez chaud. Les montagnes qui environnent Kal-* 
gan garantissent la ville de vents froids , mais les 
émanations sulfureuses du charbon avaient pro- 
duit sur notre santé un effet fâcheux; néanmoins 
nous fûmes obligés de faire usage de ce combus- 
tiUe pendant tout notre séjour en Chine. . 

Le 20 novembre nous retiyoyàmes à Példng le 
messager chinois qui nous avait apporté la lettre , 
et à neuf heures du matin nous reçûmes la visite 
de Tcha , qui nous offrit deux petits plats apprêtés 
à la chinoise. Nous l'accueillimes poliment, et lui 
envoyâmes ensuite une peau de renard et un 
sabre. 
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L'inspecteur du bagage et les étudïans suivis de 
plusieurs Cosaques ^ allèrent dans la yille feire di- 
yerses emplettes, et le serviteur du bitketohi ne 
manqua point cette occasion de gagner quelque 
chose siir nos achats. Il insista pour accompagner 
nos gens, bien que sa présence fut entièrement 
inutile, puisque les marchands de Kalgan parlent 
très bien mongol. 

Le 21 novembre, à midi, les Cosaques qui de- 
vaient passer l'hiver à Tsagan-Balgassou nous quit- 
tèrent avec une partie des animaux, et le matin 
n>éme je traitai avec un homme natif du Turkestan 
oriental pour nous transporter à Péking. C'est ici 
le lieu de remarquer que sur la route de Péking, 
les porteurs et aubergistes sont tous natifs du Tur- 
kestan oriental ou petite Boukharie. Nous devions 
partir le 24 novembre, et être au bout de sept 
jours à Péking. 

Le 22 novembre, à Kalgan, comme aux maimat- 
chin de Kiakhta et de FOurga, on tire tous les matins 
un coup de canon à six heures , et un antre coup à 
neuf heures du soir. Au premier signal , il est per- 
mis à chacun de sortir de sa maison et d'aller chez 
tes magistrats de la ville, s'il y a lieu; an dernier 
signal ce droit cesse, excepté dans des cas extra- 
ordiuMres. 

A une heure après midi, le serviteur et inter- 
prète du bitketchi vinrent à moi pour un singulier 
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motif. Le serviteur me parla des gi*ands services 
que soD maitre et le boschko Ourglientai avaient 
rendus à la mission, et exaltèrent la complaisance 
avec laquelle ils s'étaient prêtés à notre arrange- 
ment avec le conducteur qui devait nous mener à 
Péking; il termina en demandant que les présens 
destinés à nos guides fussent délivrés ici , et non 
à Pékîng, comme nous en avions le projet. J'écoutai 
patiemment son discours , et je répondis qu'ayant 
déjà £ait des présens considérables, je ne pouvais 
en ce moment les satisfaire , et que ces cadeaux ne 
seraient donnés que lors de notre arrivée à Péking. 
Toutes mes observations furent vaines , et le servi- 
teur alla même jusqu'à faire entendre que, sans 
l'aide du bitketchi, le conducteur que nous avions 
pris pourrait fort bien manquer à ses engagemens, 
ce qui nous forcerait à rester une semaine de plus 
et ensuite à payer beaucoup plus pour notre trans- 
port. Eu égard à notre position critique au milieu 
d'un peuple rapace, je fus obligé de promettre que 
je satisferais aux demandes du bitketchi; ses fidèles 
serviteurs se retirèrent alors parfaitement contens. 
L'archimandrite à qui je communiquai les détails 
de cette entrevue, ayant été de mon avis, je distri- 
buai les prés'ens le lendemain, et ce fut une scène 
bouffonne que celle que nous représentèrent le 
boschko et le bitketchi venant avec leur suite nous 
remercier de ce que nous avions fait pour eux. En 
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nous quittant, ils allèrent prévenir le goussaï-am* 
ban que la misâion partirait le lendemain matin 
pour Péking. 

Kalgan tire son nom du mot mongdi kalga, 
qui signifie por^ ou barrière. < Comme les habi- 
tant de tout district voisin d'une ville ne la dési- 
gnent jamais autrement que par ces mots, lu ville, les 
Russes ayant toujours entendu prononcer le mot 
kalga, l'ont adopté comme nom propre. Les Chinois 
nomment ce lieu Tchang^KiorKeou ^ 

La ville est divisée par une rivière en haute et 
basse. La première est située sur le coté mongol de 
la frontière, et ses portes sont bâties dans la grande 
muraille qui passe sur les montagnes. A l'ouest de 
ces portes on ne distingue le vieux mur que par un 
rempart de pierre et une colline verte sur laquelle 
s'élevait autrefois une tour. 

La basse ville est à l'entrée méridionale , et a un 
petit fort avec une garnison. Kalgan n'est pas une 

» Tchang-Kia-Keou, signifie Porte ou Barrière de Ut famille de 
Tebang, la première famille qui s'y établit. G«tte ville appartient 
au district de Siuan-Houafou , et la rivière de Thsinjp-Gboui-Uo 
qui la traverse, a sa source au-delà de la grande muraille dans la 
montagne de Tsdkfaan-Tolokhai-Pabhn : elle coule vers le sud, 
passe la grande muraille à Kalgan , et se jette dans le Yangho. 
Tchang-Kia-Keou est entouré d'un mur, et le Phpu ou forteresse 
du même nom , qui est à cinq werstes plus avant dans le sud , est 
ce que Tûnkowski appelle la ville basse. Elle fut conatroite en.l429 , 
et au milieu du seizième siècle on la répara et on l'entoura d'un 
fossé. Latitude nord , 48 degrés 51 minutes 35 secondes. Longitude 
Quest de Péking , 1 degré 32 minutes 48 secondes. K*- 
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grande ville et ne penf erme aueun é^ee considé- 
rable , mais elle est trèft peuplée. Les habitans té- 
moignèrent une grande curiosité de nous voir, car 
pendant tout le jour lea portes de la maison étaient 
assiégées, et les toits des maisons voisines chargés 
de spectateurs. 

Il y a dans Kalgan vingt-deux cnandarins et un 
grand nombre.de militaires avec le gousaî-amban 
ou inspecteur, et son lieutenant; Cette ville étant 
la clé du comioerce de la Chine avec la Russie et une 
partie de la Mongolie, est un grand rendez-Vous de 
marchands. Le poids de l'argent n'y est pas le même 
qu'à Pékiog, mais il correspond à celui de Kiakhta 
et de l'Ourga , villes qui sont en constante relation 
avec Kalgan. 

Voyage de Kalkan à Péking. 

Le 24 novembre , la mission quitta Kalgan , ac- 
compagné du bitketchi , du boschko et d'un autre 
boschko envoyé par le gousaï-^amban pour nous es- 
corter jusqu'à Siuan - Houafou , ville de premier 
ordre ; le temps était doux et agréable. Nous pas^ 
sàmes par des rues étroites et mal pavées, bordées 
d'un côté et de l'autre de boutiques remplies de 
toutes sortes de marchandises. Quand nous fumes 
à l'extrémité de la ville , nous traversâmes sur un 
pont de pierre la petite rivière dont j'ai parlé. 
Ce pont a environ cent pieds de long et sept de 
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large. Il est de trois brasses au-'dessus du niveau de 
l'eau; sur la rive gauche de la rivière, au-dessous 
de la ville, ou vend des engrais aux fermiers. 

Quand on a passé le pont, la route traverse en 
partie une plaine vers Test. De ce point nous pûmes 
remarquer que Kalgan est appuyé à de hautes 
montagnes sur la rive droite d'une petite rivière; 
les maisons sont bien bâties et entourées de saules, 
l^a plaine sur la rive droite de la rivière est bien 
cultivée et toujours exempte de la neige qui cou- 
ronne les montagnes. Le sol est d'argile mêlé de 
gravier y et nous étions constamment enveloppés 
de poussière^ Pour que les bestiaux ne puissent 
pas porter préjudice aux récoltes, les champs sont 
élevés de deux ou trois archines au-dessus du ni- 
veau de la route. Plusieurs petites maisons de 
campagne sont éparses dans les champs; mais la 
route elle-même fournit la preuve la plus évidente 
de la population de la Chine et de l'industrie de 
ses habitans. Nous rencontrions à chaque pas des 
gens à cheval, et d'autres conduisant des mulets ou 
des ânes chargés de paille, etc. Nous ne passions 
pas cinq li ^ sans voir des sentinelles dans de petits 
corps-de-garde près desquels sont cinq petites co- 
lonnes de pierre où est inscrit le nombre des li. 
Les murs de ces corps-de-garde sont animés par 

1 Le /i é(|uivaut à un demi-kilomètre ou à la dixième partie d'une 
lieue. 
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des peintures qui représentent des cheraux, des 
fusils, des arcs et des carquois pleins de flèches; 
ils servent aussi de télégraphes. Si ]a frontière sep- 
tentrionale de la Chine e9l menacée, la nouvelle 
en est immédiatement transmise à Péking,^ et Far* 
mée doit être prête sur-le-champ k marcher con- 
tre l'ennemi. Dans chaque corps-de-garde il y a 
quelques soldats de l'étendaixl vert ou de l'armée 
chinoise. La plupart des soldats de la Chine, ex- 
cepté les Mantchous, sont obligés de servir au lieu 
de payer des taxes. 

Nous miarchions à l'ouest, et quand nous eûmes 
feit environ quinze werstes , nos conducteurs, sui- 
Tant la coutukne du pays , s'arrêtèrent à l'auberge 
de Mao-yu-lin ou la grande auAerge, car les Chi- 
nois, quand ils voyagent , saisissent toutes les occa- 
sions de prendre du repos et des rafraichissemens 
sur la route. Nous trouvâmes dans cette auberge 
une grande réunion de mandarins, de paysans et 
de marchands assis dans une longue galerie et se 
régalant de thé et de vermicelle, met& favoris dans ce 
pays. Pendant ce temps , les conducteurs don- 
naient aux chevaux et aux mulets de la paille 
hachée. 

La route commença bientôt à monter d'une ma- 
nière sensible jusqu'à une éminence sur laqueUe 
s'élève un petit temple d'une très jolie construc- 
tion; vis-à*vis ce temple est un théâtre où des co- 
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médiens ambulans viennent divertir le peuple les 
jours d^ fête. 

Nous traversâmes ensuite un très étroit défilé 
ouvert évidemment dans la montagne au moyen de 
la poudre à canon. En quittant ce ravin nouis Bmes 
route au sud; puis, traversant une grande plaine 
entourée de hautes montagnes, nous arrivâmes à 
Sîuan-Houafou par une route très difficile pour 
les voitures. Nous vîmes dans les environs de la 
ville des champs préparés pour être ensemencés en 
l'iz. Ueau dont ils étaient couverts était glacée et 
paraissait un miroir immense ou se réfléchissaient 
les rayons du soleil. Nous longeâmes alors quelque 
temps les murs de la ville, en passant à travers de 
petits bois de saules et sur des canaux alimentés 
par des ruisseaux amenés des montagnes voisines. 

Siuan-Houafou ^ est à trente-trois werstes de Kal* 
gan. Le mur crénelé qui Tentoure a trente pieds de 
hauteur et rappelle celui du Kremlin ainsi que ce- 
lui de plusieurs villes russes. Il se compose de deux 
murs parallèles en briques dont rintervalle est 
rempli d'argile et de sable. Ce mur est flanqué de 



* Siuan-Houafou (40 degrés 37 minutes latitude nord et 10 de- 
grés 20 minutes ouest de Péking) est une ville de premier ordre 
et capitale du sixième et dernier district de la province de Tchyly 
0n Petschily : la distance de P^ing à cette ville est de troif cent 
quarante li au nord-ouest. Elle a sous sa juridiction trois yilles du 
second rang et sept du troisième. Elle a trente-quatre li de cir- 
conférence et sept portes. Les murs furent couvert» en briques 
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tours. Nous traversâmes trois portes po<»p pénétrer 
dans la -ville. La première est revêtue de fer et de 
grands clous ; à la seconde est le corps^^-g^rde-, et 
delà, après avoir passé par une rue lai^ bord^ de 
boutiques de quincaillerie et de noagaisins de diar- 
rettes, nous arrivâmes à la porte triomphale. Nous 
primes ensuite (dusieurs grandes et petite» nie», et 
enfin uous^ trouvâmes à Textrémité miéridionale de 
la ville uneomison préparée pour nous ft beaucoup 
plus commode que cdte de Ralgan. Siuan^Houa-- 
fou, que les Mongols appellent Baïnr^tuné (riche 
temple), ^est une ville plus belle et pluft grande qu<; 
Ralgan. Les rues sont grandes et propres, n^ais la 
ville est peu peuplée en raison de son- étendue. Les 
meilleurs feutres et d'autres articles de laine> tels 
que les bonnets que portMt les paysans chinois, 
sont fabriqués à Siuan^Houafou^ 

Le 25^ novembre nouf partimfô à dix heures du 
matin, et en ^x heures nous atteignîmes . lai forte* 
resse de Kimtng^Wey, après mpe mard^ detFep^ 
werstes. ' 

en 1440 , et répares en 1676. Cette ville est située sur la rive gauche 
delà rivière YaDgho qui couie au sud-est et se jette dans le Sa n{^^ 
Kanko, Le Yaiigho. est tr^vera^ par dfinj, po^ts». et jl ^'en trouve 
un troisième a cinq H au sud de la ville. Les productions du dis- 
trict d& S^uan^Hoiiafou sonc ik^r, Tardent, -lé- <iHsial de rocb^ , 
Vagate , le marbre , raimant ^ la cbdjux , le eharboo, Taluo, \t vitriol 
bleu, le champignon et beaucoup de musc. Il y a dans ce district 
de petits léopards , des durs , des chamois et lînè autre espèce de 
chèvre sauya^ei K, . .,-.,.. 
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Avant notre départ je priai le bitketchi de veiller 
à ce que les appartemens destinés à la mission fus- 
sent chauffés d'avance, parce que nous avions beau- 
coup souffert de la fumée du charbon , que I'oq 
n'alluknait qu'au moment de notre arrivée. Les 
Chinois endurent aisément le froid et l'humidité 
dans Le^rs maisons. Les pauvres gens, même pen- 
dant les froids les plus rudesvont rarement du feu, 
ai ce n'est pour accommoder leurs chétifs repas; 
même, attendu leur pauvreté, cela n'arrive pas 
tous les jours/Dans ce pays il faut tout acheter, 
jusqu'au pot d'eau que vous demandez le matin. 
Les marchés sont approvisionnés de tout avec luxe, 
et les voyageurs aussi-bien que les habitans tirent 
leurs provisions journalières des auberges. 

Gomme je. doutais fort de la propreté de là cui- 
sine chinoise, pendant mon voyage et nion séjour 
en Chine je fis toujours apprêter nos alîmens par 
nos gens, et nos provisions venaient du maarché. En 
dépit de toutes les précautions, on^côuct le risque 
de voir servir sur sa table un morceau de cheval ou 
de mulet. Les Chinois ont très peu, de scrupules sur 
ce point. 

La route ^e dirige au sud le long de la rive gau- 
che du Yangho, rivière très peu profonde, mais 
dont le courant est rapide, ce qui fait que l'eau est 
toujours vaseuse. Elle était couverte de glace, hor- 
mis en quelques endroits où l'eau se trouvait être 
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plus agitée. Nous passâmes un cimetière chinois, puis 
un pont, et de là nous traversAmes un bouquet de 
saules et des champs cultivés arrosés par des ca- 
naux. Le sol est un mélange d'aigle et de sable, et 
au pied de là montagne c'est du silex et du gravier. 
Â onze werstes de Siuan*Houafou, la route taillée 
dans le roc monte sur une petite montagne et est 
très étroite. Â moitié diemin est le village de Schan- 
Hia-Phou^où îl.yaune aubei^ semblable h celle 
que nous avions vue la veille. Le reste de là route 
fut très/fatigant, et nous ne pûmes continuer de 
nous servir de nos diarretles à quatre roues. Notre 
route passait presque toujours sur de très hauts 
rochers suspendus en plusieurs endroits axHlessus 
de la rivière, dont le cours est impétueux, et les 
roches du côté opposé semblaient menacer le voya- 
geur de Fécreser. C'est de ce côté de la rivière que 
s élève Houang - Yang-Schan S gigantesque mon- 
tagne de |;ranit^ dont les sommets aigus se dres- 
sent au-dessus des nuages. Ce grand et pittoresque 
jpaysage produit une vive impression sur les voya- 
geurs qui viennent de quitter les steppes arides et 
nues. 

Sur la rive droite du YahgKo on a tracé un 
sentier par lequel un âne chaîné :peut aller à la 

' KjouaBg-Yanf^-Schaii , signifie Montagne des Chamois, Les géo- 
graphes chinais disent qu'aussilôt que les nuages qui envelop- 
pent ces sommeti^ sont .dispersés , la |^ie tombe certainement. K. 
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forteresse de Kimîag S et dont- on se sert surtout 
quaçkd l$kiritière.e«t débordée. Pour fiaciliter et as- 
surer Je passage dur^t l'hiver, on jette sur la glace 
au moyen de perches et de paille un pont tempo- 
raire que le premier gonflement de la rivière au 
printemps rdétruit 

. Il y ^1 plusieurs villages près de Kiming. Les mai- 
sons sont entourées d'une.plate*bande d!argile où 
croit d^i'épine noire. De vieox; .saules touffus qui 
sl^lè^vept près des, idoles ombnagent la route. En 
quittait lies montagne» nous suivîmes le bord sa- 
blonnqi2:«:.duYangho,^ et ensuite nous marchâmes 
au-dessus de quelques montagnes rajdés et élevées , 
où aho¥ideiit les mines de charbon; 

A dçu^ wer^tes de Kiming, neua rencontrâmes 
des QOilrriefS chinois venant de Péking; ils étaient 
précédais d'un bQschko^ qui portait sur son dos un 
rouleau env/eloppé d'éloffe jaune. Il était 'i^uivi de 
deut, oË&eieris, que 'suivaient à lenr. tour quatre sol- 
4at& ou »çrvttéurs« La! couleur di&renYeloppe nous 
ppjiTta à .peQ0er qu'eUecontéiiaitxin ord«« de Tem- 
p^peur,r <. . 

' Elle est située sur le Kîming-Schan ou Montagne de caquètèmtnt 
de la fQuli^y que ron.nopAine^au&si JtGng^SMcban ou Momtagne de 
là poule qui caqueté* L'hiVtoire des Goeï nous apprend que Tchao- 
luÉf]gi-T8ee,'âyâ(iit i^ Kibg-Tai-Wan|^ , la sœur atnëe de celle- 
ci , nommée Mokit vint sur cette montagne où elle mit fin à sa vie : 
de là vient. sQir nom de Mok»*Schati', «t co«mi€f l<^'1^aisà(Wê s*aftsem- 
blfiHt chaque nuit près de Uchàf^eUeérigéèreR^if ^iiîieur,' celte 
aiDQtagoea^appclle é^tleme»! Mi-Mmg^SiikaM: K. 
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De notre maison dans le fort de Kiming , nous 
voyons dans le nord^est s*élever la montage de qe 
nom. Sur son haut sommet, que le regard a peine 
à atteindre, est un couvent habité par les Hochang 
ou moines de Fo. Les Chinois disent qu'il ftit bâti 
dans ce lieu inaccessible par une dame pieuse. Sui- 
vant la tradition , deux sœurs d'une famille opulente 
s'étaient retirées dans cette montagne , et y pas- 
saient leur vie en prières. Voulant donner un té- 
moignage de la sincérité et de la force de leur foi^ 
elles résolurent de construire dans l'espace d'une 
nuit un couvent sur la montagne et un pont «ur le 
YanghOy vis^-vis du monastère. Le couvent fut 
achevé avant le lever du soleil par la sœur aînée, 
qui y termina ses jours et y fut enterrée en grand 
honneur. La plus jeune sceur n'avait bâti que les 
piles destinées à supporter les arches du pont, et 
quand le jour parut elle se noya dans les flots du 
Yangho. 

Nous vîmes en effet dans la rivière et en face de 
la montagne, plusieurs piles carrées de pierre, dont 
on ignore la véritable destination. 11 paraît que le 
{[ouvernement chinois , dans le but d'abr^er la 
route de Riming à âiuan*-Houafbu, avait ordonné 
ia construction de ce pont, mais qU'eUe fut aban- 
donnée à cause du fond sablonneux et des déborde- 
mens de la rivière. 

Le 26 novembre la nuit fut très orageuse, et un 

XXXUl. 12 
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Tent violent venu des montagnes apportait d*im^ 
meiises quantités de sable dans la cour, et le lan- 
çait contre le papier qui dans toutes les maisons 
chinoises, et nième dans le palais de l'empereur, 
tient la place du verre à vitres. Si les fenêtres 
étaient vitrées dans ces pays, les orages, qui sont 
très fréquens, causeraient une double perte aux 
habitans qui seraient souvent obligés d'acheter du 
verre, ce qui serait infiniment plus cher que le pa- 
pier. Telle paraît être la principale raison de l'in- 
différence des Chinois pour le verre, qu'ils con- 
naissent bien. 

Au sud de Riming il y a une vaste plaine, et à 
l'ouest coule le Yangho sur la rive jgauche duquel 
s'étendent des montagnes raides et nues. La plaine 
est couverte de villages et les champs sont bien 
cultivés , quoique le sol consiste en sable mêlé de 
petits cailloux. Nous vîmes dans un champ un ré- 
servoir destiné à l'irrigation des rizières. Pendant 
l'été on dirige cette eau vers d'autres diàmps. 

À huit werstes de Kiming nous passâmes près 
d'un petit village, et deux werstes plus loin nous 
traversâmes la ville de Sin (neuçé) Pao-Ngan, qui 
est entourée d'une excellente muraille de pierre. 
Elle est bien bâtie etsuivant les règles de l'archi- 
tecture chinoise; elle à au centre une grande porte 
de triomphe avec quatre entrées. La principale oc- 
cupation des habitans parait être la charpente et )a 
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nenuiserie. Après avoir passé le fort de TouDg* 
pa-Ii et la ville de Chat-Ching, entourée d'une mu- 
raille de pierre et renommée pour son eau*de-vie 
de riz que les Chinois boivent chaude dans de très 
petites tasses , nous arrivâmes à Thoutnou , petite 
ville qui est à trente werstes environ de Kiming. 
On chauffe ici les chambres . avec la paille du 
millet indien ^ que Ton. nomme çn ^chinois kao- 
ling ^. La tige de cette. j[)lante. est très forte, et a 
environ quatre archenis de haut .Les Chinois l'em- 
ploient à la construction cdmme au chauffage, dans 
les villages aurtout Les murs des mais0n3.de terre, 
les toits, les planchers et les .haies, toiiîit.est construit 
avec cette plante. La graine leur sert de gruau, et 
ils donnent la plante jeune aux bestiaux quand 
rherbe est rare. 

Le 27 novembre nous voyageâmes sur une plaine 
couverte de pierres que l'eau avait apportées des 
montagnes. A gauche une chaîne s'étendait sur deux 

' .' ' ' 

* Cette, plante est mentionnée dans les yoyjiges de Macartney à 
la CUne en ces termes : « Au sud-est de Péking nous vîmes un 
« champ de cette' plante saccharine (holcus sorghum), qui était d'une 
« hauteur extraordinaire. Le grain, que Ton nomme millet indien , 
« sert d'aliment; il s'élève à une hauteur de dix.pA; .douxe pieds, 
«et donne, terme moyen, cent pour cent». On parle du holcus 
êorghum àAm plusieurs ouvrages, en le désignant sous, le nom de 
grand miliet indien {doura : daurou), M. Timkowski a, donné par 
erreur à cette plante le nom. de panicum indicum. Le kaolin g chi- 
nois » suivant tous les naturalistes qui ont été en Chine, est le 
holcus sorghum, K. 
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rangs, Tun «'élevant au-dessus de Tautre. A droite 
nous avions le Tangho qui était gelé, et au-delà 
d'autres montagnes dont les sommets se perdaient 
dans les nuages. Les champs étaient extrêmement 
bien cultivés. 

. Â six werstes de Thoumou nous passâmes près 
d'un grand village entouré d'un rempart , et à neuf 
werstes au-delà^ nous arrivâmes à Houai-lai \ petite 
ville où nous fîmes halte dans une maison apparte- 
nant au gouvernement; et c'est pour cette raison, 
sans doute , qu'un grand dragon^ emblème de l'em- 
pire chinois; était peint sur les portes. La curiosité 
attira vers nous un grand nombre de personnes, 
parmi lesquelles était le fils du comnîandant , âgé 
de dQuze ans. Bientôt après notre arrivée, la cour 
se remplit de soldats de la garnison, vêtus de robes 
bleues, par-déssus lesquelles ils portaient le kourma, 
espèce de veste à manches dont on se sert en 
voyage. Ils marchaient la tête très haute et d'un air 
d'importance. Chacun avait dans sa main une épée 
rouillée; mais ils eurent bientôt mis de côté ces 
armes, qu'ils ne semblaient pas habitués à porter. 

I Hbuai-lai e^vnn Iran ou ville du troisième ordre dans le dis- 
trict de Siuan-Hoûafou , à environ cent cinquante M au sud-est de 
cette capitale. Cëst une très ancienne ville dont Porifrine remonte 
aux premiers 'siècles de notre ère ; ses fortifications actuelles sont 
de 1422 ; les murs qui ont trois li de circonférence et trois portes 
ont été revêtus de briques au commencement du quinzième 
«iècle. K. 
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Hier à Thoumou et à Houai-lai nous vîmes un 
soldat marchant dans la rue, criant à haute Toix et 
frappant avec un maillet sur un bassin de cuiyre. 
Le bitketchi nous apprit que c'était là un des gardes 
des portes, qui sont tenus d'annoncer larrivée et le 
départ des officiers d'un rang supérieur. Quand un 
vol a été commis le crieur public en donne avis, en 
ajoutant la description des objets volés. 

C'est aujourd'hui que les Chinois commencèrent 
à se raser la tête en signe de la cessation du deuil 
du dernier empereur. 

28 novembre. Quand on sort de Houai-lai par 
la porte du sud, la descente est très rapide, et nous 
eûmes ensuite encore plus de peine à passer un 
pont de pierre que nous rencontrâmes. Ce pont, 
grand et élégant, traverse une rivière qui descend 
des montagnes et tombe dans le Yangho. U y avait 
autrefois un pont de neuf arches; mais le pont ac*- 
tuel, qui n'en a que trois, est plus près de la ville. 
A quelques brasses de là, une seule arche restée 
debout annonce qu'il y avait aussi un pont à cet en- 
droit; mais à présent ce n'est plus qu'un amas de 
décombreis. Les Chinois emploient pour passer sur 
ces ruines, dont la descente est très rapide, un 
moyen très extraordinaire. Us placent une mule 
derrière le chariot et l'attachent à l'essieu par une 
corde; alors ils frappent sur le museau l'animal qui, 
descendant avec beaucoup de précaution, retient 
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en même temps le chariot. CSette opération est très 

dangereuse et très fatigante. 

Les murailles du sud et du nord de Houai-lal sont 
bâties sur deux montagnes ayant à leur sommet 
l'une un fort, Tautre le couvent de Hochang. 

La route est d abord très unie, mais ensuite elle 
dèyîent pierreuse. Après avoir passé les ruines d'un 
village, nous arrivâmes à Yu-lin-phou. Cette ville est 
à douze werstes et demie de Houai-lai , et a devant 
la porte une longue avenue de saules. On doit re- 
connaître que les Chinois savent embellir leurs de- 
meures des productions de la nature. Ces saules 
touffus prouvent au voyageur le bon goût qui règne 
même dans les villages, et lui offrent un abri agréable 
des chaleurs de l'été : Sin^yu-lin a une forteresse '. 

Près de la ville, la terre est couverte de cailloux 
apportés par les torrens du haut des montagnes, et 
nous n'aperçûmes aucune apparence de culture. 
Au pied d'une chaîne élevée nous vîmes les ruines 
de quelques tours, et du sominet de cette chaîne 
on aperçoit la fameuse muraille de la Chine. Cette 
construction gigantesque, la seule de son espèce, 
produit un effet imposant quand on se rappelle 
qu elle existe depuis des siècles , et qu'elle s'étend à 
une distance immense sur des hauteurs inaccessi- 
bles. Sa longueur, d'une extrémité à l'autre, est de 
cinq cents Keues. 

' ^ Ce mot si fçûifie'.rkouveiie forêt des' ormeaux. K. 
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Après une marche de vingt-^sinq werstes, nous 
arrivâmes au fort de Tehakao, près duquel est une 
auberge tenue par quelques natifs du Turkestan : elle 
est trè» grande et a c[uatre cours. Plusieurs des sol-* 
dats de la forteresse vinrent monter la garde dans 
notre cour. 

Le 29 novembre nous partîmes à neuf heures du 
matin. La forteresse de Tchakao, qui est entourée de 
très hautes murailles, défend Tentrée septentrionale 
des montagnes. Aurdelà du fort la route était extrè- 
menient difficile, car les pluies y avaient apporté 
des pierres énormes détachées des rochers. qui sur 
tous les points menacent la tête du voyagéurv tanr 
dis que des abîmes entourés de rochers aigus s'our 
vrent sous ses pieds. 

À trois w^erstes de Tchakao, nous arrivâmes à un 
bras du mont Pakaling, que GerbiUon nomme Pa-^ 
ling. C'est le point le plus élevé de ce pays, d où Ton 
aperçoit dans le sud quelques hautes montagAes^ 
Nous étions alors près de la grande muraille, dont 
la ligne extérieure ferme le mur de Kalgan. 

Après avoir traversé une porte voûtée qui est sous 
la cour principale, nous entrâmes dans une grande 
cour. J'éprouvai un vif plaisir à monter sur la nm- 
raille, au moyen des degrés qui sont pratiqués pour 
les soldats de service ^.. . . .....: 

Malgré le grand nombre dç siècles ' qui se sont 

?'ntsiit(r«T€ln-HottMif^tiy'iiB'4lè*<^fK'|^ands em^Bwsun chi- 
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éeoulés cfepuis la construction de cette muraille, 
eUe a été bâtie avec tant de «oin et d'habileté que 
loin de tomber en ruines , elle semble un rempart 
de pierre produit par la nature pour courrir les 
provinces septentrionales de l'empire chinois ^ Pet- 
chely , Ghanddy et Chensi , contre les invasions des 
Mongols, qui n'ont pai^ tout-à-fait perdu leur ca- 
ractère martial. . . 

La muraille est, à proprement parler, composée 
de deux murs minces doM le sommet est crénelé, 
et dont l'intervalle est rempli de terre et de gravier. 
Les fondations se composent de grandes pierres 
non taillées et le reste du mur est de brique. Il a 
vingtHsix pieds de haut, et sa largeur est de quatorze 
au faite. Des tours, où sont placées plusieurs pièces 
de canon de fonte, s'élèvent à cent pas de distance 
l'une de l'autre. La grande tour est tombée de vé- 
tusté, et la porte, aussi bien que le mur adjacent^ 
est très endommagée. On ne prend aucune peine à 
fMrésent pour tenir le tout en bon état On a estimé 

nois , après ayoir réduit sous sa domination tout l'empire , songea 
à .pouryoîp à la sûreté de son territoire en joignant les diyerses 
^ murailles bâties autrefois par Thsin , Tchao et Yen pour garantir 
leurs possesions de rinvasiôn des Hioung-Nou (les anciens Turcs)» 
6«i murb, ainsi, iséuiîs , s^^tendaiient d« U pointe la pins occiden- 
ta)e de Ghensi jusqu'à la mer orientale. L'empereur mit à ce tra- 
vail un nombre immense d'ouvriers qu'il plaça sous la surveil- 
lance de plusieurs corps de troupe : c'était «hliisla trente^d^iHciràie 
ai^née de son rè^De:(^H d(? l'ècç .chrétienne.) , mais il n'eut pas la 
satisfaction de voir la fin de ce travail gigantesque, quioura dix 
ans V et ne fipê 'achevé ^'«qpirè» l^xtfnetlen de* sa dynastie. Kt 
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que les matériaux qui sont entrés dans cette cons- 
truction seraient suMsans pour bâtir une simple 
muraille qui ferait deux fois le tour du globe. Cet 
ouvrage colossal est un obstacle insurmontable 
pour la cavalerie des habitans de la steppe ; mais il 
ne pourrait tenir contre la grosse artillerie. Bu reste, 
la montagne el les abîmes qui l'entourent sont de 
bonnes défenses, comme le virent les Mongols 
quand ils furent obligés de passer plus loin à Touest 
pour envahir la Chine. 

A trois werstes de la muraille, nous arrivâmes 
par une pente rapide à un temple taillé dans le roc. 
La route qui y amène tourne du nord-ouest au sud^ 
Ud peu au-delà est un ancien temple près duquel 
nous vîmes un aqueduc de bois qui apporte Tieau 
des montagnes environnantes. 

Â trois w^erstes de là est la forteresse ruinée de 
Chankouan, où la route devient très difficile, pour 
les voitures surtout. C'est un défilé qui est défendu 
à l'autre extrémité par le fort Kiuyoung (Kouan)^ 
L'intérieur dé la porte australe est très bien bâti , 
et les tnurailles sont ornées ' de' sculptures qui re- 
préseoteîit des héros. Cet!» placé est située entre 
les deux lignes de la j^ndè muraille, et Genghîs- 
khan lui-même ne put s'en rendre maître. 

Nous voyions sur plusieurs points des chaumières 
entourées de petits champs cultivés. Des ruisseaux 
descendant des montagnes forment une petite ri- 
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yière rapide qui court avec impétuosité sur les 
pierres. Des ponts de marbre et de granit existaient 
autrefois sur cette rivière ; mais à présent il n'en 
reste plus que des ruines. Quoique le passage par 
ce défilé soit ennuyeux à cause de Tétroitesse et de 
Finégalité du chemin , il est néanmoins intéresisant 
en ce qu'il présente continuellement au regard de 
délicieuses perspectives : ici d'effroyables rocs sus- 
pendus semblent menacer d'écraser le voyageur, 
là apparaissent de riantes maisons dont les jardins 
sont ornés de sources murmurantes et plantés de 
noyers , de châtaigniers , de vignes , de cyprès , etc. 
On voit épars sur la route d'énormes blocs de por- 
phyre et de marbre gris. 

Il y aà Kiuyoung un relai de poste, et à sept milles 
au-delà nous trouvâmes le fort de Nan-Keou, où 
une petite auberge était disposée pour nous rece- 
voir. Le boschko Ourghentai nous quitta à cet en- 
droit pour aller annoncer notre arrivée, carPéking 
n'était qu'à quarante-cinq werstes de là. 

Le 30 novembre il fit chaud durant la n^it et le 
matin. Depuis que nous avions quitté les défilés de 
Kouan-Kou et tourné au sud, il y avait dans la 
température une différence sensible. Après une 
marche de vingt-deux werstes nous fîmes une courte 
halte dans la petite ville de Chaho , et nous allâmes 
passer la nuit à Tsing-ho , village qui çst à trenjte- 
cinq werstes de Nan-Keou. 
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Les troià premiers milles nous conduisirent h 
travers une prairie couverte de petites pierres , puis 
nous montâmes une éminence, d'où nous eûmes 
devant nous une plaine sans bornes. Nous laissions 
derrière nous Kiuyoung et la chaîne de montagnes 
couronnées de neige, et dont une partie s'étend dans 
Test et l'autre dans le sud ; les coteaux de cette der- 
nière portion de la chaîne sont couverts d'arbres 
fruitiers, et plus bas des champs préparés pour la 
culture du riz. Ces montagnes sont d'ailleurs re- 
marquables en ce qu'elles sont les premières que 
Ton rencontre en venant du nord. On y trouve des 
tigres , des panthères et des chèvres sauvages. 

C'est ici que commencent les plaines de Petchy-li 
qui sont admirablement cultivées , et dont le sol se 
compose d'argile et de sable. Elles sont couvertes de 
TiUages et de maisons entourées d'arbres, et de tous 
les côtés on aperçoit de grands bouquets de saules, 
de cyprès, de genièvre et de noyers. La route ser- 
pente au milieu des champs , où nous pûmes aper- 
cevoir les tombeaux des habitans, bâtis en briques 
ou en terre ; ils sont de forme conique. Les Chinois 
se conformant aux préceptes de Confucius n'épar- 
gnent rien pour orner et conserver ces saints dépôts 
de mort. 

À environ cinq werstesde nous, à gauche, était 
.Tchang-Phing-Tcheou, ville de second rang. Près de 
la ville nous traversâmes sur un beau pont de marbre 
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de six arches la rivière Schaho dont les riyes sont 
couvertes de sable ; les pierres énormes sont atta- 
chées ensemble par des crocs de fer. A dix werstes 
plus loin nous arrivâmes à la ville de Tsing-ho , où 
commencent les maisons de campagne et les sépul- 
tures des personnes de distinction de Péking. Ces 
maisons se distinguent par une élégante simplicité 
plutôt que par le luxe. Partout s'élèvent en bou- 
quets des cyprès , des saules et des genévriers vieux 
de cent ans, et qui atteignent ici la hauteur des 
pins les plus élevés. Nous rencontrâmes en cet en- 
droit des Mongols condamnés sous le dernier em- 
pereur, et que l'accession au trône du nouveau 
avait rendus à la liberté. Nous vîmes aussi cinquante 
chameaux mongols chargés de beurre pour la cour 
impériale. Les chameaux qui marchaient en tête 
portaient des bandes d^étoffe jaune attachées à de 
petits bâtons et qui formaient des espèces de pa- 
villons. 

Le l^** décembre, à neuf heures du matin, nous 
partîmes pour Péking. Pendant six werstes la route 
est une avenue de vieux saules , bordée de chaque 
côté de villages et de cimetières, et au bout de la- 
quelle nous arrivâmes aux faubourgs de Péking. 
Nous y trouvâmes deux des étudians de la mission 
que nous venions relever, qui nous amenaient quatre 
chaises chinoises pour la nouvelle mission et un 
cheval de selle. 
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Dès le faubourg, le bruit et la foule nous annon- 
cèrent la yille la plus peuplée du monde. Tournant 
à gauche nous traversâmes une rue au bout de la- 
quelle nous arrivâmes à une vaste plaine, et les 
murs de Péking se déployèrent à nos regards dans 
toute leur étendue ^. 

Enfin la distance immense qui sépare Pétersbourg 
de la capitale de la Chine était franchie ( huit mille 
werstes , dont cinq font une lieiie de distance : la 
distance est donc de seize cents lieues). Au nord 
de la plaine nous vîmes les murailles rouges d'un 
temple de Fo, et à une courte distance le tombeau 
d'un riche Chinois. Après avoir fait environ trois 
werstes sur la plaine nous vînmes à un cimetière 
russe, où les personnes de la mission qui meurent 
à Péking sont enterrées. Nous saluâmes les cendres 
de nos compatriotes et continuâmes notre marche. 

1 Ce mur est celui de la ville tartare. 11 fut bâti sous les Mon- 
gols en 1267 , et avait alors soixante li de circonférence avec onze 
portes. Le premier empereur de la dynastie de Mtn|jr en retira cinq 
H du côté nord, et supprima deux portes, de façon qu'il n'en 
resta que neuf. C'est pour cette raison que le gouverneur de la 
ville tartare porte le titre de gouverneur des neuf portes. En 1404 
cette ville devint Péking ou la Cour du nord. Douze ans plus tard 
on fit divers changemens dans la muraille, et en 1437 on com- 
mença à la flanquer de nouvelles tours ; le fossé qui entoure le 
mur reçoit ses eaux du mont Schin-Ghan , près du village de Pe- 
feoutrun , dans la juridiction de Tchang-Phing-Tcheou. Cette 
source , réunie à plusieurs autres , coule à Test sur une étendue 
de sept li , et arrivée à la capitale, elle prend le nom de Yuho: 
ses eaux sont accrues par plusieurs autres ruisseaux qui descen- 
dent des montagnes à l'ouest de la plaine de Péking. K. 



190 VOYAGES EN ASIE. 

A une werste de ce cimetière nous entrâmes en 
cortège dans la capitale de la Chine par la porte de 
Ngan-Ting-Men. Entourés d'une foule de spectateurs, 
nous fiûies environ deux werstes dans la grande 
rue qui conduit à cette porte, et nous primes alors 
une rue transversale dans la direction de Test. Nous 
la quittâmes bientôt pour tourner au sud, et au 
bout de trois werstes par la rue Tafaszu, nous trou- 
vâmes un arc de triomphe bâti en bois. Noos primes 
à droite la rue de Tchang-Hang, en passant devant 
un temple mantchouS situé à gauche, et le Lifiein- 
Yuan ou Tribunal des adirés étrangères , qui est 
à droite. Nous traversâmes le canal ou petite rivière 
de Yuho sur un pont de marbre nommé Pékias. 
Laissant sur notre droite la porte du palais impé- 
rial , nous fîmes une werste au sud le long du canal, 
sur le pont de Toung-Yuho-Kiao, puis nous arri- 
vâmes dans la rue de Toung-Kiang-mi-Kiang; et à 
midi, enfin, nous entrâmes dans la maison russCj 
où nous fûmes reçus par les membres de l'ancien ne 
mission , et la soirée se passa à faire les dispositions 
nécessaires pour loger les membres de la nouvelle 
mission. 

^ Ce temple s'appelle en chinois Schang-Tchoung-Szu. On y offre 
des sacrifices en mémoire des membres de la famille impériale et 
des grands hommes qui ont honoré la dynastie mantchoue. K. 
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Résidenèe à Péking depuis le mou de décembre 1820 jusqu'au 

14 mai 1821. 



Le 2 décembre, jour de notre arrivée à Péking , 
nous nous rendîmes à Téglise pour remercier le 
ciel de nous avoir protégés pendant une si longue 
route. Comme nous sortions de Téglise , un Mant- 
chou nommé Ikenghi, vieillard de soixante - cinq 
ans, vint trouver larchimandrite Pierre, son titre 
chinois est i sian sing , c'est-à dire docteur moi. 11 
était en effet depuis quarante ans attaché à la mis- 
sion russe comme professeur de chinois et de mant- 
diou, et il Test encore au moment où j'écris : je 
réglai avec mon conducteur de Ralgan , et le père 
archimandrite me logea dans la chambre la moins 
humide de la mission. 

Gomme l'hôtel de la légation et le couvent russe 
de Péking sont bâtis à la mode du pays , je puis 
étonner quelques renseignemens généraux sur les 
maisons chinoises. Toutes, depuis la hutte de l'ar- 
tisan jusqu'au palais du riche, sont à un seul étage, 
construites en briques, et situées au milieu d'une 
eour toujours entourée d'une haute muraille de 
pierre, de façon que de la rue on n'en peut voir 
que le toit. Les boutiques attenantes aux maisons 
sont très rares : de grandes fenêtres, avec du papier 
au lieu de vitres, occupent presque toute la façade, 
qui est toujours tournée au sud, autant du moins 
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que le permet la position. Les fenêtres du couvent 
ont des vitres de verre de Moscovie , qui est une 
sorte de mica, et les chambres assez élevées sont 
tendues en papier blanc ou de couleur. Dans la 
plupart des maisons, dans toutes les boutiques et 
même dans le palais de l'empereur des phrases re- 
marquables des philosophes et des poètes célèbres 
sont écrites sur ces tentures, aussi bien que sur du 
papier rouge, bleu et d'autre couleur, et l'on nomme 
ces inscriptions touUsu ^ Dans les maisons russes 
les portes et les cloisons sont de bois de prix, tels 
que le camphrier et les cyprès ; elles sont ornées 
de boiseries et sculptées; elles sont non-seulement 
agréables à l'œil , mais elles répandent un excellent 
parfum dans lappartement. Les tables et les chaises, 
faites du plus beau bois , sont très bien vernies et 
polies. Les grandes maisons ont toutes une suite de 
chambres qui n'ont ensemble aucune communica- 
tion, mais elles ouvrent toutes sur une galerie cou- 
verte, soutenue par des colonnes. 

Il n'y a point de poêles dans les chambres. Elles 
sont chauffées par du charbon allumé dans des va- 
ses de cuivre faits exprès , ou dans des creux pra- 
tiqués sous de larges bancs de pierre. Ces bancs sont 
placés au-dessous des fenêtres ou le long du nmur 
opposé, et servent également de sièges pour le jour 
et de lits pour la nuit. La forme des toits des mai- 

1 Ce mot veut dire : pièces opposées. 
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sons chinoises est bien connue en Eui^pe; ce ne 
sont point les toits plats des pays chauds de TOrient^ 
mais ils sont élevés et concaves du faite aux bords, 
qui dépassent les murs et sont légèrement relevés. 
Quelques voyageurs ont remarqué que ces toits sont 
une réminiscence de la forme des habitations pri- 
mitives , c'est-à-dire des tentes des nomades. Tops 
les édifices sont couverts en tuiles enduites quelque- 
fois d'un vernis rouge, vert ou jaune. Ici , toutefois, 
il est des règles pour toute chose , et c'est d'après 
ce qu'elles prescrivent, que les bàtimens impériaux 
et les temples seuls peuvent être couverts en tuiles 
jaunes. Celles qui composent la toiture du prince 
et dés grands sont vertes. Les tuiles grises sont ré- 
servées pour d'autres maisons. Les maisons ne 
diffèrent, d'ailleurs, qu'en certains détails que pro- 
duisent nécessairement la localité et l'état de for- 
tune du propriétaire. C'est ainsi que les maisons 
des provinces méridionales ne sont point pareilles 
à celles de Péking. 

Le 4 décembre, à trois heures de l'après-midi, 
j allai visiter le faubourg méridional de Péking , 
nommé Fài-io-Tehîng. La foule était grande. Nous 
rencontrions sans cesse des mandarins, des mar- 
chands, des paysans et des ouvriers, qui avaient tous 
rai;r affairé et marchaient vite. Plusieurs d'entre 
eux s'étant aperçus que nous étions 'étrangers, re- 
gardaient^ curieusement dans notre chaise , et s'a- 
XXXI i*. 13 
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musaient à faire des conjectures sur la nation k 
laquelle nous appartenions. Des barbiers, des cui- 
siniers, des ferblantiers, etc. , travaillaient dans les 
rues. Près de la porte du sud, nous passâmes le 
long d'un mur rouge qui entoure le palais iimpé- 
rial. II est si élevé qu'il cache entièrement l'édifice. 
La place carrée qui est devant la porte est pavée en 
dalles larges , et entourée de petites colonnes de 
marbre. On n'y laisse passer ni voitures ni cava- 
liers, et les piétons seuls ont le droit de la traverser. 
Les factionnaires étaient tranquillement assis à la 
porte et fumaient . leur pipe. Leurs vétemens sales 
ne donnaient pas une haute idée des gardes du 
maître du céleste empire. 

Beaucoup de maisons de Péking sont des maga- 
sins bien garnis de toutes sortes de marchandises, 
car il n'y a point comme à Pétersbourg ou Moscou 
de quartier spécial pour chaque commerce ; ici les 
boutiques des natures les plus diverses se touchent. 
Dans la rue qui passe devant la maison russe est un 
très grand établissement pour prêter de l'argent 
sur gage. II y a un grand nombre de ces maisons à 
Péking , et l'extravagance ou la pauvreté contribue 
à la faire prospérer. Ces établissemens se nomment 
en chinois Tang-pou. Le gouvernement n'en a point 
à lui; mais Les princes en élèvent en son nom, et 
on les appelle alors Kouan^tang-pou. On y reçoit 
les objets pour les trois dixièmes de leur valeur, 
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et Ton ne prête pas pour plus de trois ans. Les usu- 
riers prennent deux pour, cent par mois d'intérêt 
sur les habits, et trois pour cent sur des articles de 
métal ou des pierres précieuses, parce que les pre- 
miers objets se vendent plus aisément Le taux lé- 
gal désintérêts en Chine est de trois faen par mois 
pour un.lân^ de sorte qu*en trois ans ils excèdent le 
capital empruntée L'intérêt que demandent les par- 
ticuliers est, comme on l'a vu, très onéreux, et il 
n'y a probablement pas au monde un autre pays 
où les offîciers du gouvernement soient ruinés 
aussi systématiquement qu'en Chine. Us seraient 
bientôt réduits à la plus complète détresse, s'ils ne 
trouvaient pas divers moyens de se couvrir des 
pertes qu'ils 'éprouvent de ce côté , et voici ce qui 
peut donner une idée des moyens qu'ils emploient. 
Il y a vingt-cinq ans qu'une inondation avait dé- 
vasté et détruit entièrement un village de la pro- 
vince de Chantoung, et lés habitans avaient eu à 
peine le temps de sauver leur vie. L'empereur 
Kien-Long passant de ce côté ordonna de payer aux 
victimes jusqu'à la concurrence de 200,000 roubles 
d'argent. Sur cette somme, le trésorier impérial 
retint, dit-on, 40,000 roubles, son premier secrétaire 
20,000, et ainsi de suite, tellement que ce don 
magnifique était réduit à 40,000 roubles quand il 
arriva aux pauvres gens à qui il était destiné. Les 
gouverneurs de province, dont le moindre n'a pas 
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moins de 60,000 roubles de traitement, pillent les 
habitans, et il n'est pas de punition, telle rigoureuse 
qu'elle soit, qui puisse les détourner des manœuvres 
de leur rapacité. 

Le 5 décembre nous apprîmes enfin les raisons 
pour lesquelles notre mission avait été retenue 
plus long-temps qu'il n'est ordinaire à l'Ourga et à 
Kalgan. Les nouvelles de la mort de l'empereur 
n'étaient arrivées à l'Ourga que quand la mission 
eut franchi la frontière. Young-Doung-Dôrdzy, vang 
de l'Ourga, ne voulant pas embarrasser notre gouver- 
nement en renvoyant la mission à Kiakhta, proposa 
au tribunal des affaires étrangères à Péking de la 
laisser arriver dans l'année ; mais en s arrangeant 
de telle sorte que nous ne puissions* être dans la 
capitale qu'après l'expiration du deuil de cent jours. 
Permettre que des étrangers entrassent dans la 
capitale avant ce temps aurait été, de l'avis du vang, 
très impoliticpie , parce que les Russes, qui ne se 
conforment pas aux coutumes des étrangers, se- 
raient entrés dans Péking vêtus d'habits dont la 
couleur et l'étoffe auraient pu être contraires aux 
formes du deuil chinois. L'usage du pays veut que 
tous les habitans, quel que soit leur rang, portent a 
la mort de leurs parens, et à plus forte raison lors 
du décès de leur empereur, des vètemens blancs 
bordés de gros coton ou de nankin, au lieu des vè- 
temens de soie ordinaires. 
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Le 7 décembre on nous présenta Tehoung-Lao-ye, 
mandarin de sixième classe, désigné par le gouver* 
nementpour enseigner le mantchou aux élèves delà 
mission. Cette langue n'est pas difficile à apprendre. 
Après la conquête de la Chine , en 1 644 , les Mant* 
chous furent obligés de compléter leur pauvre 
idieme nomade et de le perfectionner suivant les 
principes du chinois pendant une résidence de cent 
soixante-seize ans parmi une nation nombreuse et 
assez civilisée. Les Mantchous en ont pris les cou- 
tumes et la langue, de sorte que tous, quel que soit 
leur rang, parlent le chinois. A Péking même, il n^ 
a que peu de personnes qui comprennent le mant* 
chou, dont on se sert seulement pour les affaires 
d'Etat. Dans les tribunaux présidés par les Mant- 
chous, il y a des personnes qui connaissent l'une et 
Fautive langue, afin de traduire les documens, ceux 
surtout qui doivisnt être mi« sous les yeux de l'em- 
pereur, et sont composés en mantchou et en chi- 
nois. La plupart des commis des bureaux publics 
sont des Chinois, qui sont plus éclairés et plus pro- 
pres aux affaires que leurs indôlens conquérans, qui 
passent leur tejcnps à se divertir ou à jouir d'une 
complète inaction. 

Je vis ce jour-là, dans l'église, plusieurs vieilles 
images de nos saints, peintes par des artistes chinois 
qui les ont très grotesquement affublés de leur 
costume national. 
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Le 9 décembre , ce jour étant le seizième de ' la 
onzième lune suivant le calendrier chinois et le 
solstice d'hiver, l'empereur se rendit au temple du 
ciel y situé à l'extrémité de la ville des marchands 
dans le faubourg du sud, et y resta jusqu'au lende- 
main matin. Hier, les vases des sacrifices avaient 
été portés au temple par des cliameaux richement 
caparaçonnés. 

A cinq heures du matin l'empereur y arriva, ac- 
compagné- d'une suite nombreuse, des principaux 
personnages de sa cour et de six mille soldats. Dans 
de pareilles occasions on ne permet pas aux parti- 
culiers de voir passer l'empereur. Les portes et les 
fenêtres des maisons sont en conséquence herméti- 
quement fermées, et les rues de traverse couvertes 
de tentures. Le soir qui précéda la cérémonie, nos 
portiers nous annoncèrent qu'aucun de nous ne 
pourrait sortir le lendemain. Des sentinelles sont 
placées aux portes des maisons devant lesquelles 
passe l'empereur, afin de le garder de toute attaque 
soudaine que l'on pourrait tenter contre sa vie, 
comme il arriva au dernier souverain ^ 

' Un des cuisiniers de la cour s'était précipité sur lui un couteau 
k la main. Le monarque ne dut la vie qu'à un aide-de-camp qui 
arrêta l'assassin. Le même prince , appelé Kia-Khin(r, était haï du 
peuple à cause de son obéissance aveugle aux conseils de ses 
eunuques et de son goût désordonné pour les plaisirs contre 
nature , penchant qui, à la honte de l'humanité , n'est que trop 
cotnmun en Asie. Qn sait que le mahométisme y domine et qu'il 
n« condamne point les plaisirs des sens. 
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L'empereur de la Ghine ,. comme ]grand-prétre de 
toutes les^ religions qui se professent publiquement 
dans Fempire, offre en ce jour, dans le temple du 
ciel, des sacrifices expiatoires ^ à Toccasion des ch&- 
timens des criminels qui ont été condamnés à mort 
dans le cours de l'année. C'est à cette époque que 
l'on exécute les criminels dans tout l'empire , et ils 
sont décapités, pendus ou étranglés. Les crimi- 

m 

aels d'Etat , tels que les rebelles, etc., sont exécutés 
immédiatement après la sentence prononcée. 

On présente à l'empereur une liste de ceux qui 
ont été condamnés par le tribunal suprême de Pé- 
king, avec leurs crimes spécifiés en détail. H dé- 
signe de sa propre main, par une marque, ceux 
qui sont punissables de mort , les autres sont éga- 
lement conduits au lieu de l'exécution et ramenés 
ensuite à> la prison pour y attendre que leur sort 
soit fixé. La veille de l'exécution tous les condamnés 
ont un repas aux frais du gouvernement. 

Quelquefois , bien que ces cas soient très rares^ 
les noms de plusieurs criminels reviennent troi& 
fois sur la liste présentée à l'empereur, parce que 

> Tous les mandarins qui, suivant Texemple de rempereur, se. 
disposent à faire de semblables offrandes soit à la terre, soit au 
ciel, doivent, suivant la loi, observer un jeûne de trois jours , 
s'abstenir d'ail , d'ognons ou- d'autres alimens de haut goût : il ne. 
leur est pas permis de boire du vip , de visiter les. malades ou les 
morts, de prononcer des arrêts de mort ou de voir leurs femmes > 
«iils doivent rester trois jours et trois nuits dans leurs bureaux. 
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leur sentence a été retardée afin de punir de plus 
grands coupables. Dès lors ils ne peuvent plus res- 
ter plus long-temps en prison, et on les emploie 
comme geôliers ou on les exile. 

Les supplices les plus rigoureux sont infligés à 
ceux qui attentent à la vie de l'empereur , passent 
sous un autre souverain , tuent leurs grands parens* 
ou leur père f leur mère, leur oncle, leur tante, leur 
frère ou leur sœur; on châtie aussi avec la plus 
grande sévérité les gens qui volent des objets ap* 
partenant aux prêtres ou à la couronne, le sceau 
de l'empereur surtout; ceux qui n'accomplissent 
pas leurs devoirs envers leur Famille , se marient 
sans avoir porté le deuil aussi long-temps que le 
veut la loi, quittent leurs parens sans permission, et 
donnent des bals trop tôt après leur mort. Celui qui 
a tué ou trahi par envie un parent, qui a £ait un rap- 
port calomnieux, qui a assassiné son professeur ou 
son supérieur, ou qui a un commerce illicite avec 
la concubine de son père ou de son grand-père, 
est puni avec une rigidité extrême. 

Un juge injuste est décapité. Celui qui en temps 
de guerre se rend coupable de malversation ou 
d'abus dans l'approvisionnement des troupes est 
étranglé; celui qui détourne une somme considé- 
rable appartenant au gouvernement est décapité, 
quel que soit son rang. Quiconque commet un vol 
de la valeur de plus de trois cents roubles est 
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étranglé, et une rude bastonnade punit le vol d'une 
somme plus fieiible, et le criminel est obligé à en 
foire la restitution. S'il n'en a pas les moyens, il est 
condamné avec sa femme et ses enfans , aux Ira- 
vaux forcés pour .le compte du gouvernement. 

Les mandarins d'un rang supérieur, convaincus 
d avoir été négligens dans l'accomplissement de 
leurs devoirs^ descendent de deux degrés et per- 
dent deux années de salaire. Toute somme d'ar- 
gent enlevée des coffres publics doit être garantie 
par les chefs des tribunaux dans la juridiction des- 
quels le vol a été commis, et par les gens qui sont 
employés à découvrir les voleurs et dont les re- 
cherches ont été vaines. 

Quiconque abat des arbres , coupe du foin , sème 
du blé ou fiait paître son bétail dans les endroits 
où l'empereiir, les princes et d'autres personnages 
de distinction sont enterrés, reçoit quatre-vingts 
coups de bâton. Toute personne appartenant aux 
couvens ou aux temples qui y laisse entrer des 
femmes afin de prier, tout militaire qui vend des 
effets appartenant au gouvernement, tels que des 
armes, des habits, etc., sont condamnés à cent 
coups. 

Un déserteur de l'armée , quand elle est en cam- 
pagne, reçoit cent coups, s'il est officier; un simple 
soldat est condamné à mort. 

Celui qui prend volontairement la place d'un 
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autre quand l'armée est en marche, et lé cas en 
est assez commun en Chine, est battu sans mi- 
séricorde. 

Quand un homme a brigué la protection d'un 
grand personnage, et que ce dernier a recom- 
mandé son protégé à l'empereur dans ses rapports, 
l'un et l'autre sont appelés à rendre compte. S'il 
est reconnu qu'il y a eu connivence entre eux, le 
protégé est décapité, ses biens sont confisqués et 
tous les membres de sa Camille vendus comme es- 
claves; quant au protecteur, il est banni après 
avoir reçu cent coups. 

A la fin de chaque année les chefs doivent exa- 
miner leurs subordonnés, et quiconque d'entre 
eux ne s'est pas perfectionné dans la connaissance 
des affaires de son département est puni par la 
perte d'un' mois d'appointemens s'il a' une charge , 
et par quarante coups de bâton , s'il n'a point d'em- 
ploi. Un mandarin renvoyé qui «e mêle des affeires 
du gouvernement est taxé à quarante coups et paie 
une amende de deux livres d'argent. Les chefs qui 
recommandent l'avancement d'un homme sans 
mérite, au détriment d'un homme capable, reçoi- 
vent quatre-vingts coups de bâton. Un chef qui, 
contre les termes de la loi , se rend en personne 
sur les lieux où un crime a été commis, au lieu 
d'envoyer quelqu'un pour faire l'enquête, est puni 
par cent coups de bâton ; et quatre-vingts répartis 
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sur huit jours, sont le châtiment de tout retard 
apporté dans les affaires du gouvernement. Cent 
coups de bâton sont réservés au médecin qui écrit 
inexactement ou incorrectement une prescription. 
Tout domestique qui £ait du bruit dans le palais 
impérial et ne se conduit pas convenablement, re- 
çoit cent coups et son maître cinquante. Si une 
femme achète ou vend clandestinement du sel, son 
mari ou son fils sont battus, le sel étant en mo- 
nopole. Si son mari se trouve éloigné et que son 
fils soit mineur, elle reçoit elle-même cent coups, 
et paie une amende en argent. Un paysan qui n'ob- 
serve pas la distinction des rangs quand il se met 
à table est puni par cinq coups de bâton. Enfin , 
un officier coupable de corruption ou de licence 
dans sa conduite est dégradé ^ 

Les Chinois emploient pour infliger ces peines 
corporelles des cannes de bambou longues de 
quatre à cinq pieds au moins et épaisses de deux 
pouces ; les délits moins graves sont punis par des 
coups de poings sur l'oreille dont le nombre est 
réglé par la loi ; mais il dépend de l'exécuteur de 
rendre ce singulier châtiment plus ou moins pé- 

Un événement de ce genre arriva pendant notre séjour à Pé- 
'•ng- Uq Mantchou ayant oublié qu'il devait le bon exemple à ses 
^ubaltemès, entra dans une maison de mauvais renom. Il y fut 
«rpèté par les personnes qui sont chargées de maintenir Tordre 
«tia décence, et il fut conduit en lieuvde sûreté. Cet officier fut 
«««damné à perdre toutes ses dignités. 
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nible en raison du plus ou moins d'argent qu'on 
lui a donné pour le gagner. On attadie au cou du 
prisonnier un morceau de bois de trois pouces car- 
rés et qui pèse environ six livres. On en augmente 
le poids en proportion de la gravité du crime. Cette 
espèce de punition est principalement infligée aux 
escrocs et aux débiteurs insolvables. Ces planches 
pèsent alors de cinquante à cent livres. La tète du 
coupable est seule visible , et semble être placée 
sur un grand plat. 11 lui est impossible d'élever sa 
main jusqu'à sa bouche, et il fieiut que d'autres lui 
donnent à manger. La torture est d'un usage très 
Fréquent en Chine , mais la loi en exempte les 
princes, les membres des familles illustres, les lit- 
térateurs distingués, les citoyens de la première 
classe et toute personne qui a rendu des services 
importans à l'empire. 

Un grand vice dans la législation chinoise, c'est 
la facilité qu'elle donne d'entrer en composition au 
moyen de l'argent pour les chàtimens corporel& 
Par exemple, une personne condamnée à recevoir 
de soixante à cent coups, paie de quatre à sept 
onces d'argent et de neuf à quinze tchetwerts ^ de 
froment ; on peut racheter un an de travaux forcés 
et soixante coups, pour environ quatorze onces 
d argent et trente tchetwerts de froment. Les gens 

» Mesure russe qui coiHient neuf mille huit cent trente-deux 
pouces cubes. 
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très vieux, les mineurs et les boiteux ou estro- 
piés paient la valeur de six pences ou soixante 
centimes pour dix coups, et ce même nombre 
contre dix pences, à la femme de tout homme en 
fonctions. 

Quiconque a tué un homme par accident est 
exempt de punition s'il paie une once d'argent. Les 
nonagénaires ou les enfans au-dessous de sept ans 
ne sont pas soumis aux châtimens corporels, hor- 
mis dans le cas de trahison et de complot. Les 
femmes coupables de prostitution ne sont point 
admises à traiter pour de l'argent, et doivent tou- 
jours subir la punition corporelle. 

II est aussi permis chez les Chinois, à un con- 
damné, de payer une autre personne pour être 
châtiée à sa place. Ce privilège s*étend même h la 
peine capitale. 

Plusieurs visites que nous reçûmes confirmèrent 
lopinion que nous nous étions déjà feite des offi- 
ciers chinois, c'est que de peur de parler trop 
librement dans leurs conversations avec les étran- 
gers, ils ne causent que sur les sujets les plus indif- 
férent, et se retirent le plus vite qu'ils le peuvent. 
U bltketchi qui nous avait accompagnés de Kiakhta 
à Péking nous invita un jour à dîner, d'après les 
règles de l'hospitalité chinoise qui veulent que ces 
^epas, même entre amis intimes, aient lieu dans 
des auberges. Nous ajournâmes notre acceptation, à 
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cause de la bassesse que cet interprète ayait mon- 
trée en route. 

Le 14 décembre nous visitâmes le temple de Fo, 
qui est dans la cour de la maison russe. Ce temple 
est petit et très pauvre. Le 1*' et le 15 de chaque 
mois, les lamas viennent réciter des prières devant 
les idoles , au son des cloches et à la lueur des 
cierges parfumés. Chacun , sans exception , a droit 
d'y entrer et d'y faire ses dévotions, et les mar- 
chands se font un devoir de visiter aux jours fixés 
un temple pour y adorer les idoles ^ 

15 décembre. Le tea>ps avait été très beau depuis 
notre arrivée à Péking, mais aujourd'hui, le ciel 
fut sombre et la neige tomba. 

Quelques Mongols étaient rassemblés dans un 
grand espace vague derrière le couvent, et nous 
entendîmes toute la journée le mugissement des 
chameaux chargés. Les nomades mongols qui ha- 
bitent les pays situés à trois ou cinq cents werstes 
de Péking viennent chaque année , à cette époque , 
vendre dans la capitale du mouton , du beurre ou 
des prunes sèches. Quand ils ont placé leurs mar- 
chandises , ils se hâtent tous de retourner dans 
leurs pays pour célébrer la première lune de la 
nouvelle année que l'on nomme en Mongol Tsa- 
gan-Sara ( le mois blanc ou heureux ). 

' n y a toujours un temple près de chaque tribunal ou édifice 
du gouvernement à- Péking. 
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L'habillement en général, et particulièrement 
celui des hommes, est très dispendieux. Les Mant- 
chous et les Chinois de tous les rangs doivent avoir 
un costume particulier pour chaque saison de Tan- 
née , et les personnes en fonctions en mettent trois 
à la fois, sans compter les habits de cour et ceux 
des jours de fête. Cette extravagance met les offi- 
ciers mantchous dans la nécessité de fiedre une dé- 
pense considérable, et oblige même Fhomme le plus 
distingué à avoir recours aux préteurs sur gages. 
Us engagent les habits dont ils n*ont pas besoin et 
rachètent ceux sur lesquels on leur avait antérieure- 
ment prêté, et que la saison rend nécessaires. 

En raison de la chaleur du climat, les Chinois 
portent des vétemens très larges; le principal est 
une longue robe de toile qui a beaucoup de res- 
semblance avec le costume russe, à l'exception que 
les officiers portent cette robe ouverte devant et 
derrière. Par-dessus cette robe ils en mettent une 
autre avec de larges manches, laquelle ressemble, 
pour sa forme, à celle du clergé russe. Les habits 
des gens pauvres sont de calicot ou de nankin , et 
ceux des riches sont en soie à fieurs , et quelquefois 
de drap ou de Casimir. La couleur favorite est le 
bleu, ensuite viennent le violet et le noir. Le vert, 
et particulièrement le rose, sont généralement por- 
tés par les femmes. 

Dans Fhiver, la robe est doublée d'ouate de co- 
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ton ; mais les gens riches emploient pour cet usage 
des peaux d'écureuil et de mouton de qualité supé- 
rieure, ou bien encore des peaux de renards du 
nord , ou martre zibeline. Les personnes à la mode 
portent en hiver la robe de dessus en zibeline ou 
en chat noir, bordée de blanc, qui est estimée à un 
haut prix. Le poil se met en dehors pour faire voir 
sa beauté. Ces robes de dessus ne sont pas quel- 
quefois plus longues que nos spencers, et comme 
elles sont très légères et commodes, on les porte 
pour monter à cheval. Les ceintures sont de soie; 
mais plus ordinairement de tricot ou de fil , avec 
une belle boucle dans le milieu. L*épée est portée 
à gauche, ainsi qu'un couteau dans une gaine bien 
vernie ou en écaille de tortue, et les petits bâtons 
d'ivoire qui servent de fourchettes. Sur le côté 
droit pend une bourse de soie brodée qui renferme 
une tabatière , et de plus , en été , un éventail dont 
les hommes se servent aussi bien que les femmes. 
Pour observer la symétrie qui est en toute occasion 
de la plus grande importance pour les Chinois, ils 
portent à gauche un sac pareil, rempli d'épices qu'ils 
mangent à dîner en assaisonnement. Cette robe en 
couvre une autre très légère, de soie ou de toile, 
et qui correspond à notre chemise. Cette absence 
de propreté que l'on trouve même chez les personnes 
d'un haut rang, est d'autant plus désagréable que 
les Chinois, opposés en ce point aux autres peuples 
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de rOrient, sont tout-à-fieiit étrangers au bain , ou 
ne se lavent le corps que rarement : ils regardent 
même le bain en été comme une chose malsaine. 
Ils ne se servent point à tablé de serviettes et n'ont 
point de mouchoirs de poche. Un morceau de pa- 
pier y supplée. Leurs culottes sont de nankin ou 
de soie. La plupart des Chinois ont leurs bottes 
feites de ces étoffes ; mais celles des riches sont en 
jBatin noir. On porte aussi des souliers dont les se*- 
melles sont^ comme celles des bottes, très raides et 
très incommodes, étant composées de papier mâché 
d'un pouce d'épaisseur. Les personnes de distinctfon 
portent des bonnets ovales de satin couleur cerise 
avec une bordure noire et une frange rouge. La 
bordure varie comme le costume, suivant la saison ; 
il est de velours^ en été, et en hiver de peau de 
mouton ou de zibeline. 

Les chapeaux ou bonnets d'été sont en forme 
de cône ou d'entonnoir, et faits de bambou si par- 
faitement natté et avec tant de goût, que s'ils étaient 
d'une forme différente, les dames d'Europe pour- 
raient les adopter. Les bonnets des fonctionnaires 
publics sont surmontés d'un bouton dont la couleur 
désigne leur rang. Les gens du peuple portent ordi- 
nairement une veste de nankin, et de petits bon- 
nets de feutre pareils à ceux des Lithuaniens, qu'ils 
remplacent en été par les bonnets de paille. Les 
hommes se rasent sur le front et sur les tempes , et 

XXXUI. 14 
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tressent en queue le reste de la chevelure qui leur 
tambe sur le dos. Une natte bien longue est regar- 
dée comme une parure. Elle a ordinairement une 
ar(^ine et demie de long, et l'on a souvent recours 
k de faux cheveux pour suppléer à la nature. 

Il peut être à propos de remarquer que ce cos- 
tume a été introduit par lesMantchous, lors de la 
conquête de la Chine en 1644. Avant cette époque 
les Chinois portaient des robes d'une forme très dif- 
férente, très longues et à manches extrêmement 
larges. 

Le costume des femmes diffère peu de celui des 
hommes. Elles peignent et arrangent leur chevelure 
avec beaucoup de goût et d'élégance. Les fleurs ar- 
tificielles , les riches épingles d'or S et de beaux pa- 
pillons qui y sont mêlés, forment un contraste 
agréable avec leurs cheveux noirs. 

Les courriers chinois chargés d'affaires du gou- 
vernement doivent, nous dit-on, faire à cheval, 
dans les vingt-quatre heures, trois cents werstes (en- 
viron soixante lieues.) 

Le 18 décembre, à midi, le père Hyacinthe re- 
çut la visite des missionnaires portugais qui habitent 
Péking. Malgré l'aversion des Chinois pour la foi 
catholique romaine, aversion qu'ils ont témoignée 
en expulsant les jésuites, le gouvernement est cepen- 

* Il est défendu sous peine de mort d'exporter de l'argent hors 
de rempîpe. 
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liant obligé de garder au moins quelques mission^ 
naires pour composer Talmanach. Tandis que Tas- 
trologie conduisait les autres peuples à l'étude de 
lastronomie, les Chinois, bien qu'ils étudient l'as- 
trologie depuis plusieurs milliers d'années, n'ont 
fait aucun progrès dans la science réelle des astres. 
Le gouvernement regarde à présent comme de la 
plus haute importance la publication du calendrier 
annuel. U doit faire tout son possible pour indiquer 
à ses nombreux sujets non-seulement la distribu» 
tion des saisons, dont la connaissance leur est es- 
sentiellement nécessaire pour la répartition de leurs 
travaux; mais encore, eu égard à la superstition 
générale , cet almanach doit désigner les jours heu- 
reux ou malheureux, ceux qui sont les plus favo- 
rables pour se marier, pour entreprendre un voyage, 
faire leurs habits, acheter ou bâtir, pour présenter 
une requête à l'empereur, ou pour beaucoup d'au- 
tres cas de la vie ordinaire. C'est par ce moyen 
que le gouvernement chinois tient le peuple dans 
les limites d'une soumission absolue, et tel a été le 
but des empereurs en fondant l'académie d'astro- 
nomie, dont les membres européens, subordon- 
nés aux Mantchous, sont les plus utiles et les plus 
actifisL 

Le 20 décembre nous apprîmes quelques détails 
sur une violente persécution qui fut dirigée en i 805 
contre les missionnaires catholiques et leurs prose- 
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lytes chinois et mantchous^ par suite d'une corres- 
pondance interceptée, et dans laquelle se trouTalt 
une lettre adressée au pape. Cette lettre renfermait 
la carte d'une province chinoise où était désigné 
comme chrétien un village entier. Tous ces papiers 
furent mis sous les yeux de l'empereur Kiaking qui 
ordonna sur-le-champ de raser le couvent, et d'en- 
voyer en prison celui qui avait dressé la carte. En- 
suite la persécution commença. On voulut forcer 
les chrétiens à fouler la croix aux pieds, et ceux 
qui refusaient étaient menacés de mort. A Péking 
on découvrit quelques milliers de personnes qui 
avaient embrassé la religion chrétienne, même 
parmi les mandarins et les membres de la famille 
impériale. Le monarque irrité ordonna que l'on 
n'inquiétât point le peuple, et il tourna toute sa 
vengeance contre les membres de sa famille. 11 
voulut en conséquence que tous ceux qui refuse- 
raient obstinément d'abjurer le christianisme fas- 
sent emprisonnés et torturés de la manière la plus 
cruelle, après avoir été privés de leur rang et de 
leur fortune : on les battit sur les joues et les 
cuisses, on leur fit des incisions à la plante des pieds 
et l'on remplit ces blessures de crin haché très 
fin, puis on les ferma avec un emplâtre sur lequel 
on mit un scellé. J'ai ouï dire que ces tortures n'a- 
vaient pas encore été mises en usage. 

Le 24 décembre la principale épouse de l'empe^ 
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reur mort % a pris aujourd'hui en grande pompe le 
titre d'impératrice douairière Houang-Thai*Heou. 

Le conseil de l'empire venait de donner au défunt 
empereur le titre de Joui-Houangh-Ti , abrégé en 
celui de Joui-Ti (l'empereur pénétrant). Ce surnom 
est toujours enregistré dans les annales de l'empire, 
écrites sous l'inspection des empereurs par des 
savans qui remplissent les fonctions d'historio- 
graphes. 

Les années du règne de chaque empereur sont 
désignées par divers titres honoraires. C'est daiis ce 
sens, et non comme noms propres, qu'il faut en- 
tendre les dénominations de Rhanghi, Youn-Tching, 
Kiaking, Tao-Koueng. 

Le 31 septembre, de cinq heures du matin jus- 
qu'au milieu de la journée, nous eûmes un vent 
violent de l'est avec une forte gelée : le thermo* 
mètre était à 10 degrés. Des vieillards nous afiir-* 
mèrent qu'il n'y avait pas eu depuis nombre d'an-» 
nées un hiver aussi rigoureux. Nos connaissances 
chinoises nous faisaient des reproches d'amitié et 

' Les empereurs de la Chine ont cinq femmes, dont Pune est 
regardée comme Tépouse principale et légitime. Le peuple l'ho* 
nore comme étant la mère de Fempire, et Vappelle Houang»Heou 
(l'impératrice auguste ). Ses fils ont la préférence dans le droit de 
succéder à la couronne. Chacune des autres femmes a un titre 
particulier, avec une maison et une cour à part, composée d'eu- 
nuques et de jeunes filles. L'empereur a beaucoup de concu- 
bines, que Ton choisit tous les trois ans parmi les plus belles filles 
de l'empire. , 



} 
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nait ainsi une preuve de manque de respect plein 

d'arrogance. 

7^ Ayant été appelé par un décret de notre im- 
périal père à la présidence du bureau supérieur 
des affaires civiles et à celles de la cour suprême de 
justice; puis^ et attendu quelque expérience par 
lui acquise dans les affaires des dépenses de l'ar- 
mée j ayant reçu par un autre décret impérial l'or- 
dre de remplir les fonctions de secrétaire au bu- 
reau suprême du revenu^ il réunit immédiatement 
en sa personne le pouvoir et l'autorité attachés à 
. chacun de ces trois hauts emplois. 

8® L'hiver dernier, quand la vénérable personne 
de notre impérial père souffrait des infirmités , sa 
signature et son écriture étaient en quelques points 
confuses et indistinctes; alors Ho-Quen eut l'audace 
de déclarer qu'il valait mieux le jeter de côté et 
donna alors des ordres de son chef. 

9*^ Dans la dernière lune de l'année précédente, 
Kieu-Ro rapporte que dans les districts de Sin-wha 
et de Quel- te, un parti de mille rebelles s'était 
réuni et avait emmené par violence un troupeau 
de bestiaux appartenant aux marchands du Dalaï- 
Jama, et blessé mortellement deux personnes, et 
qu'ils continuaient de dévaster le district de Ching- 
llay. Toutefois Ho-Quen, répète ce rapport en te- 
nant secrète cette affaire, ne prit aucune mesure 
en conséquence. 
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10^ Lors de la mort de notre impérial père, 
nous publiâmes des ordres portant que nous dis- 
pensions de se présenter devant nous les princes 
et les chefs mongols qui n'auraient pas eu la pe- 
tite vérole; mais Ho-Quen, en opposition à nos vo- 
lontés , leur notifia que nul d'entre eux n'eût à ve- 
nir, soit qu'ils eussent eu ou non cette maladie, 
méconnaissant ainsi l'intention où était notre gou- 
vernement de témoigner notre considération et 
notre bonté aux tribus étrangères. 

Il"" Le ministre d'État Sulingo était entièrement 
sourd et épuisé par l'âge et l'infirmité , cependant 
comme il était l'allié de Holin , jeune frère de Ho- 
Quen , l'impossibilité où il se trouvait d'accomplir 
les devoirs de sa place , fut adroitement cachée à 
lempereur. 

12" Les officiers Ou-Soung-Lan , Ly-Han et Ly- 
Quang-Yun , ayant été élevés dans la maison de 
Ho-Quen , ont ensuite été promus aux plus considé- 
râbles offices de l'Etat. 

1 3" Plusieursdes principaux officiers dont les noms 
étaient enregistrés aux divers départemens civils et 
militaires, ont été trop nombreux dans des circons- 
tances pour être détaillées ici, déplacés et renvoyés 
suivant son caprice et de son autorité privée. 

14" Lors de la confiscation des biens de Ho-Quen 
qui a eu lieu récemment , on trouva plusieurs ap- 
partemens bâtis d'une manière très coûteuse avec 
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le bois impérial de Nanmou , et l'on remarqua que 
plusieurs terrasses et enclos séparés avaient été 
construits dans le style du palais impérial de Ning- 
Scheu-Kung. Les jardins étaient pareillement des- 
sinés à peu près comme ceux de Yueix-Ming-Yuea 
et de Fung-Tao-Yao-Tai. 

1 5^ Le cimetière qu il a fait entourer d'un large 
canal et qui ressemble dans l'intérieur au cimetière 
impérial de l'est , est l'objet de l'admiration et 
du respect du peuple qui, ébloui par sa splendeur, 
n'ose pas lui donner ie nom de Fueng ( cimetière 
commun ) , mais l'appelle unanimement Lin ( cime- 
tière impérial). 

16*^ Parmi ses trésors de perles et de pierres 
précieuses, on a découvert plus de deux cents col- 
liers ou bracelets dont plusieurs excèdent de beau- 
coup en valeur ceux qui sont en notre possession 
impériale. Une des perles appartenant à Ho-Quen 
était d'une grosseur énorme , et plus considérable 
que celle de la perle qui orne la couronne impé- 
riale. On a également trouvé divers boutons de 
ceux qui servent à distinguer les rangs des princes, 
taillés dans des pierres précieuses, et tels que sa po- 
sition ne lui permettait pas d'en porter, et ces 
pierres étaient au nombre de plusieurs dizaines, 
sans compter les pierres non taillées dont le nom- 
bre était incalculable et inouï même dans les trésors 
de Tempire. 
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1 T* Parmi ses trésors infinis on trouva un habit 
complet de cérémonie, de couleur jaune, couleur 
que la loi a exqjusiyement consacrée à notre usage 
impérial. Hochoung-Toung n est pas plus que notre 
esclave , que veut-il donc ? 

18^ Dans son trésor on a découvert aussi des 
sommes immenses. Etre premier ministre et lutter 
avec les marchands en vil amour du gain, est un 
des plus grands crimes. 

19^ L'or emporté de la maison où il était déposé, 
s élevait à 4,800 livres, l'argent à 23,000,000 de 
lan! 

Ces derniers articles démontrent à quel point 
avait été portée la rapacité de Ho-Quen. Sir Georges 
Staunton évalue qu'il avait, outre ses terres et autres 
propriétés immobilières, une valeur de 23,330,000 
de livres sterlings ^ en monnaie, en joyaux et en 
argent. 

Ho-Quen mis en jugement d'après cet acte d'ac- 
cusation, fut condamné et mis à mort avec toute 
sa famille. 

LfC 3 janvier nous avons visité les boutiques des 
marchands situées en grande partie dans le fau- 
bourg chinois appelé Vai-la-Tching. 

Au commencement de la rue de Lieou-li-Tchang, 
qui est sale et très étroite, se trouvent plusieurs 
boutiques de libraires. Ils vendent des livres chi- 

' 58a,260,00& francs environ. 
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nois et mantchous, tout reliés; mais lorsque nous i 
vînmes à les examiner, nous découvrîmes bientôt 
qu'ils étaient incomplets. Les libraires chinois , 
comme bon nombre des nôtres , demandent d'un 
livre quatre ou cinq fois sa valeur; ils essaient de 
se défaire des exemplaires dans lesquels il manque 
des pages, ou qui sont composés de feuilles de trois 
ou quatre ouvrages différens. Il faut se tenir sur 
ses gardes pour éviter d'être trompé. La même 
méfiance est nécessaire dans les emplettes de toutes 
natures. Les meilleurs livres, et principalement ceux 
d'histoire, sortent des presses impériales, et les li- 
braires de Péking et des autres villes les achètent 
au prix fixé par le gouvernement. Ces presses pu- 
blient également , tous les deux jours , une gazette 
contenant les événemens extraordinaires qui arri- 
vent dans l'empire, les ordonnances, et spéciale- 
ment la liste des promotions et faveurs accor- 
dées par l'empereur , telles que les robes jaunes 
et plumes de paon, qui équivalent aux ordres de 
chevalerie en Europe; le châtiment des manda- 
rins qui ont été coupables de mauvaise con- 
duite , etc. , etc. 

Les imprimeurs et même les libraires ont des 
planches de cuivre et de bois gravées pour les ou- 
vrages de moindre intérêt; on en tire autant d'exem- 
plaires qu'on en demande , et ils sont payés un prix 
arbitraire. Des caractères mobiles ne peuvent être 
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employés pour imprimer le chinois. Leur meilleur 
papier est fait de coton. 

Plus loin, dans la même rue, sont les boutiques 
des jouailliers, dans lesquelles on vend des tableaux, 
des objets sculptés en jaspe et en ivoire et en beau 
bois pour les appartemens richement ornés. Le tra- 
vail en est parfait. Nous vîmes aussi des cristaux, 
des porcelaines vernies , etc. ; chaque chose de la 
meilleure qualité. Il y a même des articles qui pro- 
viennent du palais impérial et que les eunuques 
parviennent à en sortir pour les vendre à bas prix; 
on y trouve aussi des marchandises anglaises , im- 
portées à Canton. 

Â une petite distance est la manufacture de po- 
terie et de verres colorés, qui est appelée Ldeou-li" 
Tchang, et est sous la direction d un Mantchou et 
d'un Chinois. On fabrique là des tuiles vernies de 
différentes couleurs. Le bâtiment dans lequel la fa- 
brique est en activité n occupe qu un espace de deux 
li en longueur. L'entrée donne sur la grande place 
carrée qui sert de promenade publique depuis le 
premier jusqu'au dix -septième jour du premier 
mois de la nouvelle année. On y vend des jouets 
d enfant, et c'est là que l'on voit les charlatans et les 
faiseurs de tours. 

Près de chaque porte de la ville, entre le mur du 
côté du midi et le canal, nous trouvâmes des ânes 
sellés pour l'usage du public. Les Chinois montent 
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sur ces animaux pour aller d'une porte à l'autre 
pour dix tchokis ou environ quatre copecks de cui- 
vre. Ces ânes sont aussi accoutumés à porter des 
fardeaux légers. En hiver, quand les canaux sont 
pris, on les traverse dans une espèce de traîneau 
qui contient plusieurs personnes, et qu'un homme 
tire. On nous dit qu'il y a des gens qui vont de 
Péking jusqu'aux provinces méridionales dans de 
petites charrettes traînées par des hommes, consé- 
quence triste d'une population trop nombreuse et 
qui manque des moyens de mieux gagner sa vie. 
L'étendue de la Chine est loin d'être proportionnée 
au nombre de ses habitans, et une culture sans re- 
lâche épuise le sol. 

Près du mur de la ville sont des grottes qui ser- 
vent de demeure aux pauvres. Il est impossible de 
se faire une idée du spectacle déplorable que don- 
nent ces misérables gens. Presque nus et couverts 
de morceaux de nattes, ils parcourent les boutiques 
du quartier marchand , et quand ils ont reçu quel- 
ques tchokis , ils retournent se cacher dans leurs 
trous. M. de Guigne , qui a long-temps résidé en 
Chine, dit que les mendians se réunissent le soir 
dans les faubourgs de Canton, et se pressent les uns 
contre les autres pour se garantir du froid ; mais 
comme ils ne peuvent réussir de cette façon à ob- 
tenir un degré de chaleur suffisant, plusieurs d'en- 
tre eux meurent, et leurs corps restent exposés 
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parmi les arbres et les pièces de bois qui couvrent 
le bord du Taho. 

Personne ne put me dire s'il existait à Péking 
quelque hôpital ou d'autres institutions de charité 
pour les pauvres. Il n'y a qu'une maison d'éducation 
dans le faubourg de Vai-la-Tching, près de la porte 
de Kouang-Kiu, qui a été bâtie sous la dynastie 
actuelle. On dit que l'on donne en hiver, et au 
nom de l'empereur, un plat de riz bouilli aux pau- 
vres; mais un petit nombre seulement profite de 
cette libéralité. Tous les ans, depuis le quinzième 
jour du dixième mois jusqu'au quinzième jour du 
second mois de l'année suivante, ou de novembre à 
mars, durée de la saison rigoureuse, les bonzes dis- 
tribuent entre les pauvres du riz bouilli fourni par 
les magasins établis pour recevoir une partie des im- 
pôts payés en nature. Cette distribution se fait dans 
le temple de Loung- Vang-Tchang ou Tchar-Yang , 
près du mur de la ville de Vai-la-Tching, ou au- 
delà de la porte de la cour de l'est. 

En revenant à nos logemens, nous vîmes un corps 
d'infanterie mantchoue qui s'exerçait à tirer de 
lare dans un espace situé entre la muraille du sud 
et le canal. Ces soldats n'étaient pas remarquables 
pour leur force corporelle, et quand ils tiraient, 
ils prenaient plus de peine pour se donner une belle 
attitude que pour frapper le but. 

J'ai recueilli pendant mon séjour à Péking quel- 
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ques détails relatifs à larmée chinoise, et qui m ont 
paru authentiques. Les forces de terre se com- 
posent de quatre divisions , d'après le nombre 
de nations qui forment l'empire. La division ' 
des Mantchous tient le premier rang et eooi- 
prend six cent soixante seize compagnies de cent 

hommes 67,800 

La seconde division se compose des 
Mongols qui entrèrent en Chine avec les 
Mantchous, à l'époque de la conquête. 
Us sont divisés en deux cent onze com- 
pagnies 21,000 

La troisième division , que l'on nomme 
Oudjen-Tchoukha, contient les Chinois 
qui se réunirent aux Mantchous vers la 
fin du règne de la dernière dynastie chi- 
noise, et elle compte deux cent soixante- 
dix compagnies. 27,000 

A cette division appartientrartilleriede 
campagne, qui se monte à quatre cents 
bouches à feu. Ainsi ces trois corps, ou 
l'armée mantchoue proprement dite , 

forment un total de II 5,800 

hommes, dont la plus grande partie se compose 
de cavalerie ; chacune de ces divisions est subdivisée 
en huit étendards ou sections. 

La quatrième et dernière division consiste en 
Chinois natifs que l'on recrute chaque année. Elle 
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occupe les garnisons de l'intérieur, porte le non) 
de Pavillon-Verlt et s*élè ve à cinq cent nulle hommes 
environ. Il y a , en outre , à peu près cent vingt* 
cinq mille hommes de troupes irrégulières ou mi- 
lices, ce qui fait un total de six çenivingt^mq mlUe 
hommes, dont à peu près cent soixante^uinze mille 
de cavalerie. En conséquence le noi^bre d'hommes 
armés sous les ordres des Mitptchoui se xnontèji 
sept cent quarante mille homioes. Jls ont «n outre 
la cavalerie l^ère des MongQls, qui, par sqU Orga- 
nisation et la nature de son service, ressemble aux 
€osaques du Don , de l'Oural, etc. ^ ; 

Quelques personnes évaluent le nombre df^ 
cavaliers mongols h cinq cent mille hommes,, mais 
il est impossible de l'établir avec quelque exactîn 
tude. , . ,: 

Les soldats chinois sont tmis itlaptéii^^et.dèsle 
moment de la naissance, l^urs éEifans mâles sentt 
portés sur les contrôles de l'armée. Quand >îlii ont 
atteint un certain âge, ils vont occuper leaf^accis 
devenues vacantes dans les. compagnies, . 

Les soldats des trois premières, divisions outre 
leur équipement, ont droit à un cheval, au logé^ 
ment, à du riz pour leur. «subsistance, et, à ntkt 
somme de trois où quatre lan par mois^ Avec. dette 
somme ils doivent se Ëournir. d'uniformes .et terâÎF 
leurs effets en . bon éite^t. Cet arrangement fait 
qu'ils ont une tournure très ibizairre et que Jours 

XXXUI. 15 
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la plus négligée. Elle a cependant un service beau- 
coup plus dur à faire que les autres , quoiqu'elle 
soit moins récompensée. Quant aux soldats chinois 
descendans de ceux qui se mirent du côté des 
Mantchous et que Ton appelle Oudjen-Tchoukha, ils 
sont également peu estimés en comparaison des 
première et seconde divisions. La dynastie régnante 
ayant oublié qu'elle leur doit le trône, leur feit 
sentir qu'elle peut à présent se passer d*eux. Elle 
les prive des récompenses qui leur sont dues, etles 
rabaisse presque au niveau de la dernière classe du 
peuple. Ces mauvais traitemens ont soulevé un 
esprit de mécontentement dans ces troupes. 

Quant aux forces navales de la Chine, on les dit 
plus insignifiantes encore que l'armée. Il n'y a que 
peu de vaisseaux de guerre mal construits et mal 
équipés. 

Le 7 janvier, pendant la nuit une tempête s'éleva 
et mit en pièces les branches d'un grand cyprès 
qui est près de notre église. A Péking, ces convul- 
sions de l'atmosphère sont fréquentes dans l'hiver 
et au printemps. 

Le 9 janvier vers le soir un soldat chinois du 
corps des Oudjen-Tchoukha de Péking, dont le 
nom était Pierre Bourjoie , fit une visite au chef de 
la nouvelle missioii- pendant que j'étais présent. Il 
avait quarante ans' environ. Fils d'un soldat pauvre, 
Ui jésuites fr'ançais de cette ville lui donnèrent 



TIMKOWSKI. 220 

Féducation néoessaire pour en faire un prédieateuir 
catholique dans les provinces intérieures de la 
Chine ; mais pendant la dernière persécution con- 
tre les jésuites , Pierre Bouijoie reuonça à la pro- 
fession d'ecclésiastique et retourna au régiment 
qu'il avait quitté. Outre le chinois., sa langue na- 
tale, il parle et écrit très bien le latin et le fran- 
çais , et possède des connaissances générales très 
étendues. Il est assez singulier d'entendre un Chi- 
nois, vêtu et armé à la mode de son pays , parler 
français avec la plus grande facilité. 

Le 10 janvier, à deux heures de l'après-midi, 
rarchimandrite Pierre , le père Hyacinthe et moi , 
nous fîmes une visite au père Gau , Portugais, âgé 
de trente -huit ans, moine de] Tordre de Saint- 
François et évéque de Péking. Il nous reçut avec 
beaucoup d'affabilité, et après une demi-heure de 
conversation, il nous conduisit à l'église de son 
couvent qui était autrefois celui des missionnaires 
français. 

Cette église est en pierre, très simple, et de 
(a forme d'un parallélogramme oblong. L'inté- 
rieur est orné d'assez bonnes peintures représentant 
des sujets de l'histoire sainte. Dans l'église catho- 
lique romaine, des tapis sont étendus vis-à-vis 
lautel, et les Chinois chrétiens s'y asseyent pendant 
Toffice divin. L'église est entourée de cyprès et 
de genévriers, dont les branches sont taillées eïht 
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figures diverses suivant l'ancien goût des Hollandais 

et des Français. 

Quand nous fûmes de retour au parloir, le père 
Gau nous fit servir une collation à la chinoise, avec 
du madère et du café. Cette dernière denrée lui 
Tenait de Macao. Il se plaignait de n'avoir reçu de- 
puis long-temps aucune nouvelle de l'Europe et du 
Brésil. 

Le couvent du nord, Pétang, ise compose de 
quatre cours très vastes et de nombre de maisons 
bâties dans le goût chinois ; elles doivent avoir été 
très belles , mais elles tombent à présent en ruines. 
Tout annonce que les catholiques ne possèdent 
plus en Chine les richesses et la position heureuse 
dont ils jouissaient sous les empereurs Khan^i et 
Kienlong. 

Le 1 1 janvier profitant de l'autorisation que nous 
avait donnée le doulama, nous allâmes voir le tem- 

« 

pie de Houang-Szu; en sortant par la porte de 
Ngan-Ting-Men , près de cette porte sont des puits 
d'une eau excellente qui descend des montagnes 
de l'ouest. Ces puits sont entretenus par les habi- 
tans delà province de Chan-Tong, que Ton regarde 
comme les meilleurs hommes de travail de Péking; 
et ils se distinguent en effet par leur haute stature 
et leur force de corp^. 

Ils apportent l'eau dans les maisons des riches 
et dans les maisons à thé de Péking, moyennant 
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un certain prix , sur des brouettes ou charrettes à 
deuz roues qui contiennent dix seaux. Quant aux 
gens opulens , ils envoient chercher leur eau dans 
des charrettes traînées par des mulets. On va pren* 
dre Teau de la cour impériale à des sources dans 
les montagnes de Touest , à quinze werstes de Péking 
environ. L'eau des puits de la ville est sàumâtre , 
mais elle n^est point malsaine. 

A Test de la route nous vîmes les murs du temple 
de la Terre où l'empereur, le jour du solstice d'étés, 
&it une offrande à la divinité et lui adresse des 
prières pour une abondante moisson. Le temple est 
entouré d'un vaste terrain vague , enclos d'un mur 
de pierre ; mais il n'a rien de remarquable. Après 
avoir traversé une grande plaine où s'exerçait la 
cavalerie et l'infanterie de la garde mantchoue, nous 
arrivâmes au temple du milieu, ou couvent de 
Houang-Szu, qui est environ à dix werstes de 
Péking. Un des lamas du couvent vint au-devant 
de nous ; il était portier et nous servit de guide. 

Le premier de ces couvens , qui est celui de 
l'ouest, fut bâti aux frais de l'empereur de Chine, et 
mis à la disposition des lamas de Tangput. Les 
deux autres , celui du milieu et celui de l'est, fu- 
rent construits par les princejs mongols qui, réunis 
avec les Mantchous pour la conquête de la Chine , 
au milieu du XVlf siècle, entrèrent dans Péking. 
Ces deux derniers couvens étaient habités par le& 
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prêtres mongols; mais comme par négligenee ou 
par prodigalité ils avaient perdu la propriété et 
aliéné les terres , les maisons y etc. , qui dépendent 
de ces temples, on les a remplacés par les lamas 
chinois de la religion de Fo. Le couvent de Test est 
le seul qui soit resté aux Mongols. - 

Nous entrâmes d'abord dans le temple qui est 
grand, forme un long parallélogramme,' haut de 
deux étages et bâti en briques. Conformément aux 
préceptes de la religion tibétaine, il est dans la 
direction du sud au nord , et sa toiture est de tuiles 
jaunes. Devant la façade et dans le temple sont des 
colonnes de bois odoriférant, dont chacune est 
estimée valoir 10,000 roubles. Sous Tempereur 
Rienlong , le bantchan erdeni ( grand-prêtre) , Ti- 
bétain , vécut et mourut dans ce temple. Dans un 
appartement de Tétage supérieur, on montre en- 
core le lit où il succomba à la petite vérole , et les 
Mongols prient avec dévotion devant ce lit de leur 
grand-prêtre. 

Le bantchan dans la religion de Bouddha tient le 
premier rang après le dalaï-lama^ Il réside à Djachi^ 

• • • 

Loumbou , ville et couvent du Tibet méridional , 
où il y a un temiple magnifique. Les Mongols nom- 
ment ce personnage 6ogx^o*/âr/72^2 ou bogdo^ bant- 
chan. Il était autrefois souverain du Tibet ; maïs 
Tadmission des femmes ^ dans Tordre monastique 

» Au sud-ouest de la viUe de Lassa et des rivières de Youroo- 
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causa une division. Les lamas du Tibet septen- 
trional élurent un dalaî-lama qu'ils nommèrent 
lama^erembonichi , inspiré par Bouddha, qu'ils op- 
posèrent au dalaï-lama , et auquel ils rendirent les 
méines honneurs, Quand le dakï-lama après sa 
mort, reparait encore en chair, le bantchan lui en- 
voie sa bénédiction, et le dalaî-lama agit de même 
lors de la mort du bantchan. De cette façon, ces 
deux grands - prêtres maintiennent les dogmes de 
la secte jaune. Les habitans du Tibet occidental re- 
gardent le bantchan comme une divinité; il est 
pour eux ce que le dalai-lama est pour le grand 
Tibet 

Les lamas disent que le bantchan actuel a été 
régénéré plus de dix fois. Il conserve une inalté- 
rable tranquillité d'àme , est versé dans la religion 
et dans la connaissance de tous les livres saints , et 
s'interdit les plaisirs terrestres. Tout lama , après 
avoir étudié la religion, doit être consacré par le 
bantchan. Son temple de Djachi-Loumbou est très 
splendide et rempli d'idoles de métaux précieux. 
Les croyans sont persuadés que les prières dites en 
ce lieu montent directement aux habitans du ciel 

Dzunbu->Tchou est le lac de Yanjo-Youtoo , au centre duquel 
s'élève sur une montagne le temple de DordzérBalmougoûn , re- 
marquable par son architecture et son beau site. Il y a là un cou- 
vent de femmes , dont la principale porte le titre de pagma (truie) 
ou koutouktou femelle. La tradition dît qu'elle doit la naissance à 
Véloile polaire. 
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sur les exhalaisons d'encens el de parfums qui rem- 
plissent le temple. 

Dans l'aile orientale de Houang-Szu on conserve 
les modèles de plusieurs temples faits avec le bois 
rouge nommé hoaahiy et dont le travail est excel- 
lent. Du balcon la vue s'étend sur les murailles de 
Péking et les environs de la capitale. Le teaipleest 
entouré de rangées de cyprès^ et le toit de l'édifice 
est habité par un grand nombre de pigeons. Â 
l'ouest du temple, derrière deux murailles, on voit 
un obélisque de marbré blanc élevé, dit-on , par 
l'empereur Kienlong à la mémoire du bantcban 
erdeni , qui mourut en ce lieu ; mais d'après les 
sculptures du monument , et dont les sujets sont 
pris de l'histoire de Bouddha ou Fo, on peut sup- 
poser que ce monument fut érigé en l'honneur de 
ce prophète dont la doctrine est en vigueur dans le 
Tibet, la Chine, la Mongolie, et observée par les 
Bouriates et les Kalmouks. Cet obélisque, semblable 
à deux autres qui se trouvent dans Péking, a la 
forme d'une tour octogone, haute de quinze brasses. 
Cette tour va en s'effiilant vers le sommet qui est 
couvert d'une grand bonnet d'or pur semblable 
pour la forme au bonnet que porte le dalai-lama. 
Sur les quatre faces sont des colonnes de marbre 
avec des sculptures , et en somme cet obélisque 
est beau. Il a coûté des sommes considérables ; ce 
qui fit dire à lempereur Kienlong, quand il vint le 
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voir après son achèvement : « Ceci est tin monument 
d'or.» Au nord, et non loin de l'obélisque est un 
petit palais où l'empereur prend ordinairement 
quelcpie repos après son sacrifice dans le temple de 
la Terre. 

En quittant Fobélisque, le portier qui nous avait 
accompagnés nous pria d'aller voir un dalai-lama qui 
était venu du Tibet occidental et demeurait dans 
une des maisons du couvent. Il avait soixante ans 
à peu près, et nous reçut bien. Après les questions 
ordinaires il nous fit servir du saturan ; c'est-à-dire 
du thé bouilli avec de la fleur de farine et du 
beurre. Les Tibétains sons très simples , et ne con- 
naissent pas le luxe. Leur tenue est semblable à 
celui des bohémiens ; ils.' portent des vétemens 
longs, comme les Russes, et ne coupent pas leurs 
cheveux ; mais ils les nattent sur le front. Leurs 
pendans d'oreilles sont de turquoises. 

Nous allâmes ensuite voir la fonderie qui est 
dans la cour du couvent. On y fond des idoles de 
toutes les dimensions ; on les y dore , et de là on 
les envoie dans les diverses parties de la Mongolie. 
Les idoles mêmes du Tibet, que l'on regarde comme 
le sanctuaire de la religion de Fo , sont très esti- 
mées par les Chinois et les Mongols. Les petites 
idoles que l'on fabrique à Péking se vendent en 
proportion de leur dimension , et à raison d'un lan 
par pouce. Nous avions montré le désir d'en acheter 
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une , mais le fondeur nous la refusa parce qu'il nous 
regardait comme des infidèles. 

De ces temples nous revînmes à la rille par un 
autre chemin ; après avoir traversé des ravins et 
des ruelles étroites , nous arrivâmes à l'angle nord- 
est de Péking, où est notre église de l'Assomption. 
Ce quartier renferme aussi plusieurs msâsons du 
gouvernement, et il est en général très pauvre. 
Cette partie de la ville se nomme Hotcha (démon) 
et HouorfirTchang (place de Técorce de bouleau). 

Le 16 janvier, Alexis vint à l'église. Il descend 
des Albazins et est leur moukouïda ou seigneur. 
Les descendans des Albazins habitent actuelle- 
ment la partie ouest de la ville, quartier assigné 
à la division de troupes mantchbues à laquelle 
ils appartiennent; il y en a parmi eux trente-deux 
qui sont baptisés ; mais ils sont tellement confon- 
dus avec les Mantchous par les liens du mariage et 
les relations de dépendance^ qu'il est très difficile 
de les distinguer. Us parlent chinois , portent le cos- 
tume des Mantchous, et vivent tout-à-fait comme 
les soldats de ce pays : ils sont comme eux, pauvres, 
fainéans et attachés aux superstitions du chama- 
nisme. Alexis avait avec lui son petit -fils, âgé de 
douze ans, et la mère de cet enfant , éprise d'un 
membre de la famille impériale , mais pauvre et de 
la classe que l'on désigne par le nom d'ouksoung'^ 
ou portant des ceintures jaunes. 
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Le 20 janvier le boschko Ourghentai vint me 
trouver à l'occasion de l'approche du nouvel an, 
et me présenta , suivant Fusage du pays , un plat de 
mets divers. Je répondis à sa politesse par le don 
d une demi-livre d'argent , et durant là smrée plu- 
sieurs Coréens vinrent nous voir par curiosité. Cha- 
que année , à cette époque , des ambassadeurs du 
roi de Corée apportent des présens à l'empereur de 
la Chine en signe de vasselage. 

Le 22 janvier, dans la nuit, le son des tymbales 
annonça dans les temples le nouvel an des Chinois. 
Dans le temple qui renferme la cour russe, on brûla 
de l'encens devant les images, et un lama récita 
des prières en frappant sur un petit vase de cuivre. 
A minuit environ , tous les princes du sang et les 
personnages les plus distingués se réunissent dans 
le palais, et au point du jour ils amènent l'empereur 
au temple de ses ancêtres, situé dans le voisinage 
du tribunal des affaires étrangères. Ce souverain 
s'acquitte de ses dévotions suivant les formes pres- 
crites par le rituel, après quoi il retourne au pa- 
lais pour recevoir les félicitations des grands de 
Fempire, îet des membres des tribunaux de Pé* 
king. 

Â l'occasion de la nouvelle année, les tribunaux 
publics restèiit fermés pendant' un mois dans toute 
l'étendue de la Chine , et l'on ne s'y occupe que de 
cas très urgens. Le sceau de l'empire qui doit être 
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apposé sur tous les documeos, est sans chef pen- 
dant tout ce temps. 

L'empereur publia un édit qui défendait les jeux 
et les feux d'artifice usités au nouvel an : les 
échanges de visites des mandarins furent également 
interdites. On permit aux Chinois de se divertir 
entre eux « mais les Mantchous n'y furent point 
autorisés, afin de rendre plus solennel le deuil de 
l'empereur mort. Cette distinction est aussi humi- 
liante pour les Chinois qu'impolitique de la part 
de la dynastie mantchoue. L'empereur montre une 
affection toute particulière à ce peuple dont il 
descend, len voulant l'associer seul au deuil de 
trois ans qu'il porte en mémoire de la mort de son 
père. 

La nouvelle année commence avec la lune^ et 
elle se nomme aussi la première de l'ère de Tao- 
Kouan (règne illustre), l'ère qui a duré jusqu'ici por- 
tait le nom de Kiaking. 

Les Mongok qui s'étaient établis pour des affaires 
de commerce dans la place près du couvent, étaient 
retournés deux jours au ps^ravant à leurs campe- 
mens àu-dçlà de la grande muraille^ pour célébrer 
le mois blanc ou le mois de l'année nouvelle. Nos 
Bouriates observent la même coutume. 

Un viirfent orage dura depuis le matin jusqu'à 
midi, et un grand nombre de corbeaux vinrent 
lie réfugier sous le toit de notre couvent Le corbeau 
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est très estimé parmi les Chinois et les Mantehous^ 

Les plus religieux d'entre les habitans de Péking 
élèvent dans leurs cours de hautes perches aux- 
quelles ils fixent de petites planches avec de la 
oourriture pour ces oiseaux. 

Le 27 janvier, ce jour étant le sixième de la pre- 
mière lune, les boutiques de Péking qui étaient 
fermées depuis le premier jour, furent ouvertes à 
Foccasion du sacrifice de poisson. Tous les Chinois 
qui professent la religion de Fo font bouillir eiï ce 
jour du poisson frais et lé mangent en mémoire de 
leurs ancêtres : les fêtes continuent jusqu'au sept 
de ce mois. 

Le 4 février, ayant reçu des lamas des temples 
de Houang-Szu l'invitation d'assister à leur service 
divin , accompli par un koutouktou , npùs partîmes 
de notre demeure à huit heures du matin. 

Il y a à Péking trois koutouktou que les Chinois 
nomment Fo* Le premier, qui devait officier en ce 
jour, habite un vaste temple situé près du palais 
dans le Houang-Tching; te second réside dans le 
temple Young-Ho-Koung, dans le nord de Péking, 

' C'est pltttdt la pie que les Maotcbous ont en ^rrande réoéra- 
tion. Stan-Tchakin , un des premiers ancêtres de la famille i^i- 
périale , étant poursuivi par quelques rebelles qui venaient d*ex- 
tenniner sa famille, ëtait sur le point de tomber entre leurs mains , 
quand une pie vint se poser sur sa tète.. Ceux qui le poursuivaient, 
le prenant pour un arbre mort, passèrent outre. Depuis cet évé- 
nement les Mantchous ont un grand respect pour la pie , et il est 
défendu de tuer cet oiseau. K. 
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et que Tempereur Young-Tching habitait avant son 
avènement au trône; le troisième koutouktou a 
pour séjour le troisième temple de ceux que Ton 
appelle Houang^Szu. Ce dernier était absent alors , 
car le nouvel empereur l'avait envoyé dans le Ti- 
bet pour célébrer les obsèques de son père Kiaking, 
et distribuer les feveurs que l'empereur accorde 
en cette occasion. 

A notre arrivée, le trésorier nous fit conduire au 
temple de l'est , où les cérémonies religieuses de- 
vant les idoles étaient déjà commencées. On avait 
fermé les portes afin d^écarter la foule, de sorte que 
nous fûmes obligés de passer par les appartemens 
des lamas pour arriver au temple principal. Les 
inspecteurs ne savaient s'ils devaient nous laisser 
approcher du koutouktou , surtout quand ils virent 
les sabres des Cosaques ; toutefois nos gardes chi- 
nois les rassurèrent, et nous avançâmes. Nous fûmes 
placés sur une terrasse de marbre blanc devant la 
porte méridionale du temple. Le koutouktou était 
assis dans un très grand fauteuil , et le visage tourné 
vera la porte. Devant lui était une longue table, 
couverte d'une pièce de soie à fleurs, et qui sup- 
portait des vases sacrés remplis de blé , d'eau , etc. 
De chaque côté de cet autel se tenaient cinq lamas 
de la Mongolie orientale, qui lisaient et chantaient 
des prières en tibétain. Leurs voix très graves et 
très puissantes résonnaient sourdement dans Fair 
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comme les notes basses du cor. Deux cents lamas 
et plus de Péking, étaient assis les jambes croisées 
à droite et à gauche. Le koutouktou frappait par 
intervalles sur des cymbales d'argent , qui sont les 
insignes des prêtres delà plus haute classe, et indi- 
quent leur sainteté, leur inviolabilité, leurpréémi* 
nence. A ce signal les lamas chantaient ou jouaient 
des instrumens. L'orchestre était à part et se com- 
posait d'instrumens à vent semblables à nos haut- 
bois et à nos clarinettes. Des instrumens faits avec 
4e grands coquillages produisaient un son très dur : 
il y avait aussi des cymbales de cuivre de toutes les 
dimensions et des tanibours. Une pareille musique 
est de nature à inspirer la terreur plutôt que le 
sentiment religieux. Les vétemens jaunes des lamas 
et leurs têtes rasées leur donnaient un singulier as- 
pect. Il n'y avait de présent aucun autre fidèle que 
les prêtres de Fo. Le koutouktou, qui avait environ 
trente-cinq ans, nous regardait de temps en temps 
et les autres suivaient alors son exemple. 

Après le service, nous vîmes chez Doulama, le 
trésorier, un Mongol de Koukounor qui était venu 
à Péking avec une autre personne présente à notre 
société pour complimenter le nouvel empereur sur 
son avènement. Ce Mongol se qualifiait d'Olat^ c'est- 
à-dire Kalmoukf car c'est dans ce sens que les Mon- 
gols adoptent ce nom. La tribu Olut (Eleuthe) erre 
sur les bords du lac Bleu , à l'ouest de Péking. Le 

xxxm 16 
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pays qu*ik habitent abonde eti bois et en beaux 
tPOupeâLUx , et ils cultivent du millet , ainsi que de 
l'orge et du froment 

' Le 5 février pendant les fêtes du nouvel an , qui 
durent toute la moitié du premier mois, on montre 
une très grosse cloche qui se trouve dans le cou- 
vent du Hochang (ou prêtre de Fo) , à trois werstes 
au sud de Péking et k huit de la cour russe. Je m'y 
rendis avec plusieurs de mes compatriotes. Tandis 
que nous longions à l'extérieur les murailles de la 
ville et du palais, à l'ouest et au sud, nous vîmes 
dans l'angle sud-ouest une mosquée bâtie par Kien- 
long pour les Mahométans qu'il amena avec lui 
après la conquête du Turkestan oriental. En pas- 
sant dans une rue qui est près de la mosquée et 
des maisons des Turkestans, on arrive près du mur. 
du grand jardin du palais. On voit les côtés des 
maisons d'été et le sommet d'une montagne fectice 
couverte de genévriers. En tournant à droite , à 
l'ouest de Houang-Ghing, on trouve le palais d'un 
prince, oncle de l'empereur régnant. 

Plus loin, dans la même rue, nous rencontrâmes 
le vang de Corée (Raoli-Vang). Il allait à la cour. 
Son oncle avait été dépouillé de sa qualité de prince 
par Kiaking, pour le punir de son orgueil. Il avait 
ordonné aux officiers de sa suite de lui faire des 
rapports commle on les adresse d'ordinaire à l'em- 
pereur, et avec les mêmes cérémonies. Il était d'ail- 
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leurs extrêmement crUel, et infligeait à ses gens les 
plus effroyables tortures. Le palais du vang, avec 
ses irastes jardins, est près de la porte occidentale 
de Houang-Tching. 

Ce matin l'empereur était revenu du palais de 
Yuan-Ming-Yuan , situé au nord - ouest de Péking^ 
Conformément à la coutume, une draperie de nan- 
kin bleu ordinaire est tendue en travers de Textré^ 
mité de$ petites rues qui aboutissent dans celles où 
Tempereur passe , afin de le dérober à la vue des 
habitans. Cette coutume prouve qu'il n'est pas per- 
mis à tous les Chinois, même à ceux de la capitale, 
de voir leur souverain, qu'entoure toujours une 
foule de courtisans. Ce n'est que lorsqu'il voyage 
dans la campagne que ses sujets, le front prosterné 
contre terre, peuvent le regarder à la dérobée. 

Gomme nous approchions de la porte de Se-Tchy- 
Men, nous remarquâmes que personne ne pouvait 
passer, et en ayant demandé la raison , nous apprî- 
mes que le fils de l'empereur, qui revenait égale- 
ment du palais de Ming-Yuan était immédiatement 
attendu. Plusieurs cavaliers en costume de cour 
galopaient en avant, et bientôt parut le prince, 
monté sur un cheval blanc, couleur très estimée à 
la Chine. Il était entouré de beaucoup d'eunuque^ 
tous en habit de cour avec des phoutsa ^ et des 

* Outre les boutons distinctifs des rangs , les phoutsa font le 
marne effet : ce sont de petits carrés de satin cousus sur la poitrine 
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plumés de paoû sur leurs bonnets , qui formaient 
un coup d'œil très agréable. Les soldats de la police 
firent descendre tous les passans de leurs voitures. 
Nous suivîmes l'exemple des Chinois, ce qui nous 
permit de voir de très près le prince. Il était mince 
et pâle, et semblait avoir quatorze ans à peu près. 
Nos costumes et nos uniformes européens attirèrent 
ses regards, et une personne de sa suite demanda 
qui nous étions. Le prince , après nous avoir exa> 
minés très attentivement, ^continua son chemin. Un 
jeune homme de quinze ans environ, entouré de 
gens d'un rang inférieur, le suivait; c'était proba- 
blement quelque officier immédiatement attaché 
à sa personne. 

Après avoir passé la porte, nous vîmes à notre 
gauche, près du pont, un petit temple où le jeune 
prince s'était arrêté pour prendre le thé. L'empe- 
reur lui-même, quand il revient de Yuan-Ming-Tuan 
avec sa femme , fait une halte dans ce temple. A 
présent, attendu le deuil, l'empereur ne peut aller 
habiter son palais de campagne qu'au bout de 
vingt-sept mois. 

et au do». Les phoutsa des mandarins civils ont un oiseau brodé 
au centre , et ceux des militaires ont une béte féroce : un offi- 
cier militaire du second rang a un lion ; un mandarin ciyil de la 
troisième clasi(e (gradé qui correspond à celui déconseiller d'état 
en Russie) a un paon : on ne porte les robes ornées de phoutaasqu'à 
la cour ou dans des occasions solennelles , et l'on a en outre un 
rosaire qui tombe jusqu'à la ceinture. 



TIMKOWSKÏ. 24A 

Après avoir fiait une werste et demie sur la routç 
de Ming-Yuan , qui est pavée , nous tournâmes à 
notre droite, et au bout d'une werste et demie eur 
Gore nous arrivâmes aux temples de «Ho-Tchang, 
près desquels se trouve l'un des cimetières dont 
Péking est entouré. Les tombeaux des riches Chi- 
nois sont enclos de murailles , qui renferment des 
temples et des plantations de cyprès et de thuyas. 
On enterre les pauvres dans les champs; mais leurs 
tombeaux sont en général ornés d'arbres, suivant 
le précepte de Gonfucius (Koung-Tsu) , qui prescrit 
aux hommes d'employer jusqu'à la moitié de leur 
bien à la sépulture de leurs parens. Le présent em- 
pereur, plus sage que Confucius, parmi beaucoup 
d'autres mesures d'intérêt général, a mis des bornes 
à ces inutiles extravagances. Il arrivait souvent qu'un 
fils^ ruinait sa famille pour honorer son père. 

11 n'y a rien de remarquable dans la physionomie 
extérieure des temples de Ho-^Tchang; quelques 
milliers de personnes des deux sexes étaient ve- 
nues de Péking à l'occasion des fêtes, et une foule 
de curieux se pressait autour de nous. Par bonheur 
Içs soldats de police nous ouvraient un passage à 
coups de fouets. Après avoir traversé la première 
cour nous vîmes un cèdre peu élevé dont les branches 
s'étendent très loin, et derrière est un bàtiipent k 
deux étages qui contient le dortoir et le réfectoire. 
Les appartemens ont peu de hauteur, Les prêtres ou 
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mdines dhinois sont extrêmement abstinens. Us ne 
mangent ni lait ni poisson , et sont contraints de 
dormir assis ; aussi sont-ils maigres et pâles , et ils 
nous regardaient avec, beaucoup d'étonnement 

Au-delà de cet édifice est la tour dans laquelle 
est suspendue cette cloche si renommée en Chine. 
. Elle est d'un cuivre que le temps a rendu noir. Sa 
hauteur est de d^ux toises» et elle a <]uatre ar- 
<3hines de diamètre au bas, tandis qu'elle en a deux 
aux anses. Elle est couverte de caractères chinois, 
et ne pèie probablement pas plus de trois mille 
pouds ou un peu plus de cent mille lwre$ ^ Il y a, 
pour arriver jusqu'à la partie supérieure de la 
cloche, un escialier étroit et obscut», et près de 
l'anse de la cloche est pratiquée iiiie ouverture 
par laquelle les visiteurs jettent de petites mon- 
naies de cuivre. Cdui qui t*éussit à les faire passer 
par le trou regarde cette bonne chance comme 
un augure favorable. Toutes ces pièces de monnaies 
tombent sur le plancher, aundessous de la cloche, 
et produisent aux jours de fêté une sommé consi- 
dérable destinée aux prêtres 2. 

' On dit qu^l y a à Nankin une cloche qui pèse 1 250 pouds , 
et est par conséquent plus considérable que la fameuse cloche 
de Rouen , connue sous le nom de George d^Amboise. Il y a en 
Russie plusieurs villes qui ont des cloches beaucoup plus fortes. 
€clle de Moscou pèse , dit-on, 12,000 pouds. 

* Le vrai nom de ce temple est Yan-Gheou-Fzu , c'est-à-dire 
Temple des dix mille âges. On en posa les fondemensen 1557, et c'est 
alors que fut bâtie la tour pour recevoir la grande cloche fondue 
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Près de cçtte ville est la deoaei^ipe du supérieur 
du cQuvent. L^ foule nous empêcha de rester 
long-temps dans le temple, et en revenant verj$ la 
porte dk la ville, nous paai^mes près d*un ancien 
rempart qui formait la muraille dç Péking sous la 
dynastie des Yuan ou Mongols» Alors nous lour 
geâmes ftu sud les murs de la ville; ayant à notr^ 
droite le canal qui l'entoure, et à gàjuehe les >ca* 
sernes defi plus jeunes, sokjats du ^orps de Pékiog; 
les autres sopt logés d^ns Ic^ ville* ... 

. Entrés par I9, porte Feou-Tcbing ou PhingTTfte- 
Men, notre qhemin nous conduisit le. long d w 
petit fosçé qui va du npr4 ^u sud ( c est le Tcheou* 
Keou, ou canal pua^) à Tent^los ùu spiit les 4}é* 
phans impériaux. Les gard^,. au indyen d'un ca- 
d^u, nous lai^Sfèreqt enti?e^. JL'etieJo^ est très: vaste 
et renferme un temple, u^ç lODtaine; ^. quAitre 
grandes écuries en mauyjBtîs état pour les é)éplui<is , 
et plusieurs autres bâtiopiens qubabitesit 1$^, per- 
sonnes employéfis dws riui4ncuri Au moxQjsntde 
notre vlfsite, il y avait pti^ éléphans, nUâis ils 
étaient beaucoup f^Ms nop^br0rix ^utre£ç>ts. iteiii^ 
écuries sont chauffées pftr des poêles. L^s élé- 
phans ont la tête tournée yer& la portp,.et on les 
nourrit avec du lait mêlé de paille de liVHiieat ; 
mais tes ps^^vres animaui^ J)nttr£u*em<w.t fiu-dessus 

daDs les années yoùni^-Io (1403 à iA'24)^Ê\\e se nomme Houà-yàng- 
tchouMgy et on ^'entend. 4'liae très graivlf: ^îa tance, 't^, 
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du tiers de leur ration , lé reste passe dans les 
niains dès officiers et se convertit en jolies mai- 
sons, en équipages, etc. 

On emploie les éléphans à transporter les vases 
dont l'empereur se sert dans les sacrifices* Ces 
vases sont placés sur de très grandes litières faites 
exprès. On conduit chaque jour quatre éléphans à 
la cour de l'empereur. Un de ces éléphans obéis- 
sant à la voix de son guide, frappait la terre avec 
sa trompe autant de fois qu'il le lui commandait; 
un autre poussait des cris très aigus ou faisait en- 
tendre des sons semblables à ceux d'un tambour. 
Là plupart de ces animaux sont vieux et ftiibles, et 
quelques-uns si doux , qu'on les laissait aller libre- 
ment dans la cour. Les éléphans que l'on voit à 
Péking sont amenés à grands frais du royaume des 
Birmans. 11 est dit, dans le Voyage de lord Macart- 
ney, que les éléphans màles et femelles de Péking 
viennent du voisinage de l'équateur et quelques- 
uns des pays au nord du tropique; mais il me 
semble que si ces animaux étaient naturels des 
frontières de la Chine , on tr^^verait facilement le 
nK)yen d'en entretenir un plus grand nombre dans 
la capitale, et de les changer plus souvent contre 
des jeunes. 

Nous passâmes ensuite près du couvent portu- 
gais appelé Temple du sud^ parce qu'il est voisin de 
la muraille méridionale du quartier impérial de la 
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ville. Cet édifice est le plus remarquable de tous 
ceux que j'eusse vus encore à Péking, et deux jours 
après j'y allai foire visite aux missionnaires avec les 
archimandrites, en voiture , et accompagné de six 
Cosaques précédés de deux officiers, tous à che- 
val. Le père Ribeira, supérieur du couvent et 
membre du collège d'astronomie de Péking, arriva 
bientôt près de nous. Il avait à son bonnet un bouton 
blanc opaque qui distingue les mandarins de sixième 
classe. Le père Luis , évéque de Tordre des Fran- 
ciscains, le suivait; ils nous reçurent d'une manière 
très affable, et nous causâmes en latin, ils nous 
conduisirent ensuite par la porte orientale de l'é- 
glise dans une chapelle qu'éclairent plusieurs lus^ 
très. Vis-à-vis l'entrée est une image de la Vierge 
Marie avec l'inscription suivante en chinois : ELLE 
PRIE POUR TOUT l'univers, et tout auprès, un 
autre tableau dont le sujet est pris dans l'évangile. 
Il représente Jésus-Christ recevant des dons de la 
main d'un enfiant vêtu du costume d'été des Chi- 
nois. Dans la foule des Israélites on voit un grand 
nombre de Chinois qui regardent avec joie cette 
acte de condescendance. A droite de la Sainte 
Vierge est saint Ignace de Loyola, fondateur de 
Tordre des Jésuites , donnant sa bénédiction à saint 
François Xavier qui est sur le point de partir pour 
prêcher l'évangile en Chine. 
Nous revînmes ensuite dans l'église , puis le 
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père Ribeira nous pria de venir daDS le parloir. 
IVous traversâmes alors un passage <pie bordent les 
cellules, qui sont carrées^ et qui me parurent être 
dans un grand état de délabrement Le parloir est 
assez jgfrand, bien meublé et orné de tableaux dont 
l'un représente l'apparition de la croix h remper^eur 
Constantin* Les murailles à droite et à gauche sont 
couvertes de vues en perspective de l'intérieur des 
<^mbres9 qui sont fort bien exécutées. 

Nous étions à peine entrés, quand un offîcier 
de pdice mantchou se précipita au milieu de nous 
en poussant des cris terribles; sans atteadre que 
le supérieur lui dît de s asseoir, il le fit^ et s'a- 
dressant k l'évéque, lui reprocha amèrement d'a- 
voir reçu des visiteurs, bien qu'il sût qu'il ^tait dé- 
fendu .d'jadmettre des étrangers dans le couvent. 
L'évéque ayant répondu que cela ne le regardait 
point, l'officier, qui n'était pas dans un état com- 
plet de sobriété, se mit à reprocher au supérieur 
dé l'expoàer à perdre sa place, pai^e que le peuple 
curieux de voir les Russes s'était eissemblé devant 
le couvent, et que la ; foule était devenjue si boib- 
breuse qu'elle encombrait la rue. Cet offîcier re- 
doutait lés conséquences qui en pouvaient résulter 
si l'un des procureurs-généraux de l'empire venait 
à être informé de ce fait Ribeim Vefforçâ vaine- 
ment d'apaiser cet officier, qui s'empara bientôt 
d'un moine franciscain et l'emmena au bureau de 
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police pour répondre du tumulte que notre visite 
au couvent avait occasioné. Voyant Tinsolence du 
Mantchou et le peu de crédit dont jouissent les ca- 
tholiques en Chine, nous nous levâmes en deman- 
dant la permission de prendre congé et de revenir 
dans un moment plus £avorafaIe; mais Tévèque 
nous pria de rester en nous disant que ce Mant- 
chou était ivre, et que les missionnaires étaient 
accoutumés à un pareil traitement de la part des 
Chinois. 

Il nous conduisit alors dans Tappartement ha- 
bité autrefois par les évèques. portugais résidens à 
Péking, et nous fûmes l*eçus ^ar le père Fereira, 
qui est missionnaire aussi et demeure dans le oou- 
veat. Le père Ribeîra vint bientôt nous rejoindre, 
et nous apprîmes de lui qu'il était parvenu à cal- 
mer l'officier de police ; et Ton nous servit du thé 
et des fruits secs. 

Nous causions depuis une demi-heure environ 
quand un soldat chinois baptisé , nommé Mathieu , 
vint dire aux Portugais qu'il était temps qu'ils se 
séparassent de leurs visiteurs, s'ils ne voulaient 
pas s'exposer à de nouveaux affronts de la part 
des Mantchous; alors l'évèqùe Pins, les pères Fe- 
reira et Ribeira nous accompagnèrent jusqu'à la 
porte du couvent, où en effet nous trouvâmes 
uoe foule de mille personnes environ autour de 
nos Cosaques qui étaient restés dehors avec les 



252 VOYAGES EN ASIE, 

chevaux. Les gardes avec leurs longs fouets avdetK 
beaucoup de peine à empêcher le peuple d'entrer 
de force dans le couvent, et on ne nous fit place 
que quand on aperçut nos sabres. 

Afin de visiter un peu la capitale nous revînmes 
par la rue de l'ouest ( Sî-Szu-Thailo ), au quartier 
nord de la ville' où nous passâmes un pont bâti 
en marbre. Dans une île à notre gauche, nous 
vîmes un obélisque de marbre blanc, placé sur 
un cippe de belles pierres. Le grand lac du Nym- 
phéa ^Nelumbo (Lian-Houa' ), entouré d'une ba- 
lustrade de marbré, était gelé; mais en été, quand 
les plantes sont en fleurs, leur éclat et leur parfum 
donnent à ce lieu un charme tout particulier. Ici 
est la montagne de Hinchan dont le sommet ma- 
jestueux est couronné de cinq maisons d^été. Cette 
montagne renferme des mines de charbon. De 
l'autre côté du lac est une maison où l'impératrice 
se livre elle-même à la culture de la soie. Nous 
passâmes ensuite près l'école des eunuques, la 
maison des acteurs, un temple où les restes de 
l'empereur noM>rt sont provisoirement déposés, et 
enfin les sales casernes de la garde impériale. 

Après être entré dans la ville par la porte du 
nord, nous vîmes deux tours où sont suspendus 
les gongs et les cloches sur lesquels les sentinelles 
frappent les heures quand qn relève la garde. H 

■ Lac des nénuphapt. 



TIMROWSRL 253 

n y a point de porte pour passer à travers les 
tours, mais on les franchit au moyen de grands 
escaliers; nous allâmes alors à notre droite jus- 
qu'à la porte nommée Ngan-Ting-Men , et de là 
nous revînmes à nçtre demeure par le chemin 
que nous primes le jour que nous arrivâmes dans 
la capitale. 

En passant dans les rues nous remarquâmes des 
oisifs en grand nombre : ici c^était un jongleur qui 
fixait leur attention , là un conteur d'histoires mer- 
Teilleuses. D'un autre côté , des gens crédules se fai- 
saient dire leur bonne aventure par des devins 
qui, traçant sur la terre avec de la craie les koua 
ou caractères de Fou-Hi, leur révélaient le passé , le 
présent et l'avenir. 

Le 20 février, ce jour, le premier du second 
mois suivant le calendrier chinois^ le soleil entrant 
à trois heures de l'après-midi, dans le signe du 
bélier, fut remarquable par une éclipse du limbe 
oriental du soleil. Tant qu'elle dura , tous les man- 
darins dans leurs habits de cérémonie furent tenus 
d'être à leur poste. Pendant ce temps on entendait 
le son des tambours et les cloches dans tous les 
temples , tandis que le peuple étiût en prières pour 
obtenir le pardon de l'empereur, au cas où il au- 
rait pu être, par quelque faute, la cause de ce phé- 
nomène céleste. 
La philosophie des Chinois, fondée sur leurs 
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livres classiques , leur enseigne que tout phénomène 
est un présage par lequel le ciel annonce que les 
mœurs sont corrompues^ et que Tempereur et ses 
agens doivent faire leur possible pour les ramener 
à leur pureté ordinaire. C'est ainsi que le 30 avril 
1819^ quand un ouragan venu du sud-est couvrit la 
ville de sable de manière à rendre l'obscurité sou- 
daine et complète, Riaking publia un édit pour 
donner des enquêtes sévères , après s'en être imposé 
de rigides sur l'état de sa conscience. 

Le 25 février Tching-Lama-Koubilgan au service 
du koutouktou , et qui habite le temple dans la ville 
mantchou , vint me voir. Dans le cours de sa con- 
versation très variée et très instructive , j'appris que 
lors du quatrième mois le koutouktou se rendrait 
à Dolonnor, ville non loin de Kalgan, pour passer au 
milieu des steppes de la Mongolie la saison chaude 
qui est insupportable à Péking, et pour recevoir 
en ménae temps les nombreux présens en argent 
que lui apportent les Mongols de l'est, qui viennent 
faire leurs dévcM;ion$dang les temples de Dolonnor. 
Il nous dit aussi que les restes de Riaking , déposés 
jusqu'ici à Péking, allaient être transportés au ci- 
metière de l'ouest, le onzième jour du troisième 
mois (3 1 mars). L'empereur, conf ormémient à l'usage, 
se prosternait chaque jour devant le cercueil de 
son père. 11 ne lui était pas permis d'entrer dans les 
appartemens du palais , tant que son père ne se- 
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rait pas enterré, et il feisait les affieiires publiques 
dans un palais séparé. 

Le 3 mars , le temps fut très doux et le ther-* 
momètre à Tombre était à 13 degrés au-dessus 
de zéro. Les arbres bourgeonnaient et les champs 
étaient couverts d'une verdure éclatante. Néan- 
moins les jours suivans furent froids et neigeux. 

Le 20 mars, le chrétien chinois Pierre Bourjoie 
me dit que le procureur général de l'une des pro- 
vinces du sud avait adressé à Tempereur un rap- 
port relativement à plusieurs Chinois condamnés 
à mort pour avoir embrassé la religion chrétienne. 
L empereur demanda en quoi consistait leur crime, 
et le mandarin ayant répondu qu'ils avaient aban-» 
donné la croyance de leurs ancêtres pour s'attacher 
à d'autres doctrines , l'empereur a ordonné qu'on 
les renvoyât chez eux aux frais du gouvernement, 
parce qu'il ne voyait dans cette action rien qui pût 
troubler la tranquillité de l'empire. 

Toutes les religions sont tolérées en Chine, et la 
politique des Mantchous a adopté pour maxime de 
laisser faire à chacun ce qui lui plaît. C'est cette to- 
lérance qui consolide le pouvoir de l'empereur sur 
les diverses nations soumises à son sceptre. Le 
Mantchou qui croit en aveugle aux prêtres de Fo ; 
le Chinois qui suit la loi de Confucius et de Laotsu; 
le Mongol , ardent sectateur de Bouddha et le Tur- 
kestan , disciple de Mahomet , jouissent également 
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de la protection des lois et vivent ensemble sur le 
pied du bon accord. La priorité d*origine et de 
puissance, et les difiPérens degrés de civilisation 
sont les seuls caractères qui distinguent ces nations. 

Le gouvernement chinois reconnaît trois reli- 
gions. La première est celle de Conf ucius , fondée 
sur la loi naturelle. Elle adore le ciel , enseigne des 
préceptes moraux et présente quelques pratiques 
auxquelles tout le monde doit se conformer sans 
exception, depuis Tempereur jusqu'au plus humble 
de ses sujets. Les livres de cette religion abondent 
en raisonnemens obscurs et en grandes contradic- 
tions. Les King, collection des livres classiques de 
l'empire, contiennent les maximes de Gonfocius. 
Ensuite viennent la religion de Taoszu , fondée par 
Laoisu, et celle de Bouddha. Quand les Mantchous 
devinrent les maîtres de la Chine» ils y introduisi- 
rent une quatrième religion, c'est le Ghamanisme 
qui se borne à l'invocation des esprits ou ombres 
des ancêtres. 

Le 21 mars ce jour qui est le premier du troi- 
sième mois, suivant le calendrier chinois, le temps 
fut très mauvais. 

La négligence de la police en ce qui concerne la 
propreté de la ville, occasione de graves inconvé- 
niens , et est nuisible à la santé de la population. 
On jette dans les rues de l'eau sale de toutes les 
espèces pour abattre la poussière. 
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Du milieu du second mois au milieu du troisième 
on ouvre et on nettoie les égoûts , et toute la vase 
que l'on en retire est entassée dans les rues et rem- 
plit Fair d'exhalaisons malsaines. Les habitans por- 
tent sur leurs vétemens, à cette époque , des cha- 
pelets parfumés qui pendent sur la poitrine et sont 
généralement de musc , parfum * que les Chinois 
affectionnent. 

Vers minuit une tempête s'éleva dans le nord- 
ouest. La neige pendant l'hiver, et en été les orages 
violens, viennent de ce point : le vent d'est apporte 
de la pluie , et le vent de sud est très doux. 

Le 24 mars est le premier jour de la fête du 
printemps chez les Chinois. Un grand concours de 
peuple se réunit dans le temple de Liéë-Lit-Chang , 
près de la manufacture de glaces. Les Hochang por- 
tent leurs idoles aux endroits qui leur sont réservés, 
et brûlçnt de l'encens devant elles, en récitant des 
prières convenables à la circonstance. Les laïcs pren- 
nent de riches vétemens d'une étoffe particulière, 
ornent leurs têtes de fleurs , mettent du rouge, etc. 

C'est ce jour-là que les Chinois s'acquittent des 
vœux qu'ils ont faits pour se garantir des maux 
dont ils étaient menacés. Us se chaînent dé chaînes, 
et font une werste et plus en se prosternant en 
terre de cinq en cinq pas ou , au plus, de dix en 
dix. 

Les dévots des deux sexes ont un grand nombre 

XXXIII. 17 
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de principes analogues; ils font souvent cent werstes 
à pied pour aller visiter un temple d'une sainteté 
célèbre S et observent des jeûnes très rigoureux^ 
s'abstenant de poissons et de certains végétaux, 
tels quelail, les ognons, etc. 

Le 31 mars, comme ce jour était le onzième du 
troisième mois d'après le calendrier chinois , les 
restes de l'empereur mort furent enlevés. Plusieurs 
membres de la mission précédente et de la mission 
actuelle, vêtus des costumes chinois, sortirent 
pour voir la cérémonie. 

Le cercueil était porté par des porteurs ordinaires, 
et couvert de drap rouge : plusieurs soldats ayant 
des étendards , quelques officiers subalternes et 
leurs domestiques composaient tout le cortège des 
funérailles de l'empereur, et encore était-il assez 
désordonné. Les ministres et les officiers supé- 
rieurs s'étaient rendus avec le nouvel empereur h 
la première station , afin de recevoir le cercueil de- 
vant lequel ils se prosternèrent à plusieurs reprises, 
et ces prosternations durent jusqu'à ce que l'on 
arrive au cimetière de l'ouest , qui est à cinquante 
werstes de Péking. Kienlong fut enterré dans le 
cîmçtière impérial de l'est, à environ la même dis- 
tance de la capitale , sur la route du palais d'été de 

^ On peut ne fi^rurer la fatigue d'un tel pèlerinage pour les 
femmes chinoises de tous les rangs dont les pieds sont rendus 
impotens par la mode et Tusage. 
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lé-Ho. L'usage de changer alternativement de lieu 
de sépulture est strictement observé, en ce qui 
concerne les empereurs chinois de la dynastie de 
Ta-Thsing. Kiaking fut enterré dans le cimetière 
de Touest , parce que celui de Test avait reçu son 
prédécesseur. 

On dit que les Funérailles de Kiaking furent aussi 
simples , parce que son fils et successeur désire que 
les Chinois, suivant son exemple, ne consacrent 
pas des sommes excessives aux obsèques de leurs 
parens. 

Le 6 avril, trois officiers coréens qui étaient venus 
avec leurs généraux à Péking me firent une visite ; 
le plus âgé des trois, qui pouvait avoir environ 
soixante ans, examina avec beaucoup d'attention 
nos habits et tous nos effets. Nos sabres et surtout 
nos pistolets excitaient la curiosité de ces étran<- 
gers ; je leur fis quelques présens , parmi lesquels 
plusieurs feuilles de papier furent reçues avec le plus 
vif plaisir. 

Les Coréens ont, comme les Japonais, la phy- 
sionomie chinoise ; mais leur langue est tout-à-fait 
différente de celle des Chinois. . Us sont de petite 
taille et assez robustes : leur teint est brun , leur 
chevelure noire et leur regard guerrier. Us ont le 
costume que portaient les Chinois avant l'invasion 
des Mantchous. Les manches de leurs vètemens de 
calicot sont très longues et très larges , leurs cba- 
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peaux de bambou tressé ont de grands bords et se 

terminent en pointe. 

Les principales productions de la Corée sont le 
coton et le calicot. Les marchands de ce pays vien- 
nent tous les ans à Péking avec les ambassadeurs 
de leur roi, et apportent du coton et de la soie, en 
nature ou manufacturé, du papier à écrire gros 
comme du linge, et du tabac; ils amènent aussi des 
chevaux très estimés des Chinois pour leur petite 
taille et leur force. 

Le 8 avril je vis un vieux général qui faisait partie 
de la suite des ambassadeurs de Corée. Il me dit 
quelques mots sur son pays, qui contient huit pro- 
vinces ou kaosy subdivisées en plus de trois cent 
soixante districts. La Corée a un grand nombre de 
montagnes hautes et inaccessibles et peu de plaines. 
L'abondance des eaux forme de grands lacs et des 
fleuves considérables qui, après un cours très si- 
nueux, se jettent dans la mer. 

Le 12 avril nous allâmes en procession à Téglise 
de FAssomption, où l'archimandrite dit la messe 
pour le jour de Pâques. Les Chinois qui étaient 
dans l'église parurent très édifiés par notre office 
divin et surtout de la ferveur avec laquelle les fidèles 
sujets du czar blanc priaient pour lui au-<lelà de la 
grande muraille. 

En revenant nous suivîmes l'extérieur de la mu- 
raille à l'est, à côté du canal qui sert à mener le blé 
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payé au gouvernement à titre de contribution par 
les gens de la campagne. Sur les bords du canal 
80Dt des magasins de riz appartenant à TÉtat. Un 
observatoire bâti par les jésuites dans le style d'une 
maison d'été, est placé sur une des tours de ce mur 
oriental. Sur la plate-forme on voit plusieurs ins* 
trumens d'astronomie que rien ne couvre, et qui , 
sans aucun doute, sont placés là pour attirer, l'at- 
tention du peuple. 

Le 15 avril à neuf heures je sortis par la porte 
orientale de Péking pour aller voir une écluse, 
mais je ne pus satisfaire entièrement ma curiosité, 
parce que le bosehko avait voulu m'accompagner 
sous prétexte de protection. Nous passâmes par la 
porte.de Tchoung-Ven-Men , mieux connue sous le 
nom de HatameUj pour nous rendre au faubourg 
méridional ; nous entrâmes ensuite par la porte la- 
térale, Toung-Pian-Men, et nous fîmes trois milles 
le long du canal pour arriver à la première écluse. 
Ce canal est très vieux; ses côtés, qui sont glaises, 
s élèvent de cinq ou six pieds au-dessus de la sur- 
face de l'eau. Cette écluse n'est autre chose qu'une 
digue grossièrement construite en pierre non taillée 
et sans aucune ouverture. Elle dépasse de douze 
pieds le niveau des basses eaux, et dessus est établie 
une auberge où l'on vend du thé aux passans. Les 
vaisseaux chargés de thé, de blé, et d'autres mar- 
chandises qui arrivent des provinces du sud par 
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le grand canal , s'arrêtent à Tchoung-Tcheou, yille 
située à vingt-cinq werstes dans Test de Péking. 
Cette ville est un grand dépôt de marchandises , et 
le riz appartenant à Fempereur y est conservé dans 
des magasins immenses. De Tchoung-Tcheou, le blé 
est transporté sur le grand canal dont Péking est 
entouré, par de petits bateaux qui passent à la rame 
d'une écluse à l'autre. A chaque digue on trans- 
porte la charge du bateau dans un bateau placé de 
l'autre côté. 

De ce côté , et en général à cinq werstes autour 
de Péking , on rencontre continuellement des ci- 
metières entre lesquels sont des champs verdoyans 
où le blé a déjà trois pieds de haut Nous allâmes 
voir le tronc d'un hêtre qui est très révéré des 
habitans de Péking. Il a environ douze toises de 
long, et son diamètre près de la racine est de neuf 
pieds à peu près. Le peuple croit qu'il a été vomi 
il y a deux cents ans par la mer, sous la dynastie 
de Ming. TJn eunuque, excité par la dévotion , le fit 
transporter en ce lieu, le couvrit d'un toit et érigea 
tout à côté une chapelle. D'autres personnes m'as- 
surèrent qu'il avait grandi en ce même endroit, et 
qu'il fut long-temps l'ornement des environs de 
Péking. Les habitans de cette capitale le respec- 
taient à cause de ses vastes dimensions. Enfin un 
orage l'ayant renversé, l'empereur Kienlong, qui 
admirait tout ce qui était remarquable, et surtout 
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les objets de la vénération du peuple, donna il y a 
cinquante ans Tordre de bâtir au lieu où se trou- 
vait primitivement ce hêtre un temple et une mai- 
son deté, où l'histoire de cet arbre est inscrite en 
caractères chinois sur deux tables de marbre. 

Nous allâmes dans Touest jusqu'au cimetière de 
Sou'Tsing'Fang, prince du premier rang, et qui lui 
a été consacré par le père du premier empereur de 
la dynastie de Ta-Thsing , pour honorer ses talens 
militaires. Ce cimetière renferme des maisons, des 
temples. Le monument est une maison d'été, et deux 
grandes tables de marbre blanc portées par des tor- 
tues de marbre aussi, sont couvertes d'inscriptions 
qui racontent les exploits de ce général. A l'exté- 
rieur est un cèdre, sous les larges branches duquel 
d étroits passages divisés par des colonnes de bois 
ont été pratiqués à la distance de six pas de la ra- 
cine. Un grand nombre de cyprès et de genévriers 
croissent autour du cimetière. En longeant le mur 
méridional du faubourg de Péking, nous passâmes 
devant plusieurs petites maisons de campagne. 
Etant arrivés à la porte de Young-Tin-Men nous tour- 
nâmes au sud par le chemin qui conduit au parc. 
A environ trois werstes de la ville, parmi beaucoup 
d autres monumens , nous en vîmes un très extra- 
ordinaire. Deux tortues soutiennent deux tablettes 
dont les inscriptions sont effacées par le temps, et 
de chaque côté est une statue. Celle de gauche, qui 
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est en Chine la place d'honneur, représente un man- 
darin civil; un guerrier armé de pied en cap est 
à droite. On voit aussi deux chevaux, et plus près 
de la route deux moutons, tous de marbre blanc. 
Ce monument va se délabrant tous les jours avec 
l'extinction de la famille qui y est enterrée. De sem- 
blables monumens, ainsi délaissés, sont très fré- 
quens dans les environs de Péking. 

Conformément aux préceptes de Confucius, qui 
ne sont que la confirmation des anciens usages 
chinois , et qui prescrivent de. ne reculer devant 
aucune dépense pour prouver sa piété filiale, les 
cimetières qui entourent Péking ont été ornés de 
monumens et de groupes épais de cyprès, de cèdres 
et de genévriers. Ces arbres. contribuent beaucoup, 
par la résine qui en émane, à purifier l'air des ci- 
metières. 

La route qui conduit au parc traverse des cime- 
tières. En approchant nous passâmes près d'un 
pont de marbre sous lequel coule une petite ri- 
vière que les pluies d'été font déborder considéra- 
blement. Le parc a environ quatre-vingt verstes 
(cinquante-trois milles) de circonférence , et il est 
entouré par une muraille de pierre de vingt-un pieds 
de haut. Les ouragans du nord-ouest y ont élevé 
des monticules de sable ; mais nous ne pûmes aller 
plus loin, car bien que la grande route traverse ce 
lieu, les sentinelles nous firent rétrograder, en notre 
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qualité d'étrangers. Ce parc ne contient rien qui 
mérite une attention particulière. Il y a de petites 
grottes habitées par des cerfs, des chèvres sauvages 
et d'autres animaux. L'empereur y passe quelque- 
fois en revue la garnison de Péking, ou il vient y 
chasser la béte fauve. Du sommet d'une hauteur 
artificielle qui s'élève en face du pont, on a la vue 
de l'intérieur du parc et de la vallée attenante. 
Dans le lointain sont les cimes bleues des monta- 
gnes qui bordent à l'ouest la vastCiplaine de Tchy-Lî, 
et qui s'étendent au sud jusqu'aux bords du fleuve 
jaune (Houangho) *. 

Nous rentrâmes dans la ville par le même che- 
min , traversant le faubourg méridional (Vaî-Lo- 
Tching). Nous passâmes bien avant les temples 
construits en l'honneur du ciel et de l'inventeur de 
l'architecture , mais nous ne pûmes voir les bâti- 
mens que renferme l'enceinte; près des temples 
bâtis en pierres non taillées, et de chaque côté de 
la route, nous vîmes les traces de grands étangs. 
Le défunt empereur, après la conspiration qui 
éclata en 1813 2, ordonna de les combler, afin que, 

* Tchy-Ll signifie la province de la cour. Sous la dynastie de Ming 
il y avait en Chine deux capitales ou cours, Nanking et Péking. La 
province de Péking portait alors le nom de Pe-tchyli (province de 
la cour du nord), etNanking, celui de Nan-tehy-U (province de )a 
cour du sud). Les Mantchous n'ont conservé qu'une capitale» la 
ville de Péking, dont la province se nomme Tchy-'^li, 

* Cette révolte commença parmi les Chinois, dont quelques-uns 
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lorsqu'il allait au temple, des assassins ne pussent 

pa% se cacher dans les roseaux. 

Le 12 avril, à onze heures, les missionnaires 
portugais qui nous avaient invités k venir envoyè- 
rent pour nous chercher quatre équipages chinois. 
Le 23 avril les moines Séraphin et Daniel, ainsi 
que l'étudiant Yoitsckosski, revinrent après uneab- 
^nce de trois jours. Ils étaient allés aux bains 
chauds au pied des montagnes qui s'élèvent à trente- 
cinq werstes au nord^est de Péking dans le voisi- 
nage de Tchang-Phing-Tchéou. Près de ces bains 
est une maison de campagne entourée d'un parc et 
d'un beau jardin. C'est là que l'empereur s'arrête 
pour se rafraîchir et prendre du repos. Ces bains 
sont d'un effet prompt et salutaire, et j'en aurais 
eu besoin après soixante-dix jours passés en plein 
air, au milieu de la neige et du sable , dans les 
steppes de la Mongolie. Le dzanghin du tribunal 
ayant été informé de mon projet s'y opposa, en 
alléguant que le tribunal, voulant veiller sur la vie 
et le bien-être des envoyés russes qui viennent en 
Chine, ne pouvait se résoudre à me laisser trois 
jours hors de Péking, à moins qu'il ne me mît sous 
la garde d'un bitketchî , en se chargeant de mon 
entretien et de toutes mes autres dépenses, et en- 

desceodaient de la dyoastie de Min g. Leur projet était d'ester 
miner les Mantchous, car la haine contre les conquërans couve 
encore dans le cœur des Chinois. 
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core feUait-il que pour obtenir ce que je voulais 
j'adressasse une requête à l'empereur. Toutes ces 
considérations m'engagèrent h ne plus songer à 
rintérét de ma santé, et à épargner cette peine au 
digne dzanghin. 

Le 24 avril , ce jour étant le cinquième du qua- 
trième mois, l'empereur alla présenter ses offrandes 
dans le temple du Ciel, après quoi il ouvrit les pre- 
miers sillons dans le champ voisin de Fautel érigé 
à riuventeur de l'agriculture. Cette coutume établie 
pour encourager le plus utile des arts est observée 
le même jour dans tout l'empire par le premier 
mandarin du lieu. En revenant du cimetière de 
l'ouest, l'empereur avait visité pendant les six jours 
suivans les temples les plus célèbres de Péking. Ce 
prince, qui s'était soumis à un jeûne rigide, adressa 
ses prières à l'Être suprême pour le repos de Tàme 
de son père défunt. Les mandarins de toutes les 
villes de l'empire suivent cet exemple. Dans les 
tribunaux, la veille des offrandes et avant les éclip- 
ses de lune et de soleil, on expose une planche 
peinte en rouge avec l'inscription suivante en lettres 
d'or et dans les deux langues : 

« Jeûnez et purifiez-vous. » En chinois, Tsing tchai 
et en mantchou , Bolgomi torga. 

Le 4 mai nous allâmes faire notre visite d'adieu 
a Tching-Lama , qui réside dans les grands temples 
^u nord-ouest près du palais. En nous y rendant 
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nous vîmes à la porte de Test du palais impérial m 
grand nombre de palanquins, de chaises et de che- 
vaux de main , appartenant à des mandarins et à 
des officiers de la cour. L'école de langue russe est 
dans le voisinage. 

Les temples sont peints en rouge, spacieux, 
magnifiques, et l'ordre qui y règne est parfait. Là 
est la résidence du koutouktou que nous avions 
vu officier le 4 février. Il s'était, depuis, retiré dans 
son temple de Dolonnor pour y passer l'été. On 
nous fit voir les appartemens que ce pontife occupe; 
ils étaient très richement ornés , et meublés avec 
beaucoup de goût et de magnificence. Les cloisons 
de l'intérieur étaient de bois précieux et odorifé- 
rans, et les planches couvertes d'un feutre épais, 
puis de riches tapis très doux étaient sous les pieds. 
Des tableaux chinois et tibétains étaient suspendus 
aux murs. Les temples sont principalement habités 
par des lamas des provinces de l'est de la Mon- 
golie, et le koutouktou de ces contrées préside à 
tout ce qui est relatif au service divin. 

Nous fîmes ensuite notre dernière visite au lama 
qui habite dans les couvens rouges d'Houang-Szu. 
L'approche du printemps avait donné une beauté 
nouvelle«à ce lieu, tant la verdure des cours et des 
environs était fraîche. 

Le 13 mai tous les arraiigemens ayant été con- 
clus au sujet des transports pour notre retour, notre 
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départ fut fixé au vingt-sixième jour du quatrième 
mois (15 mai 1821), jour très foiluné pour, se met- 
tre en route , suivant Tastrologie chinoise, et le 
14 mai nous étions tout-à-fait en mesure de quitter 
la capitale , après un| séjour de cinq mois et demi. 

Courte deftcription de Péking. 

Péking signifie cour du nord. Le nom de cette 
ville est proprement Chun-Thian-Fou , ou ville du 
premier ordre obéissant au cieL Elle ne fut pas tou- 
jours la capitale de Tempire, et les fondateurs des 
divines dynasties qui ont régné en Chine choisirent 
pour résidence les villes qui leur plaisaient le plus, 
ou dont les habitans leur étaient particulièrement 
dévoués. C*est ainsi que dans le troisième siècle 
avant notre ère, la ville de Tchang-Ngan , mainte- 
nant Si-Ngan-Fou, capitale du Cher-Si, et celle de 
Loy-Ang, dans le Ho-Nan, furent alternativement, 
pendant onze siècles, les capitales de la Chine. Les 
empereurs des dynasties postérieures jugèrent bon 
d établir leur cour dans le nord de la Chine ^ à 
Péking. 

Suivant Fhistoire de la Chine, un des premiers 
empereurs de 1q dynastie de Tcheou (qui régna de 
1122 à 1256) bâtit une ville considérable à une pe- 
tite distance de remplacement que Péking occupe, 
l^houbilaî , petit - fils de Oenghiskhan , fonda la 
présente ville.de Péking, et lui donna le nom de 
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Taioa (grande capitale). On l'appela aussi Kin^- 
7'oAi/?g'(résidence du prince). Elle a environ soixante 
li, ou un peu plus de trente werstes russes (six lieues) 
de circonférence. 

I^es descendans de Genghiskhan qui régnèrent 
en Chine, sous le nom de Yuan (1280 à 1367) pa- 
raissent y avoir toujours résidé. 

Marcopolo, le premier Européen qui a vu la 
Chine, et qui fut dans le treizième siècle, plus de 
trois ans au service de Khoubilai, décrit dans les 
termes suivàns la capitale de son maître : 

« La ville de Cambalou est située en Chine sur les 
bords d'une rivière : elle est très ancienne et, de- 
puis des siècles , est la capitale. Le nom de Camba- 
lou signifie, dans la langue du pays, cité impériale: 
en mongol cam, empereur, et balig^ ville. Le grand 
khan, ayant été informé que Tempire était menacé 
d'une conspiration , transporta sa résidence à un 
autre endroit sur la même rivière. Cette ville, bâtie 
en forme de carré, a environ vingt milles de cir- 
conférence , chaque côté ayant six milles d'étendue 
à peu près. Les murs qui sont bâtis avec une pente 
légère et peints en blanc, ont vingt pieds de hau- 
teur et dix d'épaisseur ; il y a de chaque côté delà 
muraille trois portes, éequi faî€ douze en tout. Près 
de chacune de ces portes est y n riche monument, 
et aux quatre angles dès murailles sont de beaux 
édifices où l'on cjonserVe les armés à feu de la ville. 
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Les rues sont bordées de chaque côté de belles 
maisons, et dans le centre de la ville est un bâti- 
ment où l'on voit une très grosse cloche, que l'on 
sonne trois fois tous les soirs, pour annoncer que 
personne ne doit plus sortir de sa demeure avant 
le matin ; à moins que ce ne soit pour chercher un 
médecin ou une sage-femme, et alors il faut porter 
une lanterne. Mille soldats stationnent à chaque 
porte, moins dans la crainte d'une attaque de la 
part de l'ennemi, que pour donner la chasse aux 
voleurs. » 

Le mont King-Khan , et de grands lacs ou canaux 
qui existent encore à Péking sont des restes de cette 
époque. Le troisième empereur des Ming, connu 
en Europe sous le nom de Foung-Lo, quitta Nan- 
king, la capitale du sud en 1421, et transporta sa 
cour à Péking. Depuis lors cette ville a toujours 
été la résidence des empereurs et la capitale de 
tout l'empire. Son premier nom , Pephing-Fou fut 
ensuite changé en celui de Ghun-Thian. Après la 
conquête parles Mantchous, en 1644, leurs empe- 
reurs, qui donnèrent à la dynastie leur nom de 
Ta-Thsing, se fixèrent aussi à Péking, et les Mant- 
chous conquérant, ainsi que les Mongols et les Ghi-^ 
nois qui avaient pris parti pour eux, forinèrent 
alors la population de la capitale. 

Suivant les observations astronomiques ' faites 
par les jésuites , cette ville est à 32 degrés 42 m\- 
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nutes 15 secondes de latitude nord^ et 114 degrés 
5 minutes 30 secondes de longitude est du méri- 
dien de Paris. 

Péking est situé dans le nord de la proviDce de 
Tchy-Li, dont la seconde capitale est Pao-^Ting-Fou, 
et se trouve à deux cents werstes au sud de la grande 
muraille. Elle est située dans une aride plaine de 
sable dénuée de toute végétation. A quinze werstes 
environ dans Test s'élève une chaîne de hautes mon- 
tagnes qui s'étend du nord au sud-ouest, et d'où 
descendent plusieurs petites rivières qui arrosent 
une partie de la plaine. Une de ces rivières entre 
dans le King-Tching par le pord , se divise en plu- 
sieurs bras, fait le tour du palais impérial, forme 
quelques lacs auxquels Fart a contribué , tout au- 
tour de la ville chinoise, et réunie en un seul bras, 
sous le nom de Yun^Ho (canal de transport) ; elle 
va tomber dans le Pého, près de Tchoung-Tcheou, 
à plus de vingt-cinq werstes dans Test de Péking. 

L'air de cette ville est salubre, et convient même 
aux étrangers. Les maladies épidémiques y sont 
très rares et l'on n'y connaît point les ravages de la 
peste. L'eau est gelée tous les ans depuis le milieu 
de décembre jusqu'en mars ; mais cela dure pendant 
moins long-temps quelquefois, et on ue peut dire 
que les froids soient très rigoureux. Quand le ther- 
momètre est à dix ou douze degrés , la chaleur est 
moins accablante que ne l'est la même tempéra- 
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ture à Saint-Pétersbourg. Le printemps a moins «Je 
violens orages et des trombes, et la chaleur en été, 
CQ juin et en juillet surtout, est grande; mais elle 
est tempérée par d'abondantes pluies qui humec- 
tent le sol, composé d argile et de gravier. Quel- 
quefois les torrens, se précipitant du haut des mon- 
tagnes, détruisent des villages et font de grands 
dégâts. L'automne est la plus agréable saison ; Tair 
est doux alors, le ciel serein et l'atmosphère calme. 

Péking est divisé en deux parties que sépare une 
haute muraille : la partie septentrionale , qui forme 
un carré parfait % se nomme King-Tching, ou ville 
de la cour : la partie du sud, ou ville chinoise , a 
la figure d'un parallélogramme oblong, et se nomme 
Vai'Tching, ou Fai-Lo-Tching (yille extérieure, ou 
feubourg méridional). Elle n'est pas si étendue du 
nord au sud que la ville mantchoue , mais elle cou- 
vre beaucoup plus de terrain de l'est à l'ouest. 

Le circuit des murs des deux villes prises en- 
semble est très diversement estimé par les géogra- 
phes Européens : suivant la description de Péking 
traduite des Chinois par le père Hyacinthe, la cir- 
conférence de King-Tchlng seule est de quarante 
liy et l'enceinte totale de Val-Lo-Tchlng est de vingt- 
huit //; ainsi, déduisant la muraille méridionale de 

* Quelques voyageurs pensent que le mur de King-Tchin(|p oc- 
cupe un espace de onze li de Test à Vouest, neuf /i et quelques pas 
du nord au sud. (Lange, Journal de deux voyages à Péking.) 
XXXIII. . 18 
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Kiog-Tching qui a dix H, la ctrcooférence entière 
.de Péking est de cinquante.- huit /i, ou environ 
trente werstes. Ces mujrs crénelés, bâtis en briques, 
Ofit environ quarante pieds de haut , y compris les 
créneaux qui ont cinq pieds cinq pouces ; et l'épais- 
seur de ces murs est de vingt pieds, de sorte qu'ils 
sont assez laides pour qu'un homme marehe i 
cheval sur leur faite, et c'est à cet effet que de dis- 
tance en distance est pratiquée une pente douce au 
moyen de laquelle la cavalerie peut y monter foci- 
lement. Ge que je viens de dire ne s'applique qu'aux 
murs.de Ring-Tching : ceux de Vai-Lo-Tching ne 
sont pas si massifs, et ressemblent à ceux des au- 
tres villes chinoises. 

Péking a iSeize portes, dont neuf appartiennent a 
la ville impériale, et les sept autres à la ville chi- 
noise : voici les noms de ces portes. 

Dans King-Tdiing. 

1^ La porte que le peuple nomme Thsian-Men, 
quoique son véritable nom , écrit en caractères 
chinois, soit Tching-Tang-Men ; c'est-à-dire porte 
qui fait face au sud. 

2** A l'est, Tchoung-Ven-Men (porte de la sagesse 
vénérable) , ordinairement nommée Khateu 

3® La porte du sud-est, Tchao-Yang-Men , ou le 
soleil levant, nommé communément Thsi-Khou. 

4"* Toung-Tchi-Men qui fait face à l'est. 
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5* Au nord , Ngan-Ting-Men , porte de là paîx 
stable 

6* Au nord-ouest, Te-Ching-Men , porte de l'exal- 
tation de la vertu : cette porte est consacirée à Tentrée 
des troupes yictorieuses. 

7" A l'ouest , Sî-Tchy-Men , qui feît face à l'ouest. 

8® Feou-Tching-Men, porte du rempart doiit le 
nom commun est Phindzi. 

9^ Au sud f. il y a ausisi Sinan- Wou-Men , la porte 
de la gloire militaire, connue sous le nom de Chufi- 
Tcking. 

Dans VaS-La-Tching. 

10^ A l'angle nord-est Toung-Pian-Men, porté de' 
l'angle nord-est 

11^ Kouang-Ring*Men , porte du grand canal que 
le peuple nomme Cha-Ha. 

iT Au sud Tso-Ngan-Men , porte gauche de la 
paix. 

13® Young-Ting-Men , porte de constance éter- 
nelle. 

14"* Yeou-Ngan-Men , porte droite de la paix. 

15^ A Fouest, Kouang-Ning-Men , porte du repos 
parfait. 

16** Si-Pian-Men , porte de l'angle occidental. 

Les portes de King-Tcking , sont hautes et très 
solidemienl youtées, etau-dessiui s'âèVent des tours 
qui oiit neuf étages de haut , percées d^embrasur^ , 
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et dans Tétàge inférieur est une grande salle où s'as- 
semblent les officiers et les soldats qui viennent 
relever la garde. Devant chaque porte est un es- 
pace d'environ trois cent soixante pieds carrés, 
qui forme un lieu à passer des revues , et qui est 
' entouré d'une muraille semblable à celle de la ville. 
Les murailles sont en outre flanquées de petites 
tours carrées de vingt toises, et à certaines dis- 
tances s'élèvent des tours plus considérables, aux 
angles des murs surtout. 

Les rues de Péking sont larges et droites , et ne 
sont pas pavées ; mais le terrain est assez ferme. Les 
rues principales ont vingt toises environ de large; 
mais la rue Tchang-Ngan-Kiai ( grande rue de la 
tranquillité ) , est large de trente toises. Cette rue, 
qui est la plus belle de Péking, court d'est en ouest, 
et est bornée au nord par le palais impéirial , et au 
sud par plusieurs palais et bureaux publics. 

Les maisons de la ville sont très basses, bâties de 
briques couvertes de tuiles vertes, et n'ont souvent 
qu'un étage. Les palais des princes sont couverts 
de tuiles vertes, et ils ont, ainsi que les cours de 
justice , de belles entrées. Toutefois les plus beaux 
édifices que renferme Péking sont les temples, 
qui sont spacieux , magnifiques et ornés de colon- 
nades de beau marbre blanc. Les boutiques sont 
* élégamment décorées, et l'éclat ou la variété des 
objets exposés en vente forme un coup d'œil très 
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agréable. Quant à la ville chinoise, les maisons et 
les rues sont très inférieures à celles que contient 
King-Tching. 

Outre ces deux villes, Péking compte douze 
grands faubourgs longs de deux, et même de trois 
werstes. Cet ensemble de villes et de faubourgs 
compose certainement une très grande cité; mais 
faut-il en conclure que la population est de vingt, 
quinze, dix, huit ou même quatre millions S ce se- 
rait au témoignage du père Gaubit, une extrême 
exagération. En premier lieu, la moitié de la ville 
chinoise est inhabitée : outre le vaste enclos du 
Sian-Noung-Than, ou temple érigé en l'honneur 
de celui qui inventa lagriculture, et de Thian-Than 
(temple du ciel), elle contient des champs, deà jar- 
dins et des cimetières. Dans King-Tching, ou la 
ville mantchoue, outre le palais impérial qui est 
très étendu , il y a plusieurs autres lieux tastes , 
palais, magasins, poudrières, lieux publics, tri- 
bunaux, temples et lacs, qui occupent plus dé la 
moitié de King-Tching. Il faut considérer ausd que 
les rues de King-Tching sont très larges , • et que 
les maisons de Tune et l'autre ville sont extrême^ 
ment basses. Il est vrai que la partie habitée de 
Péking est plus peuplée, en. proportion , qu'une 

' StauntOD dit que , suivant la meilleure information, que, put 
obtenir FambaMadeur anglais, la population de Péking s'élève à 
trois millions d'habitans. {Voyages de lord Macartney.) 
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égfile éteadue de Paris ou de Saiot-Pétersbourg. 
Lies Chinois ne tiennent pas aux grands apparte- 
mens, une chambre suffit à un certain nombre; et 
vingt Chinois se'trouTent parfaitement à Taise, où 
dix Européens se plaindraient d'être entassés. 

Il est très difBcUe , sinon impossible, de se pro- 
curer aucun renseignement authentique relatiye- 
ment h La population de la capitale de la Chine ou 
k celle de l'empire, parce que le gouvernement ne 
tient pas, comme en Europe, des registres exacts 
des naissances et des morte : toutefois, à en juger 
par m^s observations et les détails qui précèdent, 
on peut. porter là population de Péking à deux 
mêlions d'âmes. 

Les Eluropéen$ sont confondus par le grand 
l^oipbre d'habitans que Ton rencontre toujours 
d^ins les mes de King-^Tching, dans celles de la 
ville çhiuoi$e ou dans les faubourgs. La foule 
e^X si grabde que les personne^ de distinction sont 
obligées d'renvoyer devant eux des gens à cheval 
ppur lejo^rter et ouvrir un passage. On voit ce 
pends^nt rarement les femmes dans les rues, et, 
eçiniQe les femmes mahométanes^ elles sont alors 
tpilées» Les hommes que leurs affaires attirent dans 
1^ ?l|es, ou plus encore la curiosité, se^pressdent 
en grand nombre autour des diseurs de bonne 
aventure, des charlatans , des cTianteurs et d'autres 
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amusen^ns. 
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Les Ghînoifi sont en général d'une taille moyenne, 
et leur» membres, leurs mains et leurs pieds sur- 
tout, sont très petits. Quant à leur teint, il est 
jaune ou brun suivant le lieu <pi'ils habitent et 
leur genre de yie. Les habilans des provinces sep- 
tentrionales ont la taille beaucoup plus élevée, et 
le teint plus clair que ceux de Kian-Si et de Kouang- 
Toung* Les coulis ou porteurs, étant continuelle- 
ment exposés à Fair, sont plus basanés que les kor'*^ 
céans , ou mandarins , ou beaucoup plus bruns que 
les femmies qui restent séquestrées dans les havems.. 
Leur visage est plat, leur nez petit, les pommettes 
des joues sont élevées, et les yeux saillans et obli- 
ques. Le teint , la chevelure noire et raide, les. 
moustaches et la barbe rai^^ indiquent les rap- 
p(Mrts des Mongols et des Chinois-, fusion des races^ 
qui doit remonter à Tépoque dé la conquête de la 
Chine par les Mongols. La di^rence entre les Chi- 
nois et les Mantchous est presque imperceptible : 
ces derniers sont toutefois plus gras et plus ro*. 
bustes; 

Bien que la physionomie des femmes soit plus 
agnéable que celle des hommes, elles sont toujours» 
bien loin de posséder là beauté que l'on adminef 
dans les Géosrgiebnes et lesautres iémmeis de rAsie. 
U y a en Chine des femmes, aurtout parmi le. 
Manichoues, qui ont le teint aussi beaii que les 
plus belles Européennes, sans Taide du blanc ou 
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du rouge dont plusieurs d'entre elles font un usage 
immodéré; mais, d'un autre côté, leurs petits 
yeux , quoiqu'ils soient noirs et éclatans , n'ont pas 
l'agréable expression des grands yeux bleus ou 
noirs des femmes de l'Europe. La figure des femmes 
mantchoues ressemble presque entièrement à celle 
des hommes. 

On sait que les pieds les plus petits sont regardés 
en Chine, plus qu'en tout autre lieu , comme une 
grande beauté ; c'est la dimension du pied qui dé- 
termine la valeur de la fille à marier. A peine est- 
elle née que la nourrice lui coud le plus serré pos- 
sible autour des pieds un cuir raide; on les comprime 
ensuite avec des bandes pour empêcher leur crois- 
sance, de façon à ce que les orteils ne puissent pas 
atteindre leur dimension naturelle, et que le pied 
en pointe ne semble avoir qu'un doigt II à rare- 
ment plus de cinq pouces de longueur, y compris 
le talon, et les beaux souliers brodés ne font que 
rendre plus frappante cette difformité. Le pied est 
extrêmement épais au coude-pied; mais ce défaut 
est caché en partie par des pantalons de soie ornés 
de franges. Cette stupide coutume ôte aux femmes 
la faculté de marcher aisément. Les femmes de la 
campagne se compriment aussi les jHeds , mais 
beaucoup moins que les femmes riches qui peu- 
vent à peine traverser les appartemens de leurs 
magnifiques prisons. H n'y a qu'une jalouse excès- 
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sive qui ait pu engager les Chinois à adopter un 
usage si cruel. Gomme les Turcs et les Persans , ils 
tiennent leurs femmes sous d'épais verrous ; mais , 
au moins , ces peuples ne les estropient pas. Plu- 
sieurs auteurs pensent que cette barbarie n'est pas 
très ancienne , car Marco-Polo qui visita la Chine 
dans le Xlll'' siècle, et qui parle souvent de la 
beauté des Chinoises et de leurs costumes, ne parle 
point de cette particularité. 

A une ville si grande et si peuplée il faut né- 
cessairement une police très rigoureuse , et celle de 
Péking est telle qu'il est extrêmement rare d'en- 
tendre parler du moindre désordre. Il y a cons- 
tamment dans les rues des soldats l'épée au côté, 
et un fouet à la main , tout prêts à frapper ceux 
qui sont disposés à faire du bruit. Ils prennent soin 
que les rues de King-Tching soient tenues parfaite- 
ment propres, et en cas de besoin ils mettent eux- 
mêmes la main à l'œuvre. Us veillent la nuit, et ne 
laissent personne aller dans les rues sans une lan- 
terne, et seulement pour une affaire urgente, comme 
par exemple pour chercher le médecin. Us inter- 
l'ogent.méme ceux qui peuvent être chargés des 
missions de l'empereur, et il faut toujours leur faire 
une réponse satisfaisante , car ils ont le droit d'ar- 
rtter provisoirement toute personne qui leur résiste 
ou leur semble suspecte. Le gouverneur de la ville 
fait souvent ses visites au moment où on l'attend 
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le moins; et les officiers des gardes doivent exercer 
une stricte surveillance sur les soldats qu'ils com- 
mandent, à peine d'être cassés le lendemain pour 
la plus légère négligence. Ces soldats de police ap> 
partiennent aux troupes régulières de l'inBanterie 
chinoise. 

Il y a en outre à Péking un corps de cavalerie 
qui s'élève, dit-on, à quatre-vingt mille hommes. 
Leur principal devoir est la garde des portes et des 
murs sur lesquels ils font sentinelle : ils doivent 
aussi être prêts à marcher au premier avis. Ce corps 
se compose de huit divisions màntcboues, de huit 
mongoles, et d'un nombre égal d'Oudjen-Tchoukha. 
Chaque division est distinguée par son uniforme 
et par la couleur de son étendard (en chinois khi 
et en mantchdu gousd). Le général d'une bannière 
a sous ses ordres six lieutenans généraux qui com- 
mandent les divisions composées de leurflf compa- 
triotes, et chaque bannière a son administration, 
son arsenal, son magasin, sa trésorerie, et enfin 
Une école pour ses enfans; Il faut observer qu'en 
Chine, comme autrefois en Russie, les officiers de 
l'armée remplissent aussi les fonctions principales 
dans l'administration. Le» ministres, présidens des 
tribunaux et mandariiis , bien que lettrés, ne peu- 
vent pas ignorer l'équitation , Tusage de l'arc et 
des flèches , etc. 

On des principaux devoirs de la police de P^- 
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king est d^euipécber la famine. Il y a dans la ville, 
aussi bien que dans les faubourgs, de nombreux 
greniers où Ton conserve une grande quantité de 
riz pour pourvoir à la subsistance dans les années 
de disette. Les mesures relatives à ces greniers sont 
fidèlement observées dans le voisinage de la cour : 
si elles étaient également bien exécutées dans les 
provinces, il n'y aurait jamais de famine; mais cette 
calamité y est fréquente par suite de la négligence 
des mandarins. Outre ces greniers , Tempereur en 
a d'autres qui sont remplis de froment, de légumes 
secs, et de fourrages pour les bêtes de sotame. 

Kin^r-Tching. 

• • • 

King-Tching ou la ville impériale, que Tort nomme 
la ville mantchoue , se compose de trois villes l'une 
dans l'autre, et dont chacune a sa clôture partîcu- 
liera. La ville qui renferme immédiatement le pa- 
lais impérikl m nomme Tsur-Kin^Tching (la Tille 
^oyge sacrée). La seconde enceinte de la vîHe im-^ 
périalè s'appelle Houang" Tehing (ville auguste) ; à léf- 
^pielle les Russes ont clonnfé le nom de ville rouge, 
à cause de la couleur de «es murs. Enfin , la troi- 
sième enceinte entoure la seconde et çoniprend 
toute la. vtfte mantchooe : dlie est occupée pa^ les 
huit baDfiiîèneg dont j'ai parlé. ' 
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Le Tsu-Kin-Tching ou palais impérial. 

La forme du palais est celle d'un carré plutôt 
long que large, et il est entouré de fortes murailles 
crénelées , bâties en briques et couvertes en tuiles 
jaunes. Au-dessus de chaque porte est une tour 
élevée et spacieuse , ainsi qu'aux quatre angles du 
mur. Le Tsu-Kin-Tching a environ six // ou plus 
de trois werstes de circonférence. Les murailles 
sont entourées d'un fossé profond , bordé en pierres 
de taille. Vis-à-vis les portes du nord ; de l'est et de 
l'ouest, des ponts-levis traversent ce fossé. 

L'intérieur du palais est une suite de cours et 
d'appartemëns qui semblent lutter en beauté et en 
magnificence. Quand on pénètre par la ville niant- 
choue , par la porte du sud , et que l'on va au nord , 
on traversjB d'abord une grande rue parallèle à la 
muraille méridionale de la ville, on entre ensuite 
dans une vaste place carrée, entourée d*une balus- 
trade de marbre, et qui est terminée au nord par 
une autre rue ; et sa communication avec cette rue, 
des deux côtés, est ovuée d'un arc de triomphe. 
Cette rue aboutit d'un côté à l'appartement nommé 
Tai'Thsing-Men, en sl'hooneur de la dynastie mant- 
choue; ensuite, et après avoir laissé derrière soi 
des arcs de triomphe et une autre cour spacieuse, 
pavée de larges briques , et encore la rue Tchang- 
Ngan-Kiai où sont deux arcs de triomphe , on tra- 
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verse une rivière ou canal à moitié sec, sur cinq 

ponts ornés de colonnes, de balustrades et de 

figures de lion. Ces ponts conduisent à la seconde 

porte, qui a cinq issues^ et l'empereur seul a le 

droit de passer par les trois arcades du centre. Les 

deux autres sont très basses et ouvertes à tous ceux 

qui sont autorisés à entrer jd^ns le palais. Il n y a 

que les princes mantchous âgés qui aient la faculté 

d'arriver à cheval à la porte intérieure. Ce portail 

a environ vingt pas géométriques de profondeur, 

et comme les autres il est surmonté d'un très joli 

corps -de -logis; au-delà on trouve une cour plus 

petite qui mène au troisième portail nommé Touan- 

Men. Avant d'être près de cette porte, on voit à 

droite le Thai-Miao. Le mot chinois niïao signifie 

temple, et c'est dans ce lieu que l'on rend un culte 

religieux aux tablettes monumentales des empereurs 

mantchous. 

Ce temple est très beau , et l'empereur le visite 
à certaines époques pour accomplir les cérémo- 
nies usitées parmi les Chinois en l'honneur des 
ancêtres. A gauche de la porte Touan-Men est le 
Che-Tsu-Than , temple dédié à l'esprit qui donne la 
fertilité aux campagnes. L'empereur le visite aussi 
à des temps fixes pour présenter les offrandes vou- 
lues par l'usage. On voit de plus deux autres édi- 
fices, dont l'un est probablement le miao de Fan- 
'^ipg'-Tehang, où sont déposés les livres religieux 
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étrangers. Il n'est pas certain que les saintes Eeri- 

tures s'y trouvent. 

Tout ce que nous avons vu jusqu'ici n'est, à vrai 
dire, que l'extérieur du palais. On pénètre dans 
l'intérieur par la belle porte Ou-Men , ou porte du 
sud. Cette porte se compose de trois arcades et elle 
est surmontée d'un appartement plus considérable 
que les précédens. A droite et à gauche sont deux 
passages qui s'étendent dans le sud jusqu'à la dis- 
tance d'une portée de fusil ^ et ont, à chaque bout, 
un petit pavillon. Sur la porte méndicHiale est une 
grosse cloche que l'on sonae, et un grand gong sur 
lequel on frappe quand l'empereur sort du palais 
ou y rentre. 

Après avoir franchi la quatrième porte, on se 
trouve dans une cour, et on traverse un profond 
fossé rempli d'eau sur cinq ponts ornés de para- 
pets , de pilastres , de degrés , de figures de lion et 
d'autres sculptures toutes en marbre blanc très 
beau. Nous entrons ensuite par trois portes dans 
la belle cour Tai-Ho-Tian, qui a aussi cinq portes 
latérales. Cette cour est terminée à droite et à gauche 
par des portails, des portiques et des galeries or- 
nées de balcons et soutenues par des colonnades. 
Cet ensemble est, dit-on, d'un très grand effet Ah 
nord^de cette cour est le superbe appartem^it de 
Tai-Ho*Tian, qui est la chambre impériale. On y 
moâte par cinq escaliers de quarante* deax pas 
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chaque, et le tout est de très b^au marbre blanc. 
L'escalier du centre est pour Tempereur seul. Les 
princes et les mandarins de première classe mon- 
tent par les deux escaliers qui le touchent, et les 
deux derniers, qui sont les plus étroits, sont les 
seuls par lesquels les eunuques et les officiers du 
palais puissent se rendre dans le Tai-Ho-Tian. Le 
jour du nouvel an ou aux autres époques de cé- 
rémonie, les mandarins se réunissent par ordre 
de dignités, dans la cour du Tai-Ho-Tian. L'empe- 
reur est assis dans la salle sur son trône, les princes, 
ministres et grands de première classe Tentourent, 
etles officiers civils et militaires rendent leurs hom- 
mages à leur souverain en se prosternant plusieurs 
fois , et touchant ,1a terre avec le front C'est dans 
cette même salle que l'empereur donna audience 
aux princes étrangers et à leurs ambassadeurs. 

Au-delà de Tai-Ho-Tian, il règne de chaque côté un 
passage au bout duquel vient une longue suite d'ap- 
partemens séparés par des cours plus ou moins spa- 
cieuses. Le septième de ces appartemens se nomme 
salle très élevée, et le huitième la grande salle de 
moyenne hauteur. Dans le neuvième uommé salle de 
la concorde suprême, l'empereur va deux fois par an 
pour conférer sur les affaires de l'Ëtat, avec ses mi- 
nistres et les présidens des grands tribunaux. On ap- 
pelle le dixième appartement portail du ciel serein^, 
le onzième demeure du ciel serein, et celui-ci est le 
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plus haut, le plus riche et le plus magnifique de 
tous. Dans la cour qui le précède est une espèce 
de tour de cuivre doré terminée en pointe, haute 
de douze ou quinze pieds, et ornée d'un grand 
nombre de petites figures d'une belle exécution. 
De chaque côté de la tour est une large braisière de 
cuivre doré, dans laquelle Tencens brûle nuit et 
jour. Les deux appartemens suivans nommés la 
belle et agréable maison du centre et la maison qm 
reçoit le ciel, forment, avec celui qui précède, ce 
qu'on peut proprement nommer les palais impé- 
riaux. C'est dans ces trois corps de bàtimens, en 
effet, que résident l'empereur, l'impératrice ré- 
gnante, les reines et les concubines. L'appartement 
de l'empereur et de l'impératrice a des murailles et 
des portes plus élevées que ceux des reines et des 
concubines. Dans ces enclos sont de petits canaux, 
des fontaines, des lacs, des parterres, des ver- 
gers, etc. L'impératrice douairière habite un grand 
et beau palais à l'ouest de la cour de Tai-Ho-Tian, 
et il se nomme Tsu-Ning-Koung ( palais de compas- 
sion et de tranquillité.) A Test de la même cour, est 
un autre palais que le prince héréditaire occupe 
quand il a été désigné. 

Derrière les appartemens de l'empereur est la 
salle impériale qui est très grande et compose la 
quatorzième division, d'où l'on passe à la quinzième 
et dernière du Tsu-Kin-Tching, en allant au nord, et 
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qui se nomme la salle de la divine vertu militaire. 
C'est une des portes de Tsu-Ktn-Tdbing, et au^-delà 
soDt d'autres appàrtemeùs appartenant à l'empe- 
reur, et qui fait partie de Houang-^Tching que nous 
allons décrire. 

Houang-Tching. 

Ce quartier a euTiron six werstes de circuit 
Tout cet espace avait été destiné au palais dé lem- 
pereur Tching-Soudg (1402 à 1424); mais les em^ 
pereurs ses successeurs en ont concédé diverses 
portions à des particuliers. On à permis à un grand 
nombre de mardiands de s'y établir, et on y voit 
à présent quantité de boutiques. Tout cet espace 
est en général habité par des personnes du service 
de la cour. 

Quand on va de Tsu-Kin-Tching Vers le ncMrd^ par 
la porte de la valeur surnaturelle, on traverse le 
ruisseau ou fossé sur un beau et très large pont de 
marbre, qui mène au seizième appartement du par- 
lais nommé très haut portail du.nord.Lè dix*-septième 
s'appelle le portail de Van-Soui ou des dix mille an^k 
Van-Soui est un des surnoms ordinaires de l'empe* 
reur. Ces deux derniers portails sont sépairés par 
une. cour qui a. trente totses du nord au sud^ et 
environ deux. centi d'est en ouest ! 

Au milieu d'une i^$isteiejaeetiite,^'élève le King^ 
Chan bu mantajgne, resphmdissante^ .qui* a été for* 

XXXUI. 19 
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mée par l'art, au moyen de la terre extraite des 
fossés et des lacs. On dit que sa base est composée 
d*une énorme quantité de charbon que Ton tient 
en réserve pour le cas où la ville serait assiégée 
par Fennemi. Le Ring-Ghan se compose de cinq 
monticules, et celui du milieu est le plus haut. Us 
sont couverts d'arbres plantés symétriquement à 
leur sommet On y entretient quantité de lièvres, 
de lapins, de cerfs, de daims et d'autres animaux de 
cette espèce, et mille oiseaux dans les arbres rem- 
plissent l'air de leurs chants. L'empereur Rienlong 
a beaucoup embelli le King-Chan. Il a fait planter 
de beaux jardins où sont de charmantes prome- 
nades yf de magnifiques appartemens et un bel édi- 
fice pour les concerts et les représentations scé- 
niques. Ce lieu est à présent vraiment charmant. 

Au nord de la montagne on voit plusieurs pa- 
lais nommés palais impériaux de longue vie , qui 
sont à présent inhabités. A la mort de l'empereur 
on y expose son corps jusqu'aux funérailles; on ar- 
rive ensuite à une longue et large rue, bordée à 
gauche d'un rang de boutiques hautes d'un étage, 
et d'ateliers d'artisans et de vernisseurs ou de chan- 
tiers de charpente , près d'une seconde rangée de 
boutiques pareilles aux premières. On voit égale- 
ment à droite deux lignes de boutiques; l'espace 
intermédiaire est occupé par des maisons et même 
des palais. Il s y trouve aussi un petit édifice de bois 
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habité par les soldats de la garde impériale. Cette 
rue se termine par le portail Ti-Ngan, tranquillité 
terrestre. Ce portail qui est une des portes du 
Houang-Tching forme la vingtième et dernière di- 
vision du palais impérial. 

Les édifices les plus remarquables de ce quartier 
sont des tribunaux, des palais et des temples nom* 
breux, car il n'y a pas de palais sans temple. La plu- 
part des palais sont occupés par des; femilles de la 
dynastie mantchoue; celles surtout des princes qui 
prirent part à la première conquête de la diine. Us 
reçoivent tous une pension très considérable. 

Les princes du sang sont divisés en plusieurs 
classes; ceux de la première ont le titre de tsin- 
vont; ceux de la seconde, celui de kuin-vang; 
ceux de la troisième se nomment beilé; ceux de la 
quatrième beitsu; ceux de la cinquième ioung. 
Quand un de ces princes meurt, sa dignité passe 
seulement au fils qu'il a choisi pour lui succéder. 
Les autres encans sous le nom de beitsu et houang-- 
taXdzi, ou princes à çeinturesjaunes , ne sont que du 
quatrième ou du cinquième, ordre. U y a; en outre 
des princes d'un rang inférieur qui n'oût point de 
palmsàeux. 

A l'ouest TsU'^in-PCchin^ et.de King-*Ghan sont 
plusieurs lacs arti^ciels-iVers le nord on trouve 
cinq maisons d'été l^t^s,|ii]^ jnil^iA.4u^lao même, 
et que l'empereur MéXft spjuveqt 4^n&. sa.gondx>le. 
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Cet endroit est, au rapport des habitans de Péking, 
la résidence d'été des plus belles femmes du harem 
de l'empereur. Il y a aussi sur le bord du lac un lieu 
très agréable ayant de beaux appartemens; et au 
nord se trouve un temple où est la statue colos- 
sale de Fo, fondateur de la religion lamaique, 
statue dé cuivre doré, qui a soixante pieds de haut 
et cent bras. Ce temple n'est pas très ancien ; mais 
la constructioii en est élégante , et il a trois toits. 

En tournant au sud on Toit sur le lac une ile en 
forme de montagne , au sommet de laquelle est le 
Petha ou pyramide blanche. Cette montagne est 
enttèriement composée de pierres rares, apportées 
en ce lieu dans des temps très reculés des pro- 
vinces méridionales de là Chine. La dynastie ao^ 
tuelle a fait de cette île un lieu de dévotion pour 
les Mongols, et des eunuques y remplissent les 
fonctions de lamas. Outre les temples, on y voit 
plusieurs appàrtelnens impériaux, arec des gale- 
ries couvertes ou non, dans un très bon style. 
Tout l'ensemble é^t dSin aspect très agréable, et la 
beauté en est rehaussée par une binlustrade de 
marbre blàn6 qui ' règwe autour du lac. 

Sur la rive orientale de ce lac est une plantation 
de fnàriers pour^éleVeî^ des veriiè soie.' Dn temple 
situé dans l'angle septentfi^al est consacré au 
génie qui' protège les'lrers* à* soie. L'impératrice 
douairière se' livre à Hsë MAtl et les* dames de là 
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cour la secondent, afin d'encourager uil genwe 
d'industrie qui est indispensable pour vêtir les ha- 
bitans de la Chine. 

Dans Ta même direction, entre les deux mon*- 
tagaes de King-Gban et la pyramide blailche , est 
un beau' palais où sont déposées les tablettes de 
l'emipereur Khang-Hi; le lac dan$ lequel s'élève 
l'obélisque est séparé par un beau pont de marbre 
d'un autre grand lac qui s^étend à deul li d%ûB le 
sud. Les bords de ce lac sont aussi ornés de. tem- 
ples, de palais et de maisons d'été.'. 

Au sud est le palais ou la belle maison de camr 
pagne nommée Fng-Thqi qui a 4^ très sompttieux 
appartemens, des jardins et des promenades. Les 
bàtimens sont, pour la plupart, du temps desem- 
pei'eurs mongols et de la dynastie de Yuan« 

Â l'ouest de ce lac est un couvent qui apparjte- 
nait dans l'origine aux jésuites français, et c'est là 
qu'ils prirent la ligne du méridien de Péking. Cet 
édifice est connu sous le nom de Pe-Thang ou tem- 
ple septeptrional. 

Quand on suit le mur du HoUang-Tching vers le 
nord, on trouve plusieurs bàtimens, tous pareik 
et sur la même ligbe: ce sont des magasins de 
poudre et de salpêtre. Il y a dans la ville plusieujts 
autres magasins appartenant au gouvernemeiit, et 
qui contenaient de la soie, des nattes, du cuir, du 
linge, du thé, de l'huile, du vin, du vinaigre, des 
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œuft, de la porcelaine, des objets laqués, du bois, 
du charbon, etc. 

Vîs-à-vîs les magasins à poudre, du côté de Test, 
est un enclos pour les tigres , et plus bas un grand 
temple de lamas. Tout-à-foit dans le nord-ouest de 
Houang-Tching et dans une enceinte, est une mai- 
son d'été d'où r^mpereur regarde les troupes tirer 
à l'arc et se livrer aux exercices d'équitation. 

Au nord-est on voit le grand temple mongol de 
Soung-Tchou-Szu, habité maintenant par le kou- 
touktou, chef des trois grands-prêtres delà religion 
lamaîque, qui résident à Péking. Près de ce temple 
est l'imprimerie d'où sortent les livres de prières 
en langue tibétaine. 

Dans le sud, un tribunal situé près du mur de 
Tou-Kin-Tching est chaîné de régler tout ce qui 
est relatif aux images des esprits tutélaires des 
maisons. 

Kin^r-Tching'. 

Cette troisième division est la même que la ville 
mantchoue. Au sud de Houang-Tching et à l'ouest 
de l'entrée du palais est le Tchou-Kou-Ting, salle où 
se trouvait autrefois un tambour, et où les man-* 
darins veiHatent jour et nuit. Autrefois quand une 
personne ne pouvait obtenir justice ou se regardait 
comme lésée, elle allait frapper sur ce tambour. 
A ce bruit les mandarins devaient venir examiner 
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le eas du plaignant, et lui faire justice ou la lui 
i^ire rendre. Cette coutume est présentement 
abolie. 

En allant à Touest par la rue du Repos-Perpétuel, 
on voit à gauche un autre édifice où l'on garde les 
étendards, les pavillons, etc., que Ton porte devant 
Tempereur quand il sort du palais. Au-delà , dans 
Touest, est la principale mosquée mahoraélane des 
natifii du Turkestan. Presque tout le i^este de ce 
quartier de la ville est occupé par les tribunaux. Il 
y en a six suprêmes dont dépendent les autres; 
mais dans l'intérieur du palais sont ceux qui for- 
ment le conseil privé du prince , et qui sont supé- 
rieurs à tous sans exception. 

A Test de l'avenue du palais impérial est Tsoung* 
Jin-Fou, tribunal des princes, qui règle toutes les 
afIBaires qui concernent la famille impériale* 

Li-Pou est le tribunal des mandarins, et forme 
la première des six cours souveraines. Il a la mis- 
sion de nommer les mandarins que l'on envoie sur 
les divers points de l'empire, de surveiller leur con- 
duite et d'en faire rapport à l'empereur. 

Hou-Pou, tribunal des trésoriers, a la surinten- 
dance des finances de l'empire, et juge tous les pro- 
cès relatifs aux domaines ; c'est le second tribunal* 
souverain. 

U-Pou, tribunal dés cérémonies i, est le troisième 
tribunal suprême. Il règle tout ce qui a rapport aux 
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oér^omes diinobe&t à la religiofi^ aux études, à 
riintroduction des ambassadeurs, etc. 

Thaî-I-Yuan est le tribunal des médecins. 

Kiug-Thian-^Kian , tribunal d'astFonomie^ est su- 
bdrdonné au tribunal des. cérémonies. 

Houang-Lou-Szu est le tril^aial des cèrésEiODies 
de la cour* 

KouQg-Pott est le tribus^ des travaux publies. 

Ping-Pou est la quatrième cour aouveraîne^ ou 
tribunal de:l» guerre. Il exerce la surintendanee 
sur Tarmée , aussi bieu que sur la poste dans tout 
Tempire. 

Hing-Pou 9 cour criminelle » est le <nnqmème tri- 
bunal suprême, et est situé à l'cmest de l'entrée du 
palais impérial. 

Tpu-Tçha-Youan, tribunal des censeurs deT^n- 
pereur, a aussi le nom de tribuiml de police, ht» 
procureurs du gouvernement dépendent de ce tri- 
bunal, qui reçoit aussi les pétitions adressées à l'em- 
pereur dans des circonstances urgentes. 

Tournant vers la partie orientale de la ville, nous 
trouvons du côté méridionfil de la rue du Repos- 
Eternel, près du canal, le Han-Lin Youaa, ou tribu- 
nal d'histoire et de littérature chinoises. I^es prési- 
dens et mandarins qui composent le tribunal soot 
des savans distingués désignés par le gouvernement 
et nommés Han-Lin. Tous les lettrés de l'empire, 
toutes les écoles, tous les c^léges dépendent de ce 
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tribunal. U obokit et nomme les juges et les exa- 
minateurs des compositions que l'on exige de tout 
jeandidat à des ft»ietions civiles. Ce même tribunal 
nomme aussi les hommes rc^rdés comme les plus 
capables de composer les poèmes et les harangues 
à débiter devant Tempereur. 

Yu-Ho-Khiao est la cour russe et le couvent de la 
Purification, qui dépend du Saint-Synode. Cet éta- 
blissefuent, nommé parles Chinois Ho&'-Tkoang- 
Kauan, contient tout «ce qui peut contribuer à en 
{aire une demeure agrédble. Cinquante personnes 
peuvent y être logées très à Taise, et il s'y trouve de 
beaux jardins- et. de riches vei^rs; quant à Té- 
glise de rÂsaomption, qui appartient au couvent 
russe, elle est située à l'extrémité septentrionale de 
King-Tdliing. Au sud de la cour russe, et contre le 
mur de la ville, est Kab-Li-Kouan (maison des Co- 
réens). 

En quittant la cour russe et se dirigeant un peu 
vers le nordniuest, après avoir traversé le canal de 
la rue du Bepos^^Perpétuel , on arrive au Li*-Fàn- 
Youan, ou tribunal des adirés étrangères qui con* 
cernent les Busses, les Mongols, l'Ili, le Turkestan 
oriental, le Tibet et la Corée. 

Presque vis*à-vis la porte de ce tribunal, au sud 
de la même rue , est le Thang-Tsu , ou temple des 
ancêtres de la dynastie mantchoue. C'est dans ce 
temple que, le premier jour de l'année, le premier 
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de chaque mois, et dans diverses circonstances par- 
ticulières, Tempereur vient accomplir différentes 
cérémonies. C est là aussi que Ton rend des actioas 
de grâces au ciel quand une armée revient victo- 
rieuse. 

Un peu plus haut à droite, et près du mur oriental 
de la ville, est le Youan ou Kin-Tehang, qui dépend 
du Han-Lin-Youan. C'est un vaste établissenoient où les 
compositions* des candidats pour les offices publies 
sont écrites ; il renferme une quantité immense de 
chambres ou cellules, et de très beaux appartemens 
pour les mandarins qui président aux examens. 

Us exercent aussi la surveillance sur les écrivains, 
non tant pour maintenir le bon ordre que pour 
empêcher les ignorans de profiter du secours de 
camarades plus instruits. On use de la même sévé- 
rité pour empêcher les candidats d'apporter des li- 
vres ou des ouvrages composés par d'autres. U 
existe dans les capitales des provinces des établis- 
semens semblables. L'empereur envoie quelquefois 
des Han-Lin pour les présider; car. ils ont une auto- 
rité égale à celle des mandarins les plus élevés. 

L'observatoire impérial touche aux murs de la 
ville vers le sud; il a été bAti en 1279 sous la dy- 
nastie de Youan , et les instrumens astronomiques 
ont été fabriqués en 1 673 . sous la direction des 
jésuites. 

Près de la porte Toung-Szu-Leou , /lorte orientale 
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des quatre arcs de triomphe^ est le Ma-Chi ou mar* 
ché aux chevaux. Dans la cour qui Fentoure se tient 
six fois par mois un marché que fréquentent des 
marchands venus de tous les points de la ville , et 
en grand nombre. À côté, de longues lignes de bà* 
timens contiennent de grands magasins de riz où 
tous les mois on distribue des provisions aux offi- 
ciers et aux soldats de la garde impériale. 

Young-Ho-Koung, temple en l'honneur de Fo, est 
le plus grand et le plus somptueux qui soit dans 
tout Pékîng. Il n'est pas inférieur en beauté au palais 
impérial ou aux maisons de campagne bâties sous 
Kienlong. Dans le voisinage est un monastère où 
quatre cents lamas du Tibet instruisent deux cents 
Chinois ou Mantchous dans la langue tibétaine. Ces 
moines prient jour et nuit. 

Dans cette rue à Touest est le Koue-Tsu-Kia , ou 
collège impérial, où plusieurs professeurs enseignent 
les règles de la composition en chinois et en mant* 
chou : cet édifice contient un magnifique temple 
dédié à Confucius et à ses disciples. 

A certaines époques de Tannée, et invariable*^ 
nient le premier jour du second mois , l'em- 
pereur s'y rend pour honorer la mémoire de 
Gonfucnus, comme philosophe et instituteur de 
1 empire. 

Tout auprès est le tribunal du gouverneur de la 
^ille, et dans le voisinage se trouve la Monnaie; il 
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y a dans fesâlentours deux tribunaux qui sont ceux 
des sous^gouvemeurs de Péking. 

Dans le nord , on voit le Kou-Leou, ou la tour du 
tambour sur lequel on bat cinq veilles de la nuit , 
de façon à ce qu'elles soient entendues dans toute 
la ville. Il s y trouvait autrefois , dit-on , une clep- 
sydre qui n'est plus maintenant en usage. Cette 
tour fut bâtie sous le troisième empereur de la 
dynastie de Ming. Un peu plus dans le nord encore, 
est une grande cloche qui a la même destination 
que le tambour. L'empereur Thai-Tsoung dit Ming 
(1402 à 1424) fit fondre cinq cloches, chacune du 
poids de 120t00& livres environ. La plus sonore et 
la plus belle est dans le temple de Ho^Chang. La 
seconde a été placée dans une tour à l'entrée du 
palais près de la porte de Ou-Min , et la troisième 
est dans Tchoung-Leou dont nous parlons en ce 
moment Pour les deux autres, elles restent négligées 
dans un temple. 

Tout le nord-ouest de King-Tching contient de 
grands lacs artificiels , coupés par des digues qu'om- 
bragent dès saules. Ces arbres croissent aussi en 
abondance sur les bords des lacs. Cette partie de h 
ville est peu peuplée. 

Le canal de Tcheou-Keou , qui reçoit tontes les 
immondices , coule du nord au sud dans l'oiiest de 
King-Tching. 

Un peu plus avant vers le sud , dans la grande rue, 
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est la porte triomphale de bois nommée Si-Szu-Pe- 
Leoude, porte occidentale des quatre arcs du triom- 
phe. Au-delà de la porte en allant vers celle de Si- 
Tchi-Min , est le temple où Ton conserve les tablettes 
monumentales des empereurs chinois les pluâ il 
lustres et des personnages les plus distingués de- 
puis le temps de Fou-Hi, fondateur de la monar- 
chie jusqu'à la femille actuelle. Des arcs detriomphe 
s'élèvent de chaque côté du temple , vis-à-vis lequel 
est un bouclier cplossal qui le cache, et derrière 
lequel on doit passer quand on est à cheval ou en 
voiture, et que l'on ne veut pas descendre. Des ins- 
criptions sculptées sur des colonnes isolées donnent 
avis de ces dispositions aux passans. 

A l'ouest de ce temple est un grand obélisque 
peint en blanc , et qui a été bâti dans le Xl^ siècle. 
Khou-Biiàï l'ayant fait ouvrir en 1271, y trouva 
une pièce de monnaie qui portait son nom , et dé- 
clara que cette circonstance était la prédiction de 
son pouvoir en Chine; ce sont les lamas mongols 
qui l'y avaient placée. 

La plupart des rues dç King-Tching sont ornées 
de, pct^tçajpcsdç triomphe, que Ijçur c.9jilevir peut 
faire nommer Portes-Rouges ;> ils servent, à ea)bel)ir 
la yiHeiet spnt tr^s pçuplés. 
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Vai*La-Tching. 

Cette partie de Péking est inférieure à King- 
Tehing en population, en étendue, et quant à la 
beauté des édifices ; cW la ville commerçante , et 
Ton n'y voit guère que des boutiques ou des hôtels 
garnis et des tavernes qui sont les meilleures de 
tout Péking. Cèst là que les Chinois se rendent pour 
foire bonne chère. Un repas composé de vingt plats 
différens coûte au moins neuf ou dix francs par 
tète , les théâtres publics y sont nombreux aussi. 11 
y en a un entre autres où toute personne qui veut 
célébrerun heureuit événement peut faire jouer des 
pièces. Les personnes invitées apportent à Tami qui 
donne le divertissement un présent en monnaie , 
et ces cadeaux entre amis sont réciproques. 

Il s'y trouve une place carrée assez large , en 
tièrement entourée de bains publics '; et à une 
courte distance de ce lieu , était autrefois un théâtre 
que Kia-King fit démolir à la suite de la révolte qui 
éclata dans l'automne de 1813. Ce théâtre était le 
rendez-vous des conspirateurs, et ils y passèrent i 
se réjouir toute la nuit qui précéda le soir où de- 
vait éclater l'insurrection. 

Près d'une place ou se tient le marché de la fri- 

' Ce fait réfute suffisamment la ridicule assertion de quelques 
voyageurs qui avaient prétendu que Tusage du bain était ignoré 
des Chinois. K. 
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perie sont plusieurs étangs où le gouvernement 
entretient des dorades, et que l'on nomme pour 
cette raison Kii^-Yu-Tchi (étangs des poissons d'or). 
On appelle Tchoa-Pao-Chi^ les magasins de perles 
fines et de bijoux, qui dans ce quartier sont les plus 
beaux de tout Péking. Ils sont remplis de joyaux , 
de soieries somptueuses et de fourrures de prix , 
apportées de Russie : on voit aussi dans le voisinage 
les marchands de peintures à l'aquarelle. Peu de 
temps après mon arrivée, je vis le portrait d'un 
Cosaque de notre suite dans une de ces boutiques. 
Le peintre , afin d'attirer l'attention , l'avait repré- 
senté d'un taille colossale avec des moustaches 
extrêmement longues et une très large poitrine* 

Au sud des boutiques des jouailliers , sont six 
diéàtres très voisins l'un de l'autre, et où l'on repré- 
sente presque tous les jours, depuis midi jusqu'à 
la nuit, des tragédies et des comédies mêlées de 
musique et de chant Les rôles des femmes sont 
joués par des jeunes gens qui s'en acquittent si 
bien , qu'il n'est pas aisé de faire la différence. Les 
Chinois riches encouragent beaucoup ces établis- 
semens. 

Le prix d'entrée est de 150 copeks ' ; la salle est 
divisée en parterre et en loges, où les spectateurs 
sont assis sur des bancs de bois, et ont devant eux 
des tables où les propriétaires font servir gratis du 

* Monnaie de cuivre crusse, de quatre oeatimes et demii 
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thé, de qualité inférieure^ il est vrai, et des pa- 
piers de cire ^ pour allumer leurs pipes. 

Les règles du drame qu'observent les Européens 
ne sont pas suivies en Chine : on n'y(sait rien des trois 
unités, ni de toutes les fœrmes que nous employons 
pour donner de la régularité et de la probabilité 
à la pièce. Les Chinois ne représentent point une 
seule action dans leurs drames ; mais bien toute la 
vie des héroa, dans une période de quarante ou 
cinquante années^ L'unité de lieu n'est pas plus ob- 
servée; la scène, en Chine au premier acte, est au 
second dans le pays des Mantchous ou en Mongolie. 
L'auteur chinois ne prend pour guide que la na- 
ture, et peut-être n'a- 1- il aucune raison de re- 
gretter les règles, puisqu'il atteint le but principal 
qui est de plaire, d'exciter l'émotion, d'inspirer 
l'amour de la vertu et de rendre le vice odieux. 

Les Chinois ne distinguent point leurs drames 
en tragédies et comédies. Chaque pièce est divisée 
en plusieurs parties, que précède une espèce d'épi- 
logue ou d'introduction. Ces parties ou actes peu- 
vent être subdivisées en scènes , suivant les entrées 
ou sorties des acteurs. Chaque comédien commence 
toujours,' dès qu'il paraît en scène, par se faire 
connaître aux spectateurs, en leur disant s(mi nom 
et le rôle qu'il va jouén Le même acteur remplit 
souvent plusieurs rôles dans ki même pièce. Une 

^ Voy. rabbë Grotier^ fToy^e^laChm; yr, 50. 
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comédie , par exemple ,. est représentée par cinq co- 
médiens, bien quelle contienne quinze ou vin^ rèles. 

La figure de l'acteur reconnue pour être la même 
dans deiix rôles dif Férens doit détruire l'illusion ; 
un masque obvierait à cet inconTénient ; mais on 
ne les emploie que dans les ballets ou, au moins, on 
ne les donne jamais sur la scène qu'aux chefs de ban- 
dits , aux assassins et autres personnages odieux. 

Les tragédies chinoises n'ont point de chœurs, k 
proprement parler, mais elles sont mêlées de chant. 
Dans les passages où. l'acteur est supposé agité par 
quelque passion violente, il suspend sa déclamation, 
et se met à chanter souvent sans que les iqstrumens 
l'accompagnent. Ces monceaux de pointe sont des- 
tinés à exprimer les émotions plus violentes de l'àme, 
telles que celles de la joie, de la colère, de l'amour 
ou de la douleur. Un acteur chante quand il est ir- 
rité contre des scélérats, quand il s'aniipe à la tnen* 
geanee, ou se prépare à mourir. 

Les comédiens chinois n'ont de théâtre établi que 
dans la capitale ou quelques grandes villes. Ils par- 
courent les différentes provinces de J'eippire ou 
jouent dans les maisons particulières, afin d'ajouter 
aux plaisirs- d'im^ repas, que l'on r^rde commu- 
nément comme incomplet sans eux. Au moment 
où les convives prennent place à table , quatre- ôu 
cinq aetemrs richement vêtus entrent dans 1&. isâlle. 
Us s'inclinent tous à ta fois , et assez profondétnent 

XXXIII. 20 
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pour que leurs fronts toaehent quatreiois la terre. 
Ensuite t l'un d'entre ^ux présente à l'hôte principal 
un livre dans lequel sont inscrits en lettres d'or les 
titres de cinquante ou soixante comédies qu ils 
savent par cœur et peuvent jouer sur-le«<;hanip. 
L'h6te ne désigne jamais la pièce qu'il dhotsit que 
quand il a fait circuler la listev et qu'elle lui est 
revenue entre les mains. La représentation com- 
mence au son dès tambours t des flûtes , des fifres, 
jdes trompettes. Un grand espace. vide réservé entre 
les tables leur sert dé scènes. Le plancher de la 
.chambre est couvert d'un, tapis ^ et aii Keu de cou- 
lisses « les acteurs se <6ervent.des chambres atte- 
nantes d'où ils sortent pour jouer leurs rôles. Il y 
a ordinairement plus .de spectateurs que de con- 
vives; la coutume était d'admettre un certain nom- 
bre de personnes dans la cour d!oii èllds peuvent 
jouir également de la représentation. Les femmes 
y assistent aussi ; mais derrière un treillis qui les 
cache entièrement. Dans les fêien et réjouissances 
publiques on dresse de» théâtres . datis les rues , et 
du matin au soir on y représente des pièces à la 
représentation desquelles le peu^pJe. est aduM» 
moyennant une rétribution très modérée 
t Les lettrés. chinois n'écriiffent pas souvent peur 
la scènev et te retirent^ue peu d'honneur. de leurs 
travaux: en ce genre^ attendu que te draine est plu- 
: tôt toléré que permis en Chifne. Les anciens sagéi 
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de la nation le désapprouvèrent toujours, parce 
qu'ils le regardaient comme un art pernicieux pour 
les mdeurs. La première mention que fasse l'his- 
toire de pièces de théâtre, .est pour célébrer un 
empereur de la dynastie de Han qui avait proscrit 
cet amusement frivole et dangereux. Un autre em 
pereur fut privé des honneurs funèbres pour lavoir 
trop aimé le théâtre et la société des comédiens. . 

Les officiers mantchous ne pouvaient en consé- 
quence pas aller au théâtre sans ôter de leur bonnet 
le signe distinctif dé leur grade; on peut concevoir 
alors pourquoi les théâtres vent de niveau avec les 
maisons I^ plus ignobles, et sont relégués dans les 
fianboargs de la ville. 

En quittant la rue dés théâtres, on trounre les 
boutiques des libraires, au milieu desquelles est un 
temple. Du l*"* au 16 du premier mois de Fannée, 
il s'y tient une foire qui est un but de promeiiade* 
Quand on se dirige à l'ouest , on trouve bientôt le 
lieu ou Yon exécute les criminels; et un peu plus 
haut, une fossé près d'uh étang est destinée à rece- 
voir leurs cadavres.- U rfeste encore b remarquer 
deux bâtîmens notables dans le .Vai-Lo-*Tchihg : c'est 
le temple du Ciel et celui de l'inventeur de l'agri- 
cohore; qui sont l'un et l'auti'e situes près. de la 
porie méridionalei = > ' 

Let^npledtt Gel^-ou .ThianTÏhain y est renfermié 
dans: uin: enelos qui a environ neuf Jnilles ou quatre 
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li de circonférence. Tout y est magnifique. L em- 
pereur y va tous les ans, le jour du solstice d'hiver, 
pour offrir un sacrifice au ciel. Il se prépare à cette 
cérémonie par trois jours déjeune qu'il garde daos 
le Thian-Than même, ou sur un lieu élevé nommé le 
Palais du jeûne, L'éminence sur laquelle l'empereur 
sacrifie est magnifiquement ornée. On y monte par 
de b^ux escaliers , et des quatre côtés sont quatre 
arcs de triomphe d'un très beau marbre* L'empereur 
va quelquefois à d''autres époques de l'année daDS 
ce temple pour offrir un sacrifice au ciel et rendre 
un hommage religieux à ses ancêtres. 

Le Siàim-Nong-Than, ou temple de l'Inventeur de 
l'agriculture, n'est séparé du Thian-Thàn que par 
une rue très large. Il est également entouré d'une 
haute muraille dont le circuit est de trois milles* 
Les empereurs de la Chine vont tous les ans dans ce 
temple , au printemps , pour labourer la terre et 
présenter au ciel un sacrifice. Les appartemens de 
l'empereur ne sont pas très fastueux, mais la céré- 
monie est curieuse et solennelle. Le champ, que 
l'empereur laboure est couvert d'une espèce de 
tante faîte de nattes. Quand il a labouré une demi- 
heure environ , il va s^établir sur une émineoce 
voisine , du haut de laquelle il examine le travail 
des princes, ministres et mandarins, qui, conduits 
par les plus habiles cultivateurs , labourent à leur 
tour, mais en plein air. Pendant qu'ils sont à l'oeu- 
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vre, les musiciens de la cour chantent des hymnes 
composées dans les anciens temps en Thonneur de 
fagriculture. Uerapereur, les princes , et tous les 
grands personnages sont vêtus comme des fermiers, 
et leurs instrumens aratoires , qui sont très bien 
faits , se conservent dans des magasins particuliers. 
Les charrues sont traînées par des boeufs que Ton 
n'emploie jamais à d autres services. La récolte e&t 
aussi emmagasinée à part, et Ton assure que le blé 
produit par le labour de Tempereur est de beaucoup 
supérieur à celui qui croit dans les aillons traces 
par les princes et les mandarins. Le grain du champ 
de Fempereur sert à faire les gâteaux que Ton offre 
en sacrifice au ciel. C'est aussi par des jeûnes, des 
prières et la retraite , que l'empereur se prépare à 
cette cérémonie auguste, dont l'objet est de perpé- 
tuer la mémoire des heureux temps où les princes 
eux-mêmes étaient cultivateurs. Suivant d'autres 
auteurs, elle est destinée à empêcher les empereurs 
despotes d'oublier qui'un grand État ne peut se sou- 
tenir sans l'agriculture, et que par conséquent les 
richesses des souverains sont les fruits du travail du 
laboureur. L'origine de cette cérémonie se perd 
dans la nuit des tenips. « 
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CONCLUSION. 

Péking se distingue des autres capitales op. gran- 
des TÎUes de l'Asie par ses édifices et l'ordre qui rè- 
gjde à l'ihtérieur. U n'y faut pas chercher de ipai- 
sons hautes de quatre ou cinq étages, des quais, un 
pavé ou de la lumière dans les rues pendant la nuit 
Les nations de l'jElurope et de l'Asie diffèrent entre 
elles sur beaucoup de points, mais les Chinois , en 
particulier, ne ressemblent à aucun autre peuple; 
cependant tout, dans leur capitale, annonce un pays 
civilisé depuis long-^tenips. 

La tranquillité des habitans est assurée par des 
institutions niorales^ des règlemens stables et une 
police active. Un commerce libre approvisionne la 
vîjle , et il n'est personne qui n'y trouve dans ses 
heures de loisir de fréquentes occasions d'amuse- 
ment. On entend rarement parler à Péking de dis- 
cussions dans les familles. Les maximes de la reli- 
gion de Confucius, ^t les principes de l'éducation 
que les Chinois n'oublient jamais , leur servent de 
guides dans toutes les occasions de la vie. La sou- 
mission illimitée des enfams envers leurs parens 
règle la conduite de chacun dans ses rapports avec 
ses concitoyens. C'est ce principe qui conduit tou- 
jours les Chinois à obéir aux ordres du gouverne- 
ment , et à respecter et vénérer les agens civils ou 
militaires. 
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B'un autre cÂté les Chinois, comme les autres 
peuples, ont leurs défauts et leurs vices; ils- sont 
iadifférens avec les étrangers, et même avec leurs 
compatriotes. C'est là un de leurs plus grands dé- 
fiants. Us sont aussi, en général, vaniteux , vindica* 
ûh^ intéressés, jaloux, méfiaas à l'excès et très rusés. 
La pauvreté, presque universelle dans toutes les 
elasses, les oblige à recourir à une adressé qui dé- 
génère «souvent en friponnerie. La population est si 
considéraUe, que la richesse nationale, bien que 
très grande, ne peut être r^artie convenablement. 
Un officier chinois ayant rang de colonel, a moins 
pour vivre qu'un de nos sous-officiers. 

Les Chinois sont en général enclins à un genre 
de vie dissolu. -Les riches, outre leur femme légi- 
tîme, ont un harem, et de plus, entrainéspar lemau- 
vais exemple , ils vont chez des femmes de mau- 
vaise vie et se livrent même à de plus grandes 
dépravations *. 

La principale classe des habitans de Péking se 
compose des troupes mantchoues. Les officiers qui 
sont en même temps membres des tribunaux ci* 
vils, mais à qui leur indolence défend d'instruire 
les causes portées devant eux, laissent la suite des 

' On a yQ qu'un empereur pratiquait avec excès le vice contre 
nature ; les grands s'y livrent aussi parfois. Gomme au Japon , il 
existe des lieux publics dé filles et de garçons voués à la prosti- 
tution. 
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affaires à leurs secrétaires chinois. Quand les 
Mantc^ous prirent possession de Péking, les offi- 
ciers et les soldats eurent pour leur part le$ mai- 
sons des habitans des tilles du sud; mais depuis 
long-temps les Mantchous ont cessé d'être autre 
chose qiie les locataires des maisons et des terres 
qui leur avaient été concédées. Us en ont dissipé 
la propriété qui est tombée dans les mains des 
marrdiands chinois. Ceux des militaires qui sont 
dans Faisànce ont des maisons et des boutiques qui 
leur donnent un revenu considérable. 

Lès marchands et les artisans forment la seconde 
classe d'habitans, et les premiers habitent prinei- 
palement Vai-Lô-Tching. La grande population de 
Tempire ôte à beaucoup d agens les moyens de se 
{soutenir par Fagriculture, ce qui fait, qu'un grand 
nombre de personnes se rendent de toutes les pro- 
vinces dans la capitale pour y' gagner leur vie; 
mais ils ne réussissent pas toujours, attendu que la 
classe qui peut avoir besoin d'ouvriers est très bor- 
née dans ses désirs. On dit qu^il y a dans Péking 
cinquèfnte mille personnes qui, étant sans emploi, 
ont recours à la tromperie et au vol. Toutefois la 
vigilance et la sévérité de la police les tienneiit en 
respect; car pendant un séjour de six mois je n'ai 
pas entendu citer ùh vol important. Comme les 
Chinois sont toujours dans une très grande défiance 
des pauvres, et répondent toujours aux mendians 
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par un refus formel ^ il est rare qu'un homme dans 
le besoin ait recours à ce facile moyen de sabsis- 
tance. Qn emploie les pauvres à balayer et à arro* 
ser les rues ainsi que les jardins, ou à cultiver la 
terre. Us sont aussi portefaix , et servent à grossir 
et même à composer les groupes qui suivent les 
processions de noces, de funérailles, etc. J'ai sou- 
vent rencontré de ces pauvres créatures qui avaient 
à peine des habits pour se couvrir, portant le 
manteau de cérémonie ou le bonnet à plumes 
rouges , à la suite des obsèques d'un riche. Quand 
un n^oeiant charge un homme de cette classe de 
porter à racheteur les marchandises qu'il lui a ven- 
dues^'le porte*£aixIe6 livre fidèlement, et se contente 
d'un salaire de six sous environ, eut-il travaillé 
deux heures. 

Les habitans de Péking prennent leurs domes- 
tiques parmi les gens de la campagne, et quelque- 
fois ils emploient des soldats qui achètent cette per- 
mission au moyen de l'abandon d'un tiers de leur 
paie. Les services d'un homme robuste et actif qui 
sait un peu lire et écrire se paient 1 500 thian (11 f. 
25 c.) par moî&*, outre la table. On ne reçoit point 
de serviteurs dans une maison , sans la garantie dé 
quelques riches marchands. Tout le monde est 
soumis à la même loi. Il n'y a point de tribunaux 
militaires, hormis les cours martiales appelées à 
prononcer sur les crimes commis en campagne et 
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en temps de guerre; Des ordonnances claires et 
précises maintiennent Tordre dans la cité, et toute 
violation de la loi est punie sur-le-champ avec 
une sévérité souvent extrême. Si un. père et une 
mère portent plainte contre leurs en&ns, TafSeiire 
est décidée sur-le-champ et presque sans investi- 
gation , car les Chinois sont convaincus que la ten- 
dresse des parens ne leur permettrait jamais de 
former une accusation injuste. Quant aux que- 
relles insignifiantes, on les juge verbalement et 
sans délai* 

La police de Péking a des pompes avec tous 
leurs accessoires. Elles sont bien inférieures à celles 
d'Europe; mais on en a rarement besoin, caries 
incendies soàt très rares, les édifices /étant tous de 
pierre ou de brique. Â la cuisine, et pour chauf- 
fer les appartemens, on fait usage de diarbon que 
Ton ne brûle que dansées poêles fermés. En outre, 
la vigilance et la précaution qui distinguent les 
Chinois les mettent à l'abri des accidens de cette 
nature. 

Il y a dans chaque quartier de Péking plusieurs 
médecins , et les plus habiles d'entre eux, rares à la 
Chine, ne reçoivent pas d'un malade aisé plus de 
cinq roubles en billets par visite. Les pauvres qui 
vont les consulter chez eux sont traités gratis, ou 
quelquefois, moyennant une faible somme. La pra- 
tique médicale chez les Chinois est entièrement 
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empirique et fondée sur re^qpérience. On vend 
les remèdes danjs dçjs boutiques spéciales pu chez 
les apothicaires , qui les délivrent en beaucoup de 
cas sans Tordonnance du médecin, car ils con- 
sistent principalement en décoctions ou fortes ti- 
sanes. On fait quelquefois des pilules avec des ra- 
eioes, celle de ginsing surtout, à laquelle les 
médecins attribuent des vertus particulières et 
merveilleuses* Ils prétendent que c'est un remède 
souverain pour les débilités causées par un travail 
excessif de corps ou d'esprit, qui corrobore les es- 
pritsaniaiaux et qu'enfin, il prolonge Ifivie des vieil- 
lards. Cette drogue est en conséquence trèschère. 

Sur tous les points où deux rues se croisent, ou à 
chaque pont, il y ^ des voitures à deux roues qui 
répondent aux fiacres de nos pays d'Europie. Elles 
sont doublées en satin et en velours , et tirées par 
des mules ou des chevaux. Les premiers de ces 
animaux sont d'une activité remarquable. Lies 
grands et surtout les dames font usage de chaises à 
porteurs ; mais il faut que l'empereur les y autorise. 
Les personnes occupées préfèrent aller à cheval, et 
ce mode, ainsi que je l'ai éprouvé, est celui qui 
convient le mieux au terrain inégal de ces rues 
encombrées de foule. Il y a dans Pékipg plusieurs 
officiers qui ont voitures et chevaux à eux; mais 
malgré cela, les propriétaires des voitures ou 
chaisesdontj ai parlé gagnent beaucoup. 
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Le commerce intérieur pour rapproyisionnemeot 
de la capitale est extrêmement actif. Les provinces 
méridionales^ surtout celles qui sont situées au-deli 
de la rivière Kiang, peuvent être considérées comme 
étant le centre de ce commerce. 

Elles produisent du thé, du coton , du riz et de 
la soie. Les habitans reçoivent tout de ces provinces, 
car la capitale ne renferme aucune bonne manu- 
facture , si ce n*est celle de verre coloré : on y taille 
et polit aussi les pierres précieuses. 

Tous les articles nécessaires à Thabillement, tels 
que les soieries et les cotons, se vendent dansYai-Lo- 
Tching, qui est la partie méridionale de Péking : 
c'est là qu'on trouve aussi lés objets les plus élé- 
gans et les plus chers, les beaux meubles ^ les ta- 
bleaux, la joaillerie, etc. 

Quant aux provisions, on en vend dans tous les 
quartiers de la ville. On trouve presque à ehaque 
pas des boutiques où Ton débite du riz , de la fleur 
de farine , des petits pains cuits , ou pour mieux dire 
bouillis dans la vapeur de la viande, etc. Les ha- 
bitans de Péking et les Chinois, en général , aiment 
le porc de préférence à toute autre viande. Il est 
ici, en effet, de meilleur goût et de plus facile di- 
gestion qu'en Russie. Le mouton et le bœuf ne sont 
pas très bons en Chine, parce que les bestiaux qui 
viennent de la Mongolie sont trop épuisés , et que 
lors de leur arrivée à la capitale on ne les soigne 
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pas convenablement. Le beurre fait de lait de bre* 
bis vient aussi de la Mongolie; mais les Chinois 
préfèrent le saindoux, et ne peuvent supporter 
même l'odeur du lait de vache. Les volatiles do- 
mestiques les plus communs sont les oies, les ca- 
nards et les poulets. Les premiers sont indispensa- 
bles dans les grands repas. Les médecins interdisent 
aux nialades la volaille comme indigeste et mal- 
saine. Une espèce de canard nommé ya-tm est un 
plat très recherché dans les grandes occasions, et on 
1 apprête de plus de vingt façons diverses. Les ca- 
nards de Péking sont très gros, très gras et succu- 
lens. On a dans l'hiver des perdrix, des faisans et 
du gibier de toute espèce; inais il est nécessaire 
d'être très en garde quand on achète des provisions, 
ear non-seulement les marchands chinois vendent 
la chair des animaux morts de .quelque pçialadie, 
mais encore i^s débitent souvent celle qui^n'est poiqt 
destinée à être mangée ; comme de Tâne, d u mulet, du 
chameau , etc. Ils augmentent aussi le poids de la fa- 
rine, et la. mêlent de sable ou de plâtre. Pour donner 
meilleure mine aux canards et aux poulets , ils leur 
introduisent de lair eqtre la chair et la peau , opé- 
ration qui les fait paraître très blancs et trèi$gra^« 
Péking est fourni dje.ppisson frais , de caf pe^ sur- 
tout, par les rivières environnantes et la fner. Quant 
aux fruits et aux v^étaux, les Chinois en pnt de 
toutes les espèces connues en Europe; mais ils sont. 
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à Fexception da chou, si salés que l'on s'en sert à 
table en guise de sel. Les raiisîns , les pèches , les 
pommes et des poires délieièuses sont en abon- 
dance : quant aux oranges et aux <;itrons, ils n'ont 
pas de goût. 

Le breuvage constant et général est,' eonfime on 
sait , le thé; mais il est différemment préparé que 
celui qui vient en Europ^e. Les Chinois recueillent 
pour leur consommation lés jëunés feuilles de l'ar- 
bre à thé, et les foùt sécher au soleil. Cette sorte 
de thé qui a un goût et un parfum exquis est très 
bon pour l'estomac. 

Les Chinois tirent du riz, par la distillation, une 
cau-de-vie très* forte , quMls boivent chaude dans 
de petites tasses à table; on leur sert iîbé espèce 
d'eau-de-vîe sure, rïothméé chacl-tsicoa (vm brûlé), 
que Ton extrait du riz fertàeifité. ^ •» 

Les étrangers se trôuvënt'dânà detrès|[riandse6Q- 
barras par suite de là différence des poidift et dés 
mesures que les nïarcharids emploîént.- Chaque 
elasse dé marchands et'chaqucf dériréë â sa ètieSurè 
et son poids. Comme là sétilê nionhaté est \é tk'siân, 
petite' pîèée de cuivré '(trois qùafrts tlCiifi centhâe) ; 
f acheteur eét cèritraint à payer tout' eri argètft, 
suivant lé'poids dû' vendeur; ce ^ùi où^rte ttiië libre 

• V " • • • ■ 

carrière à là^ fraxide; Leniiai^hand s'arràfage ad^i-^ 
teméttt pour diimntiér*te pbîdsde l'ai^geritV en-àfl- 
térant d^ùhe inaiû[ièré imperrceptîble la bàlânbè qtfi, 
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eh outre, est feusse souvent; puis il vend à 1 ache- 
teur de l'argent mêlé de cuivre. Les Chinois pru^- 
dens prennent toujours leurs balances quand ils 
VQnt hkire des emplettes. 

D existe en Chine un moyen tout particulier de 
conclure des marchés sans dire mot, en désignant 
les prix des objets avec les doigts que l'on ferme ou 
que Ton étend pour indiquer tel ou tel nombre. 
Si Tacheteur^ est trop loin pour parler de manière à 
être entendu, il étend d'abord sa main et annonce 
«on prix, le nombre sept, par exemple; si le mar- 
chand ne le trouvé pas suffisant , il fait le signe de 
neuf, l'autre comprend alors son offre et montre 
buit : c'est ainû que l'on marchande. 

Les Chinois qui veulent cacher le marché dont 
ils traitent, se prennent par une main qu'ils cou- 
Trent de leurs longues mandœs et s'entendent ainsi 
sans parler*. Les Mongols afifecttoniient cette mé« 
thode, et- tous les maîtres en font également usagi» 
quand ils sont accompagnés de leurs domestiqués^ 
parce que. cè& derniers se font payei^ par les mar-» 
chands le 'huitième ou le neuvieme.de la valeur de 
l'acquisition dé leur maître : c'est pour ôette raison 
qu'ils s'efforcent dé cacher k leurs domestiqués lë 
prix qu'ils offrent, afin que le marchand puisse 
espérer que le domestiquç ignorant le taux du mar- 
ché se contentera de ce qu'il pourra lui dk>hner \ 
mais le domestiqué^ qui se tientderrière son maître , 
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V 

foit signe au marchand qu*il yent le huitième , le 
neuvième ou le dixième de la somme que son 
maître va lui payer : alors le marchand âève ou 
baisse son prix en raison de ce que le doiùestîque 
demande, ou ne vend pas du tout. Cette manœuvre 
des serviteurs n'est suisceptible d'aucune plainte 
devant les tribunaux, et n'est pas considérée comnse 
digne d'une remontrance sévère. 

Ce que je viens de dire des domestiques peut 
s'appliquer à tous les Chinois. On ne peut se fier à 
son meilleur ami, ni aux personnes les mieux con- 
nues , et vous devez vous attendre à ce qu'elles fe- 
ront de leur mieux pour avoir quelque profit sur 
vous, si vous les priez de vous accompagner pour 
aller faire une emplette. 

Les prix des objets exprimés même par des pa- 
roles sont également inintelligibles pour des étran^ 
gers, parce que diaque province et métne chaque 
district a une manière différente d'énoncer la 
même valeur. Ainsi à Péking, si l'on dit deux y il 
faut comprendre uru Vingt signifie dix, etc. Dans 
d'autres endroits, cinq veut dire dëiix, ou cenite 
vaut iiue trente. Il est donc bien évident que les 
difficultés qui se rencontrent dans les traiwaetkms 
commerciales avec les Chinois sont iitamenses; 

Les Chinois n'ont ^ue «peu'd'inclinatiiaci/;pottr les 
exercices jgfymnastiques. Il semble qu'ils* ne soient 
pas nés pour des amu8emén$ de cette imture/à 
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voir leur faible coDstitutioh qui provient et de la 
chaleur du climat et de Ja mauvaise qualité de 
leur nourriture. 

Les soldats , les Mantehous surtout , sont obligés 
de beaucoup monter à cheval pour s'exercer à Tare. 
Les Chinois n ont pas d'autres danses qu'une espèce 
imparfaite de pantomime que le^ acteurs exécutent 
sur le théâtre. 

La société dès Chinois et des Mantehous d^un 
rang élevé ou d'iin certain âge est très graves et les 
femmes n'y sont jamais admises. Dans la compagnie 
des gens bien élevés chacun se conforme au goût 
de la personne la plus Agée^ qui s'empare de la con- 
versation, la dirige , et elle roule sur des sujets de 
morale qui servent de leçons aul jeunes luembres 
de la société. Ces réunions , bien que souvent très 
insipides , ont toujours quelque chose de solennel 
même chez les gens de la campagne , et jamais on 
n'y franchit les bornes de la décence. Tout Chinois 
qui occupe un emploi est supposé savant, et sa 
manière lente et posée de parler avec accompagne- 
ment de gestes convenables le distingue du reste 
de la compagnie j et les plus éminens personnages 
semblent toujours absorbés dans des méditations 
profondes. Une assemblée de lettrés , surtout si elle 
se compose de jeunes gens gais et spirituels , s'a- 
muse ordinairement à composer de petits poèmes. 

L'un , par exemple , proposera une énigme dont 
xxxni. 21 
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1 autre donnera le mot dans une stance. Toutefois 
les Chinois préfèrent à c^ assemblés €[ui sont quel- 
quefois sans intérêt et monotones, des plaisirs plus 
animés , la bonne chère, la gaité intime et le jeu sur 
les doi^ nommé hoaa*thsionan , qui ressemble un 
peu à la mera des Italiens. 

Le perdant est obligé de boire un verre d^eau-de- 
vie. Ils jouent aussi aux cartes et aux échecs, et s'a- 
musent aux combats de coqs et de cailles. 

La jalousie asiatique ne permet pas aux Chinois 
d'imiter et de traiter leurs amis dans leurs maisons. 
Les Chinois ne reçoivent que de leurs parens des 
visites de civilité. Par ce motif, quand quelqu'un 
désire montrer des égards à une personne ou s'ac- 
quitter des obligations qu'il a à ceux dont il cher- 
che la protection , il invite ses amis ou les per* 
sonnes qui lui sont utiles, et les reçoit dans une 
taverne où il les traite aussi magnifiquement que le 
lui permettent ses moyens. Ces festins sont ordi- 
nairement accompagnés de divertissemens bruyans. 

Les Chinois aiment les réunions nombreuses. Les 
promenades ne sont pas fréquentées tous les jours, 
mais à certaines époques elles sont encombrées de 
foules immenses. Hormis les réjouissances de la 
nouvelle année et quelques autres, les Chinois n'ont 
point de jour de repos par semaine, et ils travaillent 
continuellement. 

Dans le printemps, le peuple fréquente les agréa- 
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bles promenades qui 8ont dans les environs de Pé- 
king, au sud et à Fouest, et il s'y rend ordinairement 
à pied. La sodété y prend le thé et s'y amuse des 
tours des jongleurs, des danseurs de corde ^ etc. 
Quant aux personnes riches ^ de distinction, elles 
se montrent dans les promenades en somptueux 
équipages tirés par de belles mules, ou montées sur 
des chevaux fringans^ 

Pendant mon séjour à Péking, je me suis procuré 
un tableau de toutes les denrées nécessaires k la 
vie, et il a été reconnu que le prix était généralement 
analogue à celui des mêmes denrées à Paris à l'épo- 
que correspondante 1 82 1 . 

Quelques détails généraux sur la Mongolie. 

ta Mongolie est un plateau élevé, appuyé au sud 
sar les montagnes du Tibet et au nord sur celles 
de l'Altaï. On n'y voit point de grandes forêts, et le 
sol est en général pierreux ou sablonneux. Les bords 
des rivières et les vallées hautes abondent en bons 
pâturages, et sur quelques points, la terre qui borde 
les rivières est propre à la culture. Les steppes du 
Gobi, si peu favorisées par la nature , abondent en 
sel. La sécheresse de l'atmosphère et les vents con- 
tinuels écartent les insectes qui harcellent ordinal* 
rement les bestiaux dans les pays boisés et dans les 
prairies. On n'y trouve ni cousins ni taons, et je n'ai 
jamais rencontré de serpens ou de grenouilles ; c'est 
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ee qai fait que le désert de Gobi convient très bien 
aux bestiaux de toute espèce, surtout aui cha- 
meaux, qui y sont plus gras que de Tautre côté de 
rOtirga. Ce qui contribue beaucoup à ce résultat, 
c'est l'insuffisance du nombre dé puits <{ui fait 
que le bétail du Crobi né boit en ^té qu une fois 
dans les vingt-quatre heures. Les caravanes sont 
exposées à de gràndes fatigués en traversant ce 
désert, qui ne présente à la vue qu'un sable jau- 
nâtre; Toutefois il n'est point mouvant comme ceux 
de l'Afrique. 

L'air de la Mongolie est froid, à raison de la 
grande élévation de la contrée et de l'abondance 
de kojidjir ou sulfate de natron, mêlé de natron, 
dont les steppes sont couvei'tes sur plusieurs points. 
En été les brumes épaisses et les matitiées froides 
ne sont pas rares dans ces régions où le vént souffle 
presque constamment. 

On trouve dans le nord de la Mongolie du bois 
de diverses espèces d'arbres^ Les montagnes pro- 
duisent des pins, des sapins, des bouleaux, des frê- 
nes, et en quelques lieux des mélèzes et des peupliers 
blancs. J'y ai vu aussi des groseilliers rouges, des 
pêchers sauvages et différens arbustes. Au-delà de 
rOurga, le chanvre et le lin sauvages croissent dans 
les profonds ravins des montagnes. 

La vie errante des Mongols s'oppose à ce qu'ils 
^ient bons cultivateurs; ils Sont de plus très indo*^ 
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iensy et à tel point que dans les pays où le bois et 
les pâturages abondent, comme eutre Kiakhta et 
rOurga, Us ne préparent jamais de fHroyisioos pour 
riÛTery hormis peut-être quelques meules de foin. 
Puis , quand vient la saison où la neige tombe en 
abondance, et où le froid rigoureux expose leur 
bétail aux maladies ^ ils s'abandonnent à la volonté 
du ciel. 

Quant à ia population, le gouvernement lui-^ 
ménae en ignore le montant ; on ne peut donc que 
Tévaduer, par une apprcMLimation très VBgue, à deux 
millions d*habitans. 

Quiconque a vu des Ralmoilks et des Bouriates, 
peut se faire une idée juste des Mongols qui appar- 
tiennent à la même race. Les Mongols 4»ont de sta* 
ture moyenne; ils ont des cheveux noirs quils ra- 
sent sur le front et sur les tempes pour les réunir 
ensuite en une ^eule natte qui leur tombe sur le dos. 
Leur figure est ronde , leur teint un peu basané , 
leurs yeux enfoncés, mais très vifs; lis ont les 
oreilles grandes et longues, lés pommettes des joues 
élevées, le nez plat et la barbe rare. Les femmes 
ont le teint clair, la physionomie gaie et les yeux 
animés. II en est beaucoup qui passerafient pour jo- 
lies en Europe. 

Les Mongols, dont la religion lamaïque a adouci 
les mœurs, sont généralement hospitaliers, affobles, 
obligeans, bons et sincères. Us cofinaissent à peine 
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le Toly et le châtient séyèrement Quant aux Tsarhaks 
qui vivent dans les environs de la capitale de Tem* 
pire, ils ont perdu leur simplicité première^ et ont 
acquis plusieurs qualités particulières aux ^erriers 
à demi civilisés tels que tes Mantchous^ ou à une 
nation fière et aux manières raffinées comme les 
Chinois. 

Le costume des Mongols est très simple. Les 
hommes portent en été une robe longue pareille à 
celles des Russes, mais faite de nankin ou de soie, 
dont la couleur est ordinairement le bleu foncé; le 
pan qui tombe à droite , et qu'ils s'attachent sur la 
poitrine, est bordé de pluche noire ; leurs manteaux 
de drap sont en général rouges ou noirs. Ua cein- 
turon de cuir, attaché par des boucles d'argent ou 
de cuivre, sert à renfermer leur couteau et leur 
briquet. Leurs bonnets ronds, de soie , sont bordés 
en peluché noire , et ont trois rubans qui pendeet 
en arrière. 

Leurs chemises et leurs pantalons sont aussi de 
nankin de couleur, et leurs bottes de cuir ont des 
semelles extrêmement épaisses, comme celles des 
Chinois. 

Les prêtres portent des robes avec des capu- 
chons de nankin, de tafetas ou de fourrures, dont 
]a couleur est toujours le jaune ou le cramoisi. 

L'habillement des femmes ressemble en beaucoup 
de points' à ceux des hommes. Elles font de leur 
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chevelure deux tresses qui leur descendent sur la 
poitrine, et au bout desquelles elles attachent de pe- 
tits morceaux d'argent, du corail, des perles et des 
pierres précieuses de couleurs variées. Le corail est 
un article très dispendieux dans la parure des 
Mongols. Plusieurs vieillards des deux sexes ont des 
ceintures et des selles ornées de corail pour une 
valeur de plusieurs milliers de francs. 

Leurs brides, leurs selles et leurs harnais sont 
garnis d'ornemens de cuivre et quelquefois d'ar- 
gent. Un arc, des flèches, et une épée courte, sont 
les armes d'un soldat mongol. Il n'y a que ceux 
qui servent dans l'armée mantchoue qui ont des 
fusils. 

La charpente de leurs tentes n'est autre chose 
qu'une carcasse d'osier dont les pièces transversales 
sont attachées par de petites courroies. Ce châssis 
soutient de longs pieux qui servent de soliveaux , et 
vont se réunir au faîte, où ils laissent une petite 
ouverture pour la fumée. Ce châssis est couvert de 
feutre qu'ils mettent double et triple en hiver. Du 
côté du sud est une porte longue et étroite. L'in- 
térieur de la tente est semé de sable tout à l'en- 
tour, et au centre est le foyer, au-dessus duquel est 
une chaudière de fonte qui sert à faire bouillir leur 
thé, leur lait et leur viande. On étend sur le sol, 
ipour les personnes d'un certain âge , des tapis de 
fmifre ornés de dessins. Les riches ont des tapis de^ 
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Perse ou de Turkestan. Le côté droit de la tente^ 

près de la porte, appartient aux femmes. 

Vis-à-vis rentrée sont placées les idoles de cuivre 
sur une espèce de petite table avec divers usten- 
siles pour les offrandes. A droite est un bois de lit 
couvert de feutre, et à gauche des coffres et des 
boites contenant les habits, etc. Les Mongols n*ont 
point de chaires ; mais s'asseyent à terre les jambes 
croisées, suivant la coutume de l'Asie. 

Près de lentrée sont les seaux et tous les usten- 
siles de ménage. Les tentes des Mongols riches 
sont spacieuses et élevées, de foçon que Ton peut 
y marcher sans être forcé de se baisser. Il y a beau- 
coup de cas ou deux, et même plusieurs tentes 
réunies forment autant d'appartemens distinctsdont 
chacun a to destination spéciale. 

Le lait est le principal objet de subsistance ches 
les Mongols tant comme breuvage que comme étant 
la source du beurre et du fromage dont ils ccMosom- 
ment beaucoup. Dans chaque tente, il y a toujours 
sur le feu une chaudière pleine de thé, mêlé de 
lait, de beurre et de sel. Le voyageur fatigué peut 
en tout temps entrer dans une tente et s'y désalté- 
rée avec du thé brique; mais il faut qu'il ait sa tasse 
de bois^ objet que tout Mongol porte avec lui 
comme étant d'une indispensable nécessités 

* Les plus estimées viennent du Tibet ; les gens riches les font, 
jincrnster d'argent. 
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La chasse, las courses de chevaux, la lutte et le 
tir à l'arc , sont les principaux amusemens des Men- 
ais; il semble qu'ils n'aient aucune idée de la 
danse : je n'ai, du moins, jamais oui parler de cette 
l^pèce d*exercice. 

Les Mongols passent leprs heures de loisir à boire 
jde 1 airak (eau-de-vie de lait), et à se rappeler les 
hautes actions de leurs ancêtres, s'efforçant ainsi 
d oublier les duretés de leur vie et le joug des 
Mantchous. L'influence de cette liqueur leur inspire 
souyent de yives saillies, des contes amusans ou 
des anecdotes relatives à la hardiesse et aux succès 
de leurs chasseurs , à la rapidité des plus célèbres 
coursiers, etc. 

Les Mongirfs se marient très jeunes, et jusqu'à 
cette époque les enfans des deux sexes vivent avec 
leurs parens. Quand un jeune homme se marie, il 
reçoit de son père quelques bestiaux et une tente sé^ 
parée ou ci^ofir^^ (iourte), et alors on le nomme g«r/^ 
terme qui équivaut à homme de ménage, La part 
de la fiancée contient « outre les vétemens, les us- 
tensiles de ménage , et des QK>iitons et des chevaux. 
Lautorité des parens et l'obéissance des enfans sont 
exemplaires chez ces peupjes. Les fils, même après 
leur mariage, demeurent ordinairement dans le 
tûème district que leurs parens, autant du moins 
que l'importance des pâturages le permet 
, Les cousins aii premier degré peuvent s'allier et 
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deux sœurâ épouser successiyement le même homme. 
Les Mongols tieni^ent avec tant de soin leurs re^ 
gistres, que, nonobstant laccroissement des mem- 
bres d'une famille et son mélange avec dautres 
tribus^ ils ne perdent jamais de vue leur degré 
d'affinité ou yafou. 

Avant la conclusion d'un mariage, il est néces- 
saire de calculer à l'aide de livres, sous quels si- 
gnes sont nés les futurs , afin que l'étoile qui présida 
à la naissance de là fiancée ne soit pas hostile à 
l'étoile du futur et ne la domine pas. Les Mongols 
comptent douze signes qui correspondent à nos 
mois, ce sont; 1^ khoulougama, la souris; 2^ ùuker, 
le bœuf; 3** bar, le tigre; 4® tolai, le lièvre; 5® hu, 
le dragon ; 6® mogo, le serpent; 7^ mori, le cheval; 
8** khoniy le bélier; 9"* mitchity le singe; 10® takia, 
la poule ; 11 " nokhaij le chien ; 1 2® gakhai, le porc. 
Le cinquième signe, appelé aussi ibeghei, est celui 
sous lequel on peut toujours se marier. Quant au 
septième c'est le contraire , il est hostile (kharchi). 
Par exemple , si la jeune fille est née sous les signes 
de la souris ou du bœuf, et le jeune homme sous 
ceux du dragon ou du serpent, le mariage est per- 
mis; mais si l'un d'eux est né sous le signe de la 
souris, et l'autre sous celui du cheval, le mariage 
ne peut avoir lieu, même entre tribus différentes. 
Les Mongols prétendent aussi que le bœuf et le iigr&^ 
la poule et le cheval, le porc et le singe j sofft des si- 
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gnes contraires, et les unions entre les personnes 
neés sous ces signes sont sévèrement défendues. 

Les demandes en mariage sont ordinairement 
faites par des gens étrangers au garçon et à la fille. 
Le père du jeune homme, accompagné du négocia- 
teur et de plusieurs de ses plus proches parens, va 
trouver les. parens de la jeune femme. Le moins 
qu'il puisse porter est un mouton tout apprêté et 
taillé que l'on nomme touelci, et plusieurs vases 
pleins d'eau-de-vie et des khadacks (mouchoirs 
consacrés). Les députés du jeune homme ayant 
communiqué au père de la fille le motif de leur 
visite, avec la prolixité habituelle aux Asiatiques, 
placent sur un plat devant le Bourkhan, la tète , les 
autres membres du mouton, ainsi que les khadacks. 
Alors on allume des cierges et l'on se prosterne à 
plusieurs reprises devant les images , puis on s'as- 
sied, et les visiteurs régalent de vin et du reste du 
mouton les parens de la jeune femme, à chacun 
desquels ils doivent en même temps donner un 
khadack, ou une pièce de monnaie de cuivre que 
l'on jette dans une tasse pleine de vin. Le père boit 
le vin et garde la pièce. 

Cette coutume se nomme takel tabikhou , et ré- 
pond à notre usage de se donner les mains. La 
conversation roule spécialement sur le troupeau 
que l'on demande avec la fille, et dans ce cas, les 
pauvres défendent leurs intérêts avec autant de te- 
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naché que s'ils faisaient une emplette au marché. 
Quant aux ridies, ils ne déterminent pas le nombre 
des bestiaux , et se font un point d'honneur de ne 
pas disputer; mais ils s'en reposent sur la boane foi 
des deux parts. 

Chez les grands le prix que l'on paie pour la 
jeune femme est naturellement élevé ; mais chez 
les particuliers il monte raresitent à quatre cents 
tètes de bétail de toute espèce; mais comme les ani- 
maux sont ordinairement lii^és en automne, cha- 
que femelle compte pour deux. 

Quand tout est ocoyenu, les parens de la future 
doivent lui construire une tente naïve , fournie de 
tout ce qui est nécessaire dans le ménage afin , 
disent-ils, qu'elle ne soit point contrainte à de- 
mander quelque chose à d'autres. Ils lui donnent 
de plus tous les articles d'habillement et même un 
cheval sellé, sur lequel elle doit se rendre à la de- 
meure de son mari. Cette obligation force souvent 
les parens à se priver de ce qui leur appartient 

Dès que tout le bétail a été délivré au père de 
la future, il donne une fête ^ui est bien<)ôt rendue 
au futur par les parens de celle qu'il doit épouser. 
I^ jeune homme accompagné de sa finmille et de 
ses amis, au nombre de cent personne» qaelqu^ 
lois, va chez son beau-père avec plusieurs plats de 
mouton bouilli, et les rich^ en envoient jusqo a 
vingt, tous diversement apprêtés, avec une grande 
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quaalîté d'eau-de-^vie et de khadacks. Tous les con- 
vives sont réunis d ayanee dans la tente du beau- 
père. Après ayoir orné les idoles, on présente des 
khadaoks au beau «père et à la belle -mère, puis 
aux parens les plus proches. Ensuite tous les hôtes 
quittent la tçnte, s'asseyent en cercle, et le repas 
commence. Il se compose de viandes, de vin et 
de thé en brique. Quand cette fête est finie , lé 
futur va quelquefois avec sa suite chez d'autres pa* 
rens de la fille pour la renouveler. 

Cette fête se noiame khonin koargkekou (offrande 
de la fête nuptiale ). C'est à cette époque que lé 
fiancé et souvent ses père et mère reçoivent de ri- 
ches habits. Toutefois le futur n'a pas le plaisir de 
iaire la cour à sa fiancée; car, suivant les usages de 
la Mongolie, elle est obligée dès le jour des fian- 
çailles à éviter toute entrevue non-seulement avec 
son amant, mais encore avec ses parens. C'est aussi 
dans cette fête qu'à la prière de la mère du fiancé, 
les deux familles Consultent les lamas qui choi-^ 
sissent pour le mariage un jour heureux. 

La veille du mariage i deux lamas vont de la part 
du fiancé demander aux parens de la future s'il 
ne s'est pas élevé quelque obstacle. A l'approche 
de ce jour, la jeune fille rend visite à ses parens, 
passe av moins une nuit avec chacun d'eux, s'a- 
Qiuse et se promène avec ses amies, qui Fac^ 
eompagnent ensuite à la demeure de ses parens/ 
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La pendant le reste du temps, une nuit ou deux 
peut-être > elle joue, elle chante et régale ses com- 
pagnes, ses parentes et ses voisines qu'elle réunit. 
Le jour' qui précède celui où elle doit quitter le toit 
paternel, les lamas adressent au ciel des prières 
conformément au rite gaurouna kikou^ et avant son 
départ ils font une offrande suivant le rite fan ta- 
bikhou. Pendant que l'on envoie les tentes et les 
autres articles qui composent le douaire, les amies 
de l'épouse s'assemblent dans la tente et s'asseyent 
en cercle près de la porte avec la jeune femme 
qu'elles serrent du plus près possible, et les envoyés 
du marié ont beaucoup de peine à les faire sortir 
une à une et à s'emparer de la mariée pour rem- 
porter de la tente. Ils la placent alors sur un che- 
val , la couvrent d'un manteau , lui font faire trois 
fois le tour du feu sacré, puis ils partent accom- 
pagnés des plus proches parentes. Le père reste à la 
maison s'il n'a pas été invité le jour d'avant, et^ 
le troisième jour s'informer de la santé de sa fille. 
L'enlèvement de la mariée ( bouliat solda ) ne s'ac- 
complit pas en général sans opposition, surtout 
s'il y a des femmes adultes au nombre des jeunes 
amies. Ce cas se présentait autrefois surtout, car 
alors elles avaient coutume de faire une espèce de 
lien avec lequel elles liaient la mariée à la tente. 

A la distance d'une demi-werste de sa tente t le 
mari fait apporter du vin et de la viande pour ré- 
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{[aler la mariée et son escorte. Quand elle arrive , 
elle reste entourée de ses compagnes jusqu'à ce 
que sa propre tente soit prête. Dès qu'elle y est 
entrée , on la fait asseoir sur le lit , on lui défeit 
le grand nombre de trésors qu'elle portait avant 
le mariage, l'on en retire les ornemens de corail, 
et après avoir ajouté quelques ornemens aux deux 
tresses qu'on lui laisse, elle est investie de l'habil- 
lement de femme mariée , et on la conduit à son 
beau-père pour qu'elle lui présente son hommage 
[moargoulikou). Là elle trouve tous les parens et 
tous les amis du marié, et pendant qu'on lit les 
prières du rituel mongol , elle a le visage couvert 
et imitant les divers mouvemens d'un homme der- 
rière lequel elle se tient, et que l'on choisit tou- 
jours du même âge qu'elle; elle fait un salut au feu 
d abord, ensuite au père, après lui à la mère, et 
ensuite à tous les proches parens du marié; tous 
lui répondent par une bénédiction prononcée k 
haute voix ( youroughel ). Pendant cette cérémonie 
on présente à l'époux, au nom de l'épouse, des vé- 
temens et d'autres objets. Le beau-père, par un ar- 
rangement préalable, choisit ce qui lui convient. 
Alors la jeune femme retourne dans sa tente, et 
quelquefois il se passe huit jours avant que le 
mari couche avec sa femme, surtout tant que dure 
la présence de la belle-mère qui doit passer au 
iQoins une nuit avec sa fille. Au départ de la mère 
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et des autres parens on défend à la mariée de les 
accompagner. 

Un mois aprèç, la jeune femme part avec son 
mari ou un de ses proches parens à eUe, pour 
rendre visite à ses parens / visite qui se répète 
quelques mois 6u un an j au plus tard. Cette der- 
nière vièite n'a pour objet que de recevoir le bétail 
qui est une partie de sa dot, et les parens, par 
amour pour leur fille ; lui donnent autant que le 
comportent leurs moyens. 

La jeune femme ne doit point recevoir dans sa 
tente ou aller voir son père et sa belle-mère, ou 
les oncles et les tantes de son mari , sans être vêtue 
d*un court habillement de dessus nommé oudji, 
qui est en nankiii où en soie, et n'a point de man- 
ches. Elle doit aussi avoir un bonnet sur la tète. 
Quand cei^ parens entrent dans sa tente, elle Se lève 
sur4e-champ pour mettre un genou en terre quand 
elle arrive près d'eux , et quand elle quitte leur pré- 
sence , elle ne doit point leur tourner le dos en se 
retirant. Dans la tente de son beau-père sa place est 
près de la porte , et il ne lui est pas permis d'aller 
jusqu'au khounor^ qui ei^t la partie de la chambre 
entre le foyer et les idoles; Le cas est le même pour 
le beau-père ; il ne doit pas s'asseoir près du lit de 
sa bru qui est ordinairement placé à droite dans la 
tente. 

On ne défend pas aux Mongols la pluralité des 
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femmes , la première dirigée le ménage et est la 
plus respectée. 

Le divorce est fréquent chez eux, et le moindre 
mécontentement d'un côté ou de l'autre, suffit pour 
le faire prononcer. Si le mari sans aucun motif lé- 
gitime veut se séparer de sa femme, il est obligé 
de lui donner une de ses plus belles robes et un 
cheval sellé pour retourner chez ses amis, et retient 
le reste du douaire comme Féqui valent du bétail 
qu il lui a donné. Si une femme quitte secrètement 
son mari contre lequel elle a une aversion, et re- 
tourne chez ses parens, ces derniers sont obligés de 
la renvoyer trois fois à son mari; quand elle la 
quitté une quatrième fois on commence à faire les 
démarches nécessaires pour le divorce. Tout son 
douaire reste en la possession de son mari, et le 
père de la femme doit rendre à son gendre un cer- 
tain nombre de bestiaux déterminé par les autorités. 

Cette restitution, nommée ar^dzanou mal^ na 
lieu que lorsque la femme est remariée, à moins 
que les parens par affection pour leur fille, et pour 
éviter tout désagrément, né satisfassent à cette de- 
mande sur leurs biens propres. Une séparation de 
cette nature étant très désavantageuse aux parens 
de là femme aussi bien qu'à elle, cette dernière 
trouve quelquefois moyeud'emporter sesmeilleures 
parures et ses bijoux^ 

Les Mongols enterrent quelquefois leurs morts 

XXXn?. 22 
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arprès avoir consulté le signe de la naissance et les 
lamas sur le mode de sépulture ; quelquefois ils 
brûlent le corps ou le laissent exposé aux oiseaux 
et aux bétes sauvages. Les parens dont les enfans 
meurent tout à coup les enveloppent dans des 
sacs de cuir avec des prévisions de beurre, etc., 
et les abaiidonnent ainsi sur le bord de la route, et 
ils sont convaincus que par ce moyen ils éloignent 
les fantômes^Leschamans mongols sont enterrés par 
d'autres chamans qui conjurent les mauvais esprits 
dé ne pas troubler 1 ame du défunt. Les corps des 
chamans sont ordinairement enterrés suivant le désir 
exprimé par eux pendant leur maladie, sur des lieux 
élevés ou dans des chemins de traverse, afin de 
pouvoir plus aisément tourmenter les passans. 

Les chamans prédisent quelquefois , surtout à 
ceux avec qui ils n'ont pas été bons amis, que leur 
ombre viendra leur demander des sacrifices qu'il 
leur sera difficile d'accomplir. Les Mongols croient 
que l'âme d'un chaman ne peut monter à Dieu; 
mais qu'elle reste sur la terre sous forme d'esprit 
du mal pour nuire aux hommes , et les chamans ti- 
rent partie de cette croyance pour exiger des mar- 
ques de respect et des sacrifices. 

Quatit aux arts et aux sciences , l'humeur belli- 
queuse et nomade des Mongols les y a toujours te- 
nus entièrement étrangers, et la Chine leur fournit 
presque tous le^* objets d'industrie. 
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Les hordes mongoles soat subdivisées en ban* 
nières, en régimens et en escadrons qui sont tous 
commandés par des officiers de divers grades. dans 
Tordre de la. hiérarchie militaire. Ces officiers exer^ 
cent à la fois radministration civile et militaire. 
Quant aux princes mongols y le gouvernement ehi-» 
nois a su se les concilier pour la plupart, au moyeti 
de présens d'argent, de soie, de plumes de paon, 
et surtout par des alliances avec la famille impé^ 
riale. 

Les maris de ces princesses du sang, filles^ sœurs 
ou nièces , sont choisis parmi six princes qui dom'^ 
mandent treize bannières. Ces princes sont obligés 
d'envoyer tous les ans dans le premier mois d'hiver, 
au tribunal des affaire» étrangères résidant à Pé^ 
king, un rapport sur ceux de leurs fils ou de lëur^ 
frères qui se distinguent par 'leur bon caractèjré.et 
leurs talens, en faisant connaître leurs noms, leur 
rang, la date de leur naissance, et en ayant soie d'oj 
mettre ceux dont la santé est délicate» Si lesiparenv 
dont les enfans ont été Tobjet de ces rapports viéh-^ 
nent'à la cour, ils doivent leb y amener. Le iribo4 
nal chargé dçs affaires de la familleimpériale, ajptièi 
s'être entendu avec celui des affaires jétran^èifes!^ 
choisit les plus dignes et les présente à l'empereur 
pour obtenir son consentement. 

Le^ princesses impériales qui ont épousé des prin- 
ces mongols ne peuvent présenter leurs hommages 
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à Fempereur qu'au bout de dix ans de mariage; 
alors elles ont le droit de demander à être entrete- 
nues, pendant leur séjour à Péking, aux frais de la 
cour, et conformément à leur rang et à leur de- 
gré de parenté avec la maison impériale. Ce séjour 
peut durer six mois à partir du jour de larrivée. 
Quant aux lois, les Mongols ont toujours conservé 
un grand nombre d'usages. Ils ont aussi des loU 
écrites émanées de leurs princes, et dont quelques- 
unes sont du temps de Genghiskhan. 

Si un ou deux soldats s'éloignent de leurs éten- 
dards et traînent derrière l'armée, ils sont arrêtés 
et condamnés à une amende d'un bœuf. Les soldats 
qui se laissent battre soiit décapités; ils doivent 
yaincre ou mourir. On confisque leurs biens, leurs 
familles, et le tout est donné en récompense à ceux 
qui, princes ou soldats , ont remporté la victoire en 
se précipitant sur les rangs ennemis. On ne doit 
pas détruire les maisons et les temples, ou tuer les 
voyageurs sans nécessité; mais ceux qui essaient de 
résister peuvent être mis à mort. On doit bien trai- 
ter ceux qui se rendent, ne point enlever leurs 
habits aux prisonniers, et ne jamais séparer le mari 
de la femme. 

Si des princes ou autres officiers ont donné asile 
à des voleurs, ils sont punis par la retenue d'une 
année de salaire , et si un d'entré eux jure que le 
fait est faux, son onde paternel doit attester pac 
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serment son innocence. A défiaut d'oncle paternel , 
le cousin germain est tenu à cette attestation. 

Quand un prince, soit en colère, soit dans un état 
d'ivresse, tue un de ses subalternes ou un de ses 
esclaves avec une arme aigiie, il est condamné à 
une amende de quarante chevaux. Ces amendes 
appartiennent aux frères du défunt et à sa famille* 

Si dans une querelle un homme en blesse un 
autre assez grièvement pour que la mort suive au 
bout de cinquante jours, il est mis en prison et on 
ly étrangle. Un officier ou un inférieur qui tue sa 
femme avec préméditation est également jeté en 
prison et étranglé. S'il la tue par accident et dans 
une querelle, il est condamné à trois fois neuf tètes 
de bétail que l'on donne à sa belle-mère. Si la femme 
se conduisant mal il la tue sans en donner avis au 
magistrat , il est condamné à la même peine. 

Quiconque commet un meurtre dans quelque 
circonsiance que ce soit, étant armé, est emprisonné 
et étranglé. 

Un esclave qui tue son maître est taillé en pièces; 
celui qui renverse le tombeau d'un prince ou de sa 
femme, est décapité , et sa famille devient la prtv 
priété de la couronne. 

Un Mongol d'un rang inférieur qui a une liaisoB 
illicite avec une femme de sa classe paie une amende 
de cinq fois neuf tètes de bétail , et la femme est 
livrée à son mari qui peut la tuer, et dans ce cas il 
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garde le bétail ; s'il épargne sa vie , le bétail appar- 
tient au prince» 

Un homme de basse condition qui a des relations 
illicites avec la femme d'un prince est taillé en 
pièces; la princesse est décapitée, et la £amille est 
esclave. 

Si quelqu'un maladç de la petite vérole est ren- 
fermé dans une maison étrangère et communique 
aux autres la maladie au point que la mort s'ensuive, 
il doit être condamné à trois fois neuf tètes de cha- 
meaux; mais si la personne infectée se rétablit, il 
né doit que neuf têtes de bétail. Toute autre maladie 
communiquée à un autre entraine une amende d'un 
cheval. 

Au cas où une personne aurait refusé de rece- 
voir pour la nuit un voyageur, et qu'il périrait de 
froid ou serait volé, le propriétaire de la tente in- 
hospitalière doit une amende. 

Âprè^i les idoles et les images, les livres saints, 
tibétains ou mongols, sont ce qu'il y a de plus ré- 
véré en Mongolie. 

Otiandtin homme, laïc ou prêtre, tient uiie image 
ou un livre ^açré, oti peut s'en apercevoir sur-le- 
champ. 11 a alors dans la physionomie quelque 
chose de solennel qui semble annoncer qu'il se sent 
élevé au-dessus des objets terrestres. Les lamas, 
avant d'ouvrir \ei livrés saints, se lavent les mains 
^tte rincent la bouche, afin de ne pas les souiller 
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par UD contact impur ou une haleine viciée. G^ iir 
vresy qui renferment le détail des faits merveilleux 
de leurs, divinités f ne peuvent être lus qu'en prinr 
temps ou en été , parce que dans d'autres saisons 
cette lecture annoncerait des tempêtes ou de la 
neige. Les personnes qui copient les livres saints 
sont choisies parmi les lamas » et n'ont pas d'autre 
emploi. 

Les Mongols pensent qu'il n'est pas nécessaire de 
comprendre le sens des prières, et qu'il est tout-^r 
fait suffisant d'en répéter les paroles. C'est pour 
cette raison qu'ils ne se fâchent point quand le ser- 
vice divin est interrompu par une conversation 
tenue à haute voix ou même par des rires, pourvu 
qu'ils ne soient pas dirigés contre leurs prières. 

L'oraison la plus habituelle, et que tout pieux 
Mongol et en général chaque disciple de Bouddha 
répète mille fois par jour, est celle de Om ma ni 
pad ma houm ^ Cette formule est inscrite sur les 
bannières et sur tout ce qui appartient au service 
du temple , et les bouddhistes attribuent à chacun 
des mots qui la composent un effet miraculeux. Le 
premier écarte tous les dangers qui entourent la 
vie, et les deux autres sont des préservatifs contre 
les terreurs de l'enfer et du purgatoire. 

II • n'y a peut-être pas en Asie de pays où les 

' Ce sont quelques mots indous , dont le sens est : précieux 
Lotus ! ... i . . ■ , 
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prêtres soient plus respecté» qu'en Mongolie, et ils 
observent le délibat. Leur conduite se règle sur les 
principes rigoureux de la vie monastique. 

Les personnes des deux sexes qui se vouent à la 
vie religieuse se divisent en plusieurs classes dont 
la dernière se nomme obouchi, en tibétain ghenin, 
en hindou oubachika. 

Les religieux de cet ordre sont séculiers et ma- 
riés , et n'ont d'autre chose à observer pour le salut 
de leur âme qu'une propreté plus recherchée que 
celle des autres hommes. Us portent en signe de 
distinction une ceinture rouge; mais ils ne se ra- 
sent point la tète , et ont la liberté de vivre chez 
eux et au milieu de leur famille. 

La seconde classe s'appelle bondi : dans celle-ci , 
le religieux a renoncé au monde ; il est réellement 
prêtre, garde le célibat, porte une robe jaune, et 
après sa première consécration, a te droit de porter 
une ceinture rouge et de se livrer au service des 
temples. Il appartient à la dernière classe des 
prêtres de Bouddha et, comme tel, il est tenu 
d'observer les cinquante-huit préceptes de la vie 
austère. 

Au-dessus de ceux-ci viennent les gheisoul qui, 
pour se distinguer du bancU, ont^ outre leurs cein- 
tures, des écharpes et des voiles qu'ils portent les 
jours de fête. Lors de leur ordination, ils s'enga- 
gent à observer les cent douze règles. 
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Les gheloung ont pour marque distinctive une 
seconde écharpe. Us doivent suivre deux cent cin- 
quante-trois règles. 

Les kiambou sont ordonnés par le koutouktou , et 
ont le pouvoir de conférer les trois degrés infé- 
rieurs de la prêtrise. 

Pendant l'office divin ils sont assis sur un trône , 
et vêtus d'un manteau sans plis, en forme d'un 
châle carré. 

Tous les lamas, à l'exception de Yobouchi, se rasent 
la tête, portent de longues robes et des écharpes 
de laine rouge qui tombent de l'épaule droite à la 
ceinture, et quelquefois, pendant le service divin, 
ils mettent de petits manteaux nommés tagum , et 
des bonnets jaunes à pointe élevée. 

11 existe aussi en Mongolie des religieuses ; mais 
quelques-unes sont mariées. Elles se soumettent aux 
'règles d'une vie austère, et sont consacrées. Bien 
qu'elles portent la robe jaune avec l'écharpe rouge , 
et qu'elles aient la tête rasée, elles demeurent chez 
elles et au milieu de leurs £amilles. 

Départ de Péking. Retour à Kiakhta. 

Le 15 mai 1821 nous quittâmes Péking^ par vingt- 
trois degrés de chaleur, et le lendemain elle était 
accablante. Nous distinguions parfaitement dans 
l'ouest les montagnes, surtout les hauteurs de Hian- 
Chin , occupées par la brigade d'artillerie de Péking-, 



346 VOYAGES EN ASIE, 

nous vîmes aussi les murailles blanches du palais 
de Ming-Yuan , et la pyramide qui est près de la 
source d'où Ton tire Feau nécessaire au palais im- 
périal. 

Nbus rencontrâmes sur notre chemin trois cri- 
minels, couverts de manteaux rouges, et se ren- 
dant à Péking montés sur des ânes. 

Nous fîmes halte le jour suivant au fort de Ki* 
ming , et avec le chef et plusieurs membres de la 
misi^ion , j'allai visiter un ancien temple situé sur 
la montagne au nord de ce fort. Il est très difficile 
d'y arriver, tant le chemin est à pic. Epuisés de fa- 
tigue et nous tenant par la main, nous gravîmes 
Ipng-temps avec peine, jusqu'au moment où la- 
boiement d'un chien nous donna du courage eo 
nous annonçant une habitation. 

Nous arrivâmes enfin au temple que nous cher- 
chions. Il est comme les autres bâti en brique , et* 
coinposé de plusieurs chapelles détachées et pleines 
d^idoles. Il est près d'un jardin et d'un verger, et un 
rocher énorme semble à tout moment sur le point 
d'écraser le temple par sa chute. 

Le hochang ou prêtre , et deux aides qui par- 
laient mongol, nous reçurent Ces ermites étaient 
profondément surpris de voir des Russes, dontpro*- 
bablement ils ne savaient rien que par ouï-dire. Us 
nous montrèrent très poliment leurs habitations , 
ainsi que l'intérieur du temple. Le sommet . de la 
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montagne se divise en deux parties, qu'unit un pont 
de marbre jeté sur un abime profond. A droite est 
un petit temple, à gauche un grand, devant lequel 
s'élèvent un beffroi et la maison des prêtres. Tout le 
plateau de la montagne est couvert de construc- 
tions. 

Nous fumes contraints de rester deux ou trois 
jours à Kalgan, pour attendre des ordres de la cour 
de Péking relatifs à la continuation de notre 
voyage. Nous eûmes pendant ce séjour l'occasion 
d'entendre le feu d'un régiment d'infanterie qui 
manœuvrait très irrégulièrement Un Mongol lama, 
âgé de trente ans environ , et condamné à mort 
pour avoir commis plusieurs meurtres, passa de- 
vant notre auberge. Il était dans une charrette, en- 
touré d'un fort détachement de cavalerie et suivi 
d'un des plus vieux officiers de Kalgan porté en 
litière par des hommes. Le criminel allait être déca- 
pité hors du mur occidental de la ville ou de la 
grande muraille ; puis son corps devait être enterré 
au lieu de l'exécution , et sa tête exposée à l'endroit 
où le crime avait été commis. 

Le 24 mai ayant reçu la permission de poursuivre,, 
nous partîmes pour Tsagan-Balgassou , où nous ar- 
nvàmes le lendemain, et nous ne trouvâmes plus. 
que vingt-six chameaux et cent trois chevaux de 
tous ceux que nous y avions laissés. Nous quittàmesL 
T^gan-Balgassoù le 29 mai y et le soir nous, entenr* 
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dîmes le son des cors , faits ayec de grandes co- 
quilles. C'était le lama d'un temple de Bouddha qui 
récitait des prières pour remercier le bourkhan de 
ce qu'il avait garanti les montures de l'empereur 
des maladies qui régnaient alors sur les bestiaux. 
En traversant le pays des Sounites , j'eus l'occa- 
sion de voir dans une foule que la curiosité ras- 
semblait autour de notre tente le taidzi Namtdjill, 
jeune homme de trente ans environ, extrême- 
ment gras , ce qui est très rare et regardé comme 
une difformité chez les Mongols. On nous dit aussi 
qu'un pauvre taidzi, descendant d'un prince, vi- 
vait dans le voisinage du produit de sa chasse seu- 
lement. Il y a parmi les Sounites un grand nombre 
de ces nobles qui, par leur pauvreté et l'orçueil 
que leur inspirent leurs an«étres, peuvent être 
comparés aux descendans de quelques illustres fa- 
milles d'Europe. Us se nomment taSdzis, et les ban- 
nières leur donnent des secours , outre les terres 
qui leur sont assignées. Suivant un règlement 
encore en vigueur en Chine , quand un taidzi ar- 
rive à Péking, il doit offrir à l'empereur des mou- 
tons vivaus qu'il loue souvent au marché. Si l'em- 
pereur daigne les accepter, il donne à ces taidzis 
dix liang (160 francs) en argent, deux mesures de 
riz , et quatre pièces de nankin. Si l'offrande est 
refusée, le taïdzi n'a que la moitié de cadeau. Cette 
coutume établie quand les Chinois craignaient en- 
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core les Mongols, tombe de jour «a jour en dé- 
suétude. 

Au commenceDient de juillet, nous étions arrivés 
dans le pays des KaUdias, après avoir traversé les 
mêmes lieux qu'en nous rendant à Péking; nous 
vîmes sur le versant méridional des montagnes de 
Bain-Khara environ trente tentes où, nous dit-on, 
les lamas étaient réunis pour lire le nom^ ou les 
livres de la loi. 

11 est bon de faire remarquer que lorsqu'on de- 
mande aux Mongols que Ton rencontre sur la route 
la distance d'un lieu quelconque , s'ils répondent 
^Wo (loin), il faut traduire par vingt-cinq werstes; 
s'ils disent oiro ( près ), comptez quinze werstes, et 
nen comptez que sept, s'ils s'écrient de l'accent 
du contentement , orikhon ( très près ). L'habitant 
de la steppe accoutumé à la parcourir à cheval 
regarde une distance de dix ou quinze werstes, 
plus ou moins, comme insignifiante. Il &ut consi- 
dérer aussi qu'il suit toujours la ligne droite sur 
les niontagnes et par les vallées. 

On nous dit qu'il y a dans les environs de 
rOurga des* buffles de l'espèce à longs, poils du Ti- 
bet. Us sont couverts en effet d'un long poil dont 
les Chinois se servent pour faire les franges de 
leurs bonnets d'été, de leurs étendards, etc. Ces 
buffles ne mugissent pas, ils grognent comme le 
porc. 
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Dans les fentes du hàUt tnont Salkitou , la rhu- 
barbe croit en abondance, et les marmottes sont 
très nombreuses. Les MongoU mangent la chair de 
ces animaux, et leur fourrure sert à border les 
manches des robes et les bonnets d'hiver. M. Bill, 
dans ses voyages , en parlant de la quantité de 
marmottes et de Vabondance de rhubarbe que Ion 
remarque dans les environs de TOurga, dit que 
dans les endroits où il y a seulement une douzaîoe 
de touffes de rhubarbe, on est sûr de trouver à 
une courte distance des trous couverts des feuilles 
de cet arbuste, «et il est probable, àjoute-t-il, que 
les marmottes se nourrissent de ses feuilles et de 
ses racines; on peut au3si supposer q[u'en fouillant 
ainsi la terre elles contribuent à répandre la 
graine.» ' • 

Nbùs'rèvîtoeià hiétïtèt \ë mont Khanola. Nous 
qtetittâmës TOurga le tS juillet, et le 21 nous étions 
à Ghï!an-Nor, la station là plus proche de Kiakhta, 
où nous rentrâmes lé' l^"" août 1821 •, ayant ainsi ac- 
compli un des voyages lésr- plus .pîénible^, les plus 
fetigàns et môùie les'^^ltt's aangereiutpôur la santé 
qu'irsdit possible à'e&leçtner parterre. 

' FIN DU VÀYAnfi Vt TIlTKOlVaRI.. 
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AMHERST. 

AMBASSADE A FÉKmd ^ 

(1816.) 



Motifi de Fambassade. Arrivée à l'embouchure du Pei-Ho , rivière 
de Pékin g. Entrevue avec les mandarins. Tien-Sinf]^. Ëdît impë- 
rial , relatif au corps de pausiqud. Différends sur le céréixiQQial 
du Ko-Tou-ToDg-Ghow. 

Nous quittâmes TAngleterre le 8 février 1816 
pour nous rendre en Chine où les intérêts de la 
Compagnie des Indes orientales, lésés par quelques 
différends survenus eiltre le vice-roî de Canton et 
les agens de la Compagnie , avalent décidé Sa Ma- 
jesté à envoyer un ambassadeur. Lord Amherst 
était chargé de cette mission, et j'étais secrétaire at- 
taché à l'ambassade. 

Après avoir passé Madère, Rio -Janeiro, doublé 
le ciap de Bonne-Espérance, nous entrâmes dans 
la rade de Batavia où nous restâmes quelques 
jours, et que nous quittâmes le 21 juin pour la 
mer Jaune. Plus nous avancions, plus croissait notre 
inquiétude sur là question de savoir si nous serions 

< La relation, de ce voyttge est due à Henri EUîb, un des com- 
missaires de l'ambassade de lord Amherst , lequel se rendit à Pé- 
kîng par la mer Jaune et la rîvîèré de Pei-Ho , pour revenir k 
Canton «par Fintérieur de la Chine. 
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admis; car il était impossible de ne pas s'attendre 
à des discussions sur le céréo^onial extraordinaire 
des réceptions à la cour de la Chine. Cette cérémo- 
nie 9 qui se compose de neuf prosternations complè- 
tes et la face contre terre , répugnait tout à la fois 
et aux sentimens individuels de chacun , et aux 
usages des cours européennes; Cependant le 12 juil- 
let, étant aux îles Lemma, nous reçûmes commu- 
nication d'un édit de l'empereur qui témoignait sa 
satisfaction de l'arrivée de l'ambassade et lui pro- 
mettait un gracieux accueil ; nous remîmes donc à 
la voile le 13. 

Le peu de rapports que nous avons eus jusqu'ici 
avec les Chinois nous les représentent comme un 
peuple actif et intelligent. Les pécheurs de Hopg- 
Tong nous parurent plus étonnés de voir des Eu- 
ropéens que leur toisinage de Macao ( trente-cinq 
milles ) n'eût pu le faire croire possible. Il est pro- 
bable qu'ils n'avaient jamais vu ensemble tant de 
vaisseaux européens, et l'aspect du rivage était très 
animé. Le soir, le grand nombre de bateaux pé- 
cheurs ayant chacun une lumière à bord rappelait 
l'idée d'une rue de Londres bien éclairée, et de 
temps à autre le son des gongs qui accompagnait 
les offrandes aux déités tutélaires de ces barques 
n'était pas d'un effet désagréable. Il est à remar- 
quer que ce n'est qu'à Canton que l'on repousse 
les Européens, et que Ton ne décourage en aucune 
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manière leur communication sur les autres ]K>iDtf . 
de la côte. 

J'ai ouï dire que le luxe de la table est grand 
chez les Chinois, et qu^elle est leur plus grand 
plaisir. Le diner dure un temps infini, et la con- 
versation n'a d'autre objet que l'affaire importante 
qui les occupe. Uivresse,^ quand elle n'est pas ex- 
posée aux regards publics, est regardée comme 
un péché très pardonnable , et il n'est pas rare de 
complimenter un homme sur la force de sa tête 
et la capacité de son estomac , en lui disant qu'il 
a une bonne mesure de vin. Plus sont sensibles les 
symptômes de réplétion des convives après (finer, 
plus est grande la satisfaction de leur hôte. 

Notre navire se tenait trop loin du rivage pour 
que nous fussions à même de juger de la nature 
du pays. Enfin , le 25 , étant heureusement entrés 
dans le golfe de Petchoili, nous envoyâmes une lettre 
au vice*roi pour lui donner avis de l'approche de 
l'ambassade. 

Le 31 juillet quatre mandarins ayant au bon- 
net, l'un un bouton de cristal , l'autre un boulon 
d'ivoire . et les deux derniers des boutons d'or, vin*- 
rent sur le vaisseau. L'objet de leur visite était de 
nous adresser des complimens et de s'assurer du 
nombre de personnes composant l'ambassade, ainsi 
que de la nature des présens. Ces mandarinsétaient 

vêtus d'habits communs, et la partie la plus remar- 
XXXill. 23 
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quable de leur costume était le bonnet ooniqiie de 
paille avec des ornemens de poil teint en rouge. Us 
avaient le teint foncé et les traits durs. L'empereur 
ne devait pas quitter Péking pour Jého avant le 
10 septembre. 

Gomme nous n'avions aucun moyen de servir le 
thé à la mode chinoise, nous y substituâmes du 
Idrchwasser, et la substitution ne déplut nullement 
aux mandarins. Us se levaient pour boire et tenaient 
les tasses à deux mains. Le bateau qui les avait 
amenés était vaste et ponté. Les voiles de ces bateaux, 
chinois sont très grandes en proportion de la di- 
mension de la barque, et bien qu'ils soient plats, 
ils filent vite et vont bien contre le vent. Je n'y vis 
point de cabine, mais bien une espèce de puits dans 
lequel se tenaient les mandarins. La place de la cui- 
sine était à la poupe. 

Le. 1^" août M. Morrison et M. Gooke, qui font 
partie de l'ambassade, revinrent ce matin de terre. 
Us avaient vu les trois mandarins désignés pour 
prendre soin de l'ambassade. Un tartare nommé 
Kouang, tenait le premier rakig , et bien qu'il nieût 
qu'un bouton de cristal, il marchait avant les au- 
tres en sa qualité de chinchaeS ou commissaire 
impérial. En me reportant au livre rouge de Péking 
(calendrier annuel), je trouvai que ce chinchae était 
allié à la famille de l'empereur. Son rang , comme 

1 Chinchae ou kinchae, signifie littéralement eni'cyéde la cour. 
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mandarin 9 était inférieur; mais ses fonctions ac- 
tuelles lui donnaient pour quelques jours une très 
haute dignité , et il en fournit la preuve en se tenant 
assis tout-à-foit à part pendant la conférence. 
• Le 4 août, après avoir pendant quelques jours at- 
tendu inutilement les mandarins qui devaient ac- 
compagner l'ambassade, nous les vîmes arriver à 
bord. Us s'étaient faits précéder de leurs cartes de 
visite, composées de bandes de papier rouge, lon- 
gues de seize pouces sur six de large, et sur 
lesquelles étaient écrits leurs noms et leurs titres. 

Après les complimens d'usage, ils nous deman- 
dèrent quel était le nombre de bateaux nécessaire 
pour transporter l'ambassade, les bagages et les 
présens. Us s'informèrent ensuite de l'objet de l'am- 
bassade, et arrivèrent enfin au point capital, le 
prosternement , la cérémonie du kotou. Nous ré- 
pondîmes que nous rendrions à l'empereur tous les 
honneurs que lui avait rendus la précédente ambas- 
sade (celle de lord Macartney); mais comme les 
mandarins ne paraissaient pas très au fait de ce qui 
s'était passé , ils laissèrent tomber la conversation. 

Le costume et l'apparence de Ghang et Yin (les 
mandarins ) n'étaient guère supérieurs à ceux de nos 
premiers visiteurs : toutefois leurs manières étaient 
plus recherchées et leur conduite , en général , était 
agréable. Un des gens de la suite de Ghang prit une 
part très active à la partie purement matérielle de la 
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conrenatioii , car il soufflait toutes les réponses à 
son supéri^ar. Nous ne pouvons qu'être d'accord 
avec M. Barrow quand il taxe les Chinois de peuple 
fétide. Les miasmes qui sortaient de la foule entas- 
sée à bord étaient non -* seulement désagréables^ 
mais su(¥ocans; c'était l'odeur de l'ail en putréfac- 
tion. 

On commença le 5 août à transporter à terre les 
bagages et les présens. Les éloges que tous les voya- 
geurs ont donnés aux Chinois pour l'ordre qui les 
distingue sont mérités. Quoiqu'ils fassent grand 
bruit en chai^eant et en déchargeant leurs bateaux, 
le tout se passe cependant sans confusion. Chaque 
homme semble savoir ce qu'il doit faire et s'en ac- 
quitte de bon cceur- Les gens du peuple, quoique 
curieux, ne sont pas iqsolens ou incommodes, et ce 
n'est qu'à Canton que les Européens peuvent avoir 
à se plaindre d'eux. 

Le 8 août deux mandarins inférieurs vinrent à 
bord faire, de la part de l'empereur, quelques 
questions sur l'âge des fils du lord Amhçrst en ex- 
primant l'intention de l'inviter à une représentation 
de comédiens. L'ambassadeur répondit en faisfint 
beaucoup de remercimens au nom de son &l$ à Sa 
Majesté impériale. Lord Amherst ayant consulté en- 
suite sir Georges Staunton sur la cérémonie du ko- 
tou, sir Georges ne fut pas d'avis de s'y soumettre, 
attendu que cette condescendance qui porterait at- 
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teinte à la dignité individuelle et nationale, ne pou- 
vait être que d*un très £àcheux effet pour les inté- 
rêts de la Compagnie établie à Canton. 

Lé 9 août nous quittâmes le vaisseau à midi dans 
le canot de Tambassadeur, accompagné des cha- 
loupes de Tescadre sur deux lignes. Entre quatre et 
cinq heures nous arrivâmes au petit fort de Tong- 
Kou, qui salua l'ambassadeur de trois coups de 
canon : trois ou quatre cents soldats étaient rangés 
sur la rive, et me parurent divisés en compagnies 
de dix par un grand étendard , car chaque soldat en 
portait un plus petit. Leur costume était uniforme, 
et vue à cette distance, cette haie était assez impo- 
sante. Ici la rivière fait complètement le coude, nous 
la tournâmes, et tout à coup nous eûmes en vue 
Tong-Kou, qui se compose de maisons de terre, et 
ne donne certainement pas une haute idée du ce- 
leste empire. 

Le chinchae envoya bientôt une carte de visite à 
lord Amherst et la suivit de près. Nous apprîmes 
par hasard d'un Chinois d'un rang inférieur, que le 
jour de notre arrivée à Péking avait été fixé au 22, 
ce qui nous laissait infiniment peu de temps pour 
le voyage. 

Je n'ai point encore remarqué cette exubérance 
de population que l'on donne à la Chine. La princi- 
pale partie des habitans, les hommes, les enfans et 
quelques femmes, se rassemblaient très probable- 
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ment pour nous voir passer, et leur nombre ne dé* 
passait point ce que j'avais vu dans Flnde en pareille 
occasion. Les femmes étaient en général laides; il 
est vrai que les vieilles occupaient le premier rang, 
et que ce n'était que par hasard que nous pouvions 
entrevoir les jeunes. Je remarquai une seule jolie 
fille, et j'adtnirai surtout la simplicité et le bon goût 
de sa coiffure : ses cheveux étaient relevés sur sa 
tête en un seul ncpud, avec une fleur pour tout or- 
nement. 

Si-Kou est la ville qui vient immédiatement 
après Tong-Kou, et elle s'étend à quelque distance 
sur la droite de la rivière. Une boutique où l'on 
vendait des habits et des comestibles avait l'ensei- 
gne d'une jonque élevée sur un poteau devant la 
porte. Les temples sont des édifices de pauvre ap- 
parence, et en général, une gouttière en tuiles 
creuses placée sur la maison sert à l'écoulement des 
eaux. 

Je fus surpris de la taille des chevaux chinois, car 
on m'avait préparé & ne pas les trouver plus hauts 
qu'un petit bidet. Us ne sont au contraire inférieurs 
en rien, quant à la taille, aux chevaux arabes. Du 
reste, ils sont lourds, mal faits, et n'annoncent ni 
force ni activité. L'infanterie est armée de sabres et 
la cavalerie ajoute à son équipement un arc et des 
flèches. Leurs selles sont pesantes et ressemblent 
assez aux selles turques. Le chinchae voyageait dans 
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une (^aise à porteurs verte, plus grande que la 
nôtre, mais moins haute. Le vert est la couleur 
particulière aux chaises des personnagei^ de haut' 
rang. Quant aux charrettes à deux roues, elles jus- 
tifient parfoitement les plaintes que Ton en fait. 
Les bords de la rivière sont couverts d'une espèce 
de roseau élevé, et le pays, aussi loin que le regard 
peut atteindre, paraît parfaitement plat. A mesure 
que nous avançons le pays s'embellit; les arbres , 
les champs cultivés et les jardins se pressent; les 
sinuosités de la rivière animent les plaines. Ces si- 
nuosités produisent à tout itistant-un curieux effet, 
et les jonques que Ton voit de côté et d'autre à 
quelque distance semblent croître au milieu des^ 
champs. Il faut que les etifans chinois aient un grand 
plaisir à être sales; car nous les voyons partout se 
laisser glisser du haut en bas du rivage ou serou^ 
1er dans la boue. Les cheveux des femmes sont nat- 
tés, puis se réunissent en un seul nœud pointu qui 
les coiffé comme d'un bonnet de coton. Elles se 
dandinent en marchant. Jusqu'ici je n'ai pas encore 
vu dans le peuple cette apparence misérable que 
Ton pourrait s'attendre à trouver chez une popula- 
tion abondante et qui n'a que de chétifs moyens de. 
subsistance. 

Quels que puissent être les sentimens dés gens, 
distingués, qui regardent comme contraire à la dé- 
cence publique de montrer même la forme des 
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membres, le peuple est eu ce point moins délicat 
que toutes les a&tres nations que j aie Yties. La nu- 
dité des Chinois ne peut provenir de la pauvreté , 
car les habillemens qu'ils possèdent prouvent suf- 
fisamment qu'ils pourraient, comme les Indiens , 
avoir égard aux lois de la stricte décence. 

H est très difficile de donner une idée exacte de 
rîmpression que produit l'approche de Tien-Sing» 
Si de beaux édifices et des sites frappans sont né- 
cessaires pour donner de l'intérêt à une perspective, 
eelle-^ en est tout-à-fait dépourvue; mais d'un au- 
tre côté, si la quantité de jonques qui s'accroît au 
point de devenir innombrable, une vaste popula- 
tion, de la régularité et de l'originalité dans les bâ- 
timens peuvent suppléer à ce qui manque au paysage, 
l'entrée dansTien-Sîng ne peut être sans attrait pour 
le voyageur. Les pyramides de sel, couvertes de nat- 
tes, sont les objets les plus frappans. Il nous fallut 
pendant deux heures et demie passer.devant la ligne 
de maisons qui couvre la droite de la rivière avant 
d'arriver à notre ancrs^e.. Alors un petit fort nous 
salua, et vis-à-vis se rangea une troupe où se trou- 
vaient des gens armés de fusils à mèches et coiffés 
de bonnets noirs. Nous remarquâmes quelques 
compagnies couvertes de longs vétemens rayés 
jaune et noir qui les enveloppaient de la tête aux 
pieds. Ils prétendent aussi représenter des tigres ; 
mais ils sont à coup sûr t>eaucoup plus faits pour 
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inspirer FenTÎe de rire que la terreur. La vftste di- 
mension de leurs boucliers semble annoncer que 
leur principale destination est la défensive. 

L'excès de la population est ici plus frappant ,^ 
car je comptai deux cents spectateurs sur une jon- 
que, et ces bateaux étaient à Finfini. Les pyramides 
de set étaient tellement couvertes de curieux 
qu'elles étaienlsjréellement devenues des pyramides 
d'hommes. Plusieurs groupes d'enfans restèrent 
debout dans l'eau, et en ayant par dessus les ge- 
noux, pour nous voir pendant une heure entière.^ 
Cependant on ne saurait trouver dans aucun pays 
uae foule plus calme,, et les soldats avaient rare- 
ment Toceasion d'employer même #n geste mena- 
çant pour maintenir l'ordre. Tous ces spectateurs 
étaient exposés tête nue aux rayons du soleil de 
midi, quand le thermomètre Fahrenheit marquait 
88 degrés à l'ombre. Quant aux femmes , elles n'é- 
taient pas nombreuses dans la foule, et l'on n'y 
voyait que des vieilles ou des femmes du peuple, 
lord Âmherst était à peine à l'ancre qu'il fut en- 
touré de mandarins^ et qu'une longue conférence 
s entama sur les négociations de l'ambassade; nous 
y vîmes clairement que nous ne pouvions plus es- 
pérer le moindre séjour à Péking. Ces mandarins 
furent assez incivils. 

Le palais de l'empereur qui s'élève su^ le bord 
opposé de la rivière est un bâtiment sinon magni- 
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fique, du moins très pittoresque. La colonnade de 
piliers de bois qui l'entoure lui donne un aspeet 
élégant, et le toit, dont la singulière forme est celle 
d'un arc de cercle dont les extrémités seraient re- 
levées , ne sont point d'un effet désagréable. 

Le 1 3 août un peu ayant dix heures nous quit- 
tâmes nos bateaux, et nous nous rendîmes en chaise 
à la salle où nous devions être reçus. Le corps de 
musique et la garde précédaient la chaise de l'am- 
bassadeur; ensuite venaient M. Morrison et le fils 
de Son Excellence, puis les commissaires et enfin le 
reste de l'ambassade. L'ordre fut très fidèlement con- 
servé, et nous arrivâmes sans aucune interruption 
à la salle ci-deArus désignée, long édifice porté par 
de légères colonnes en bois. A un tiers de la chambre 
environ nous vîmes une table avec un rideau de soie 
jaune tendue en avant, et nous nous préparâmes à 
la discussion que cela nous annonçait. 

Les mandarins , en effet , après nous avoir dit 
que le repas que nous allions prendre était donné 
au nom de Sa Majesté impériale, nous demandèrent 
si nous étions disposés à faire devant cette table la 
cérémonie du kotou , comme devant le trône de l'em- 
pereur. LordÂmherstréponditaffîrmativementqu'K 
ne pouvait s'y soumettre, et se bornerait à saluer 
la table, honneur que les membres du conseil su- 
périeur de son pays rendent au trône vide du sou- 
verain. Après beaucoup de discussions sur ce points 
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les mandarins cédèrent; et lord Amherst >pour leur 
témoigner sa satisfaction, et combien il était dis- 
posé à tout concilier, consentit à saluer autant de 
fols qu'ils se prosterneraient. Les Chinois voyant 
cela, et avec la mesquinerie qui les caractérise, 
s'efforcèrent de décider lord Amherst à étendre la 
concession toute volontaire qu'il venait' de leur 
faire jusqu'à mettre un genou en terre à chaque 
salut. Cette proposition fut repoussée et les man- 
darins parurent n'y p|us songer. 

Quand nous entrâmes dans la salle (la conférence 
avait eu lieu dans un autre appartement) nous nous 
plaçâmes devant la table, dont le devant était caché 
par de la soie jaune, et qui portait un encensoir 
allumé, et nous accompagnâmes de neuf saluta- 
tions les neuf prosternations des mandarins. Le 
fond de la salle était élevé d'un, degré, et c'est dans 
ce compartiment que les deux mandarins princi- 
paux, lord Amherst, son fils et les commissaires 
prirent place. Les deux mandarins occupaient la 
gauche, et les autres Chinois étaient assis au-dessus 
du même côté; tandis que les personnes de l'am- 
bassade étaient en face du même côté. 

11 n'y avait rien de bien remarquable dans la salle 
de réception, qui avait toute l'apparence d'une cons- 
truction temporaire. Nous dînâmes dans le haut de 
la chambre , et le bas servit de théâtre pour la pièce 
^ue l'on joua. Le dîner servi à la chinoise était très 
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beau. Les^œufs au lait et les fruits conservés qui 
composaient le premier service étaient fort bons; 
mais je ne saurais dire que je trouvai de mon goût 
la soupe de nids d*oiseaux, qui me parut insipide 
et trop gélatineuse; car les divers ingrédiens, che- 
vrettes, œufs, etc. , ne rendaient pas ce mets meil- 
leur. Les nageoires de requins n'étaient pas non 
plus très agréables. Le vin était chaud et n'avait pas 
un bouquet désagréable ; il ressemblait assez au 
Xérès. Quant aux acteurs, leurs costumes et leurs 
décors étaient très beaux, et comme d'un autre 
côté ils faisaient assez de bruit, les yeux et les 
oreilles étaient rassasiés à la fois. 

Les personnes mêmes qui comprenaient le chinois 
ne pouvaient nullement suivre le fil tl'une action 
dans cette représentation théâtrale , qui me parut 
être un mélodrame. 

Le rôle le mieux joué dans la pièce était celui d'un 
cerf, et les instrumens de l'orchestre, que leur ana- 
logie avec la cornemuse auraient pu rendre to- 
lérables à un Écossais , étaient détestables pour les 
autres. Le chant était de la même force; mais notre 
admiration fut sans réserve pour les faiseurs de 
tours, qui ne le cèdent à personne en force et en 
agilité. Les mandarins ne pouvaient soutenir avec 
les acteurs aucune comparaison pour l'éclat des 
costumes. 

Ceux des comédiens étaient éblouissans d'or, et 
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j'entendis exprimer l'opinion qu'ils portaient des an- 
ciens habillemens du pays. 

L'habit de cérémonie des mandarins qui se com-> 
pose de gaze ou de crêpe bleu, doublé de satin à 
fleurs , est simple et ne sied pas mal. Quand le dîner 
fut fini , nous rentrâmes dans l'appartement où re- 
commença la conférence, et cette fois ^ sur la céré- 
monie à exécuter en présence de l'empereur. Lord 
Âmherst consentit à le saluer un genou en terre, 
et leur fit donner une représentation de cet hom- 
mage par son fils. Les mandarins en parurent assez 
satisfaits, et nous quittèrent en promettant d'en 
faire rapport à l'empereur. 

En traversant les rues , il était impossible de ne 
pas être frappé du silence et de l'ordre qui régnait 
dans les foules ; bien que chaque figure exprimât 
la curiosité, on entendait à peine une observation 
faite à haute voix, aucun doigt ne se tendait pour 
montrer quelqu'un, et bien que les rues fussent 
bordées de soldats à des distances très rapprochées , 
l'exercice de leur autorité ne semblait pas néces- 
saire pour maintenir le calme. Les rues sont étroi- 
tes, régulières et pavées en dalles. Les maisons 
d'habitation , toutes en briques , n'ont qu'un étage. 
Nous traversâmes un pont sur la rivière, dont 
la surface disparait presque entièrement sous les 
jonques. 

Comme il est d'usage , on envoya apr^s nous les 
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restes du repas, erl'on fit au nom de l'empereur 

des présens de soie et de drap à tous les meoh 

bres de l'ambassade , aux domestiques et aux 

soldats. 

Le 14 août nous quittâmes Tien-Sing au point do 
jour, et nous vîmes un assez beau pont de pierre 
sur un bras de la rivière à gauche. Ceux que nous 
avions rencontrés jusqu'alors étaient de bois. Nous 
passâmes dans le cours de la journée près d'un 
nombre prodigieux de jonques à l'ancre , et qui 
étaient chargées de blé, dont se compose en partie 
le revenu de l'empire. Des villages et des corps-de- 
garde sont situés sur les bords à des intervalles 
très rapprochés , et comme les jonques sont toutes 
habitées , on peut dire que la population est con- 
tinue; certainement à mesure que nous approchons 
de la capitale , l'aspect du pays et des habitans s V 
méliore. Les corps-de-garde sont en général de petits 
édifices carrés en briques , avec des embrasures ; 
mais nous en vîmes un de forme circulaire, et dont 
les murs bleus étaient chargés de grote^ues figures 
d'animaux. 

Une grande ville qui se trouve à la hauteur de 
la ligne que forment les jonques de blé, se nomme 
Petsang, ou grenier du nord. Ayant remarqué de 
grands châssis qui avançaient , je demandai quel 
en était l'usage, et j'appris qu'ils servaient à faire 
sécher le linge. S'il en est ainsi , il faut croire que 
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les Chinois sont plus propres qu'on ne m'en avait 
donné l'idée '. 

Le 15 août, l'heure du déjeuner nous trouva à 
Yang-Song, oi) Yen-Tsin, à quatre-vingt-onze li de 
Tien-Sing , et nous apprîmes des mandarins qu'un 
édit arrivé ce jour même portait un ordre formel 
de l'empereur, écrit de sa propre main en encre 
rouge , pour que notre corps de musique fût ren- 
voyé sur les vaisseaux; il n'y avait aucun moyen 
de désobéir à cette injonction ; mais elle dévoila 
unechose que nous avions tenue secrète jusqu'alors, 
le départ des vaisseaux pour Canton : cette mesure 
causa beaucoup de mécontentement parmi les man- 
darins; épouvantés du résultat que ces dispositions 
prises sans l'agrément de l'empereur pouvaient avoir 
pour eux, ils nous demandèrent une justification 
quelconque pour lui représenter, et c'est ce que 
nous leur accordâmes, en déclarant que le peu de 
sûreté de l'ancrage nous avait déterminés à faire 
partir un bâtiment. 

Le 16 août les conférences relatives au kotou 
recommencèrent; et les mandarins n'ayant voulu 
accepter aucun arrangement pour modifier l'humi- 
liation de cette cérémonie, lord Amherst termina 
par exprimer l'opinion qu'il n'avait qu'à retourner 

' Ed Perse, aussi bien qu'en Chine , il n'est pas rare de porter 
<Ies vétemens de coton sans les laver jusqu'à ce qu'ils tombent en 
lambeaux. 
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sur ses pas ; mais les mandarins désirèrent que nous 
<lescendissions à un mille dans la rivière, pour 
attendre l'issue du rapport qu'ils allaient foire à 
l'empereur. Conformément au désir témoigné par 
les mandarins , nous descendîmes la rivière jusqu'à 
un lieu très agréable>j)rès d^un petit village , et les 
habitans commencèrent bientôt à nous apporter des 
fruits et des légumes pour les vendre. Destabourtes 
de barbiers sont déjà établis sur le bord. Le nom 
de ce village est Tsae-Tmng.. Je m'y amusai beau- 
coup à ^oir le jeu qui consiste à diviser le nombre 
des doigts, que les Chinois nomment isoi^moï: 
«'étaient deux mandarins inférieurs qui le jouaient. 
Notre bateau fut rempli dans la journée d'une 
puanteur infernale, émanée d'un plat favori de 
poisson putréfié, que les bateliers mangent avec 
leur riz. 

Quelques-unes des grandes jonques près des- 
quelles nous passâmes étaient bien arrangées, et 
nous remarquâmes que leurs habitans avaient l'air 
de gens considérables. Les jonques qui portent les 
officiers du gouvernement ont , pour les distinguer, 
des placards , et les caractères qui y sont inscrits 
sont en général des avis donnés au peuple pour 
qu'il respecte leur tranquillité et ne leur obstrue 
point le passage. Les soldats employés à écarter la 
foule qui se pressait constamment autour de nos 
vaisseaux quand ils étaient à l'ancre, semblent s'en- 
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Undre parfttitement avec les curieux; le soldat fait 
mine de les frapper, et les curieux ont lair de se 
sauver; mais ils reviennent immédiateinent à leur 
place. Le symbole de Tautorité et de .l'instrument 
du châtiment s'est souvent autre dbose que la tige 
du kaou-leang , ou millet 

Le bord de la rivière est, sur certains points, ar^ 
tificiel et composé de terre et de paille mêlées , mia* 
tériaux qui sont, conservés en tas de distance en 
distance. Pendant la nuit du 17 aoi)it, nous pas- 
sâmes sur un grand banc; mais je n'ai observa au- 
cune des îles dont ont parlé les autres voyageurs; 
Ce matin avant déjeuner nous vîmes de ces portails 
à angles droits que les Chinois poitnment p/^/ou^ et 
que l'exagération des Européens désigne* coinme 
des arcs de triomphe. 

l^s Chinois ont si peu de principes invsipiables , 
et dans leur assertion ils sont si impudemiwnt 
feux, que les argumens le^ plus sensés sont perdus 
avec eux. Comme le Chinois repousse a4 libitum 
nos principes généraux, et les faits qjie vous lui 
déduisez, il défie toute espèce de réfutation. Ce 
pendant quoiqu'il sache bien que. la duplicité et la 
fourberie sont en lui chose d'habitude, il n'hésite 
pas à prendre le ton de l'intégrité blessée qui^nd 
d'autres usent de dissimulation à §on égard. 

Le 20 août nous avions depuis deux jours la vue 
des montagnes toujours bleues dans le lointain. 

XXXUI. 24 
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Elles paraissent divisées en plusieurs chaînes dont 
la plus haute est d'une élévation immense. Nous 
aperçûmes bientôt la haute pagode de Tong-Ghow, 
et à cinq heures nous jetâmes Tancre au milieu de 
Mtimens qui sbnt cependant moins nombreux qu'à 
Tien-Sing. Les troupes sortirent à notre arrivée, 
et le sâlut ordinaire se fit entendre accompagné 
du bruit détestable des instrumens de musique du 
pays. 

Après le dîner les mandarins revinrent encore 
à la charge relativement à la cérémonie , et lord 
Amherst tint bon. 

Séjour à Tong-Ghow. Description. Arrivée aux portes de Péking. 
Yuen-Min»Yuen. L'empereur congédie Tambassadè. Retour de 
.nuit. Tong-Ghow. Tien-Sing. Navigation sur VEa-Qo. Entrée 
dans le canal impérial. Arrivée devant Nanking. 

Lé 21 août nous débarquâmes et allâmes nous 
établir dans les logemens préparés par les Chinois 
pour l'ambassade , et nous avions à peine fini de 
dîher quand on nous avertit que les commissaires 
impériaux *<? présentaient pour être reçus. Ils ar- 
rivèrent bieÀtôt au nombre de six ; comme j'étais 
en avant je les saluai, mais loin de me rendre 
moh salut on le repoussa en quelque sorte du 
geste. Us continuèrent de se conduire aussi inso- 
lemment, et s'annoncèrent comme étant doutés 
afin d'instruire l'ambassadeur dans les pratiques 
dû kotou, mais lord Amherst leur ayant répondu 
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avec une modératioQ que leur, conduite rendait 
difficile -k conserver, ils sortirent de la diambre 
avec une brusquerie on ne peut plus arrogante. 

Notre arrivée avait excité une grande sensation 
à Tongî-Chow. On avait élevé en face des bateaux 
un échafaudage divisé à peu près comme un 
théâtre, en parterre, en loges et en galeries, et il 
était encombré du matin au soir. Si cette construe-. 
tion était un objet de spéculation , elJe dut certai* 
nement être lucrative.. 

Le 22 ^ût> après lechan^ 4e- plusieurs m^es- 
sages, nous quittâmes nos logemeos à midi poui: 
nous rendre chez Hô, le kôung-yay (duc) et mou- 
ta-yin avec lesquels, lambasss^deur eut à recom- 
mencer les éternels. débats sur la cérémonie tai> 
tare, mais. ils se terminèrent d'une manière plus 
décisive par cette déclaration du . koung-ryi»y 9 que 
Fambassadeur devait ^acquitter du ko^Qu, ou s'en 
retourner. Lord Amherst lui remit s^lors. entre les 
mains une lettre adressée à Femipereury >ét 4aps la- 
quelle il lui expliquait le.cîérémoniàl wqslel il pou- 
vait se conformer, et lelendemain, ^elle. devait être 
transmise à l'empereur :avec quelqueil r^OtJifications 
que les mandarins demandèrent;; n^t^ le 24 nous 
apprîmes quelle ne pourrait. être Bemipêiqu«tvec 
la promesse écrite de nous co>3fornier a^ oérémo^ 
niai tartare : nous répondîmes^ q^e .ce|a était im- 
possible. 
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Notre «ntrevue arec le koung-yay nous fournit 
l'ooeasion de voir une partie de la ville. La route 
que l'on nous fit prendre était longue, détournée, 
et on Tavait choisie probablement pour nous &ire 
passer sons une porte routée très solide, en bon 
état et d'une excellente uiaçonnerie. Une pièce de 
canon placée à l'entrée avait cinq bouches et était 
entourée de cercles de fer. Un fossé rempli d'eau 
couvre un des côtés de cette porte. Il n'y avait sur 
notre passage aucun édifice digne de remarque, et 
tous les bâtimens que nous vîmes, excepté un seul, 
temple ou poste de soldat, n'avaient qu'un étage* 
Nous passâmes comme à l'ordinaire sous plusieurs 
pylous. Les boutiques étaient ornées de dorures et 
de bois sculpté, et je vis des enseignes si bizarres 
que je ne pouvais deviner quel rapport elles avaient 
avec les marchandises du magasin. Les boucheries 
me semblèrent bien approvisionnées et il y avait 
aussi beaucoup de fourreurs. Des rues imparfaite- 
ment pavées , étroites et imprégnées de mauvaises 
odeurs, des maisons petites et des habitans sales et 
mal vêtus, sont les traits caractéristiques de Tong* 
Chow, qui est cependant une des villes du second 
ordre de l'empire et est en effot le port de Péking. 
Les boutiques de préteurs sur gages sont aussi nom- 
breuses dans les villes chinoises qu'à Londres, et 
s'annoncent par une très haute perche qui supporte 
une pièce de bois assez semblable à une jonque. 
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Tout ce qui concerne la nourriture semble se 
passer dans les rues; on y trouve du thé et d'autres 
liqueurs, des soupes et différens mets tout prêts, 
divisés en petites portions et que Ton peut manger 
sur-lé<îhamp. Gela doit être très commode et sau- 
ver beaucoup de temps aux classes laborieuses; 
mais d'un autre côté on peut regarder ce £ait 
comme la preuve de l'absence de toute habitude de 
la vie intérieure parmi eux. Il est impossible de ne 
{)as remarquer la propreté des Chinois dans leurs 
baquets, leurs boîtes et leurs paniers, et l'on dit 
que quand ils font des présens, il n'est pas rare que 
l'enveloppe excède la valeur du contenu. 

La cour qui fait invariablement face aux mai- 
sons est plantée de quelques arbrisseaux à fleurs ou 
d'arbres nains , et quelquefois un berceau en treil- 
lage avec de belles plantes grimpantes, ajoute la 
commodité à l'ornement. Notre curiosité naturelle 
ne déplut en général à personne ; au contraire, nos 
indiscrétions en ce genre nous ont toujours valu 
une invitation à nous asseoir. 

Je me rendis hier à un petit temple dont l'ex- 
térieur n'a rien de remarquable. Dans un appar- 
tement à gauche de l'entrée, on voit quatre figures, 
deux hommes et deux femmes, toutes en costume 
splendides; les hommes ont l'habillement des 
guerriers. Dans les mains de l'une des femmes je 
vis la feuille d'une plante. La salle intérieure, qui 
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est plus grandevrenfermeplusieurs autres figures 
dont les unes ont sur la tête des couronnes, d'au- 
tres des bandeaux. Les principaux objets d'adora- 
tion étaient deux figures placées debout dans un re- 
tranchement, Fune d'homme et l'autre de femme. 

• 

Cette dernière tenait à la main le fruit des lis d'eau. 
Ces statues étaient encore plus richement vêtues 
que les autres; devant elles il y avait des bouquets 
de plumes suspendues, et des vases à encens sur 
une table. Les images d'hommes étaient courtes et 
trapues, ce que l'on doit considérer comme le type 
de la beauté , puisque l'homme est naturellemeDt 
porté à appliquer toutes ses notions de perfection 
à la forme sous laquelle est représentée la divi- 
nité. 

Le 28 août nous apprîmes que nous allions 
partir pour Péking. Le carrosse qui devait trans- 
porter lord Amherst fut bientôt déballé, et nous 
quittâmes à cinq heures nos logemens pour pren- 
dre le même chemin que celui que nous avions 
suivi quand nous allâmes rendre visite à Ho. Après 
avoir longé le mur de la ville, qui est en mauvais 
état sur plusieurs points^, nous gagnâmes la route 
pavée en granit qui mène à Péking. A un mille de 
Tong-Chow nous traversâmes un pont très long et 
qui n'a qu'une arche, large tout juste assez pour 
qu'une petite barque puisse passer dessous. De ce 
pont on avait une vue extrêmement curieuse, et 
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la pagode ainsi que la. tour de guet «formaient un 
bel aspect lointain , tandis que les bords de la ri<* 
vière étaient variés par des* champs cultivés et des 
groupes d'arbres. A Theure du soleil couchant en- 
viron, nous passâmes près d'un mur de bonne ma- 
çonnerie qui semblait enclore un beau parc. De pe* 
tits pavillons voisins de la route et ouverts de tous 
côtés, avec des toits chargés d'ornemens , fixèrent 
notre attention comme ayant le caractère de l'ar- 
chitecture chinoise dans son meilleur style et dans 
son goût le plus parfait. Ce sont, dit-on, dés mo- 
numens destinés à conserver le souvenir du mérite 
individuel. Je ne pus définir quels étaient les ani- 
maux que représentaient les sculptures, mais je 
suis bien sûr qu'il s y trouvait des lions. Nous fîmes 
halte dans un grand village où les commissaires 
impériaux nous firent donner quelques rafraichis- 
semens. 

A trois milles de ce lieu de halte nous entrâmes 
dans le grand faubourg qui continue jusqu a la 
porte de Péking. La foule était immense, mais 
calme et régulière comme de coutume. La plupart 
des curieux portaient une lanterne de papier pour 
que leur curiosité ne fût pas contrariée par l'obs- 
curité de la nuit. Nos regards étaient éblouis par 
la décoration splendide des boutiques. La sculpture 
dorée est réellement belle , et il est étonnant que 
•es profits du commerce permettent une dépense 
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aussi improductiye. Au lieu d'entrer dans Péking 
nous découvrîmes bientôt qu'on nous eonduisût 
à notre destination par l'extérieur de la ville. 

Le 29 août, le jour nous trouva au village de 
Hai-Tin d'où l'on nous conduisit directement à 
Yuen-Min-Yuen , ou l'empereur est actuellement. 
Le carrosse s'arrêta sous quelques aiiires et nous 
allâmes loger dans un petit appartement qui tient 
à une série d'édifices qui entourent une place. Des 
mandarins de tous les boutoi» étaient présens, et 
parmi eux des princes du sang se distinguaient 
par un bouton de rubis transparent et la pièce 
ronde d'étoffe à fleurs qu'ils portaient sur la poi*- 
trine. Leur silence et une certaine atmosphère de 
solennité annonçaient la présence immédiate du sou* 
verain. Le petit appartement très délabré dans le- 
quel nous étions entassés fut témoin d'une scène 
sans exemple, je le crois, même dans l'histoire de 
la diplomatie orientale. Lord Amherst était à peine 
assis queTchang lui mit entre les mains un message 
de Ho ( koung-yay) portant que l'empereur désir 
rait voir sur-'le^hamp Tambassadeur. Nous expri- 
mâmes naturellement une grande surprise, et nous 
représentâmes que l'ambassadeur, dans son état 
actuel de fatigue et de besoin de nourriture , et 
potanquant d'ailleurs des vétemens nécessaires et de 
ses lettres de créance , ne pouvait se présenter es 
ce moment. On lui répondit que l'empereur n a- 
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Tait point Tintention de parler d'affaires, mais 
qu'il voulait seulement voir Tambassadeur ^ alors 
Fambassadeur déclara quil était malade, et cette 
déclaration lui attira une visite du koung-yay qui 
fit tous ses efforts pour décider lord Âmherst; 
mais quand il vit qu'il ne réussissait à rien, il porta 
assez rudement, quoique sous prétexte d'une vio- 
lence amicale, les mains sur lord Amherst pour 
l'entraîner hors de la chambre, et l'ambassadeur 
résista avec beaucoup de dignité en déclarant qull 
JËaudrait la plus extrême violence pour le transpor- 
ter autre part, et qu'il était malade au point d'avoir 
besoin de repos ; alors le koung-yay sortit pour aller 
prendre les ordres de l'empereur. 

Us ne se firent pas attendre, et bientôt après ar<* 
riva un message portant que l'empereur dispensait 
l'ambassadeur de se présenter, et avait chargé son 
médecin de lui fournir tous les secours que son état 
pourrait exiger. En conséquence, nous retournâmes 
tous immédiatement à Hai-Tîn. La maison que l'on 
nous avait assignée pour résidence était très com- 
mode^ agréablement située, et des fleurs et des ar- 
bres croissaient près des principaux apparteméns. 
Ce séjour était si agréable, que nous nous réjouis- 
sions de la perspective d'y rester quelques jours. 
Tel ne devait pas être notre sort, car deux heures 
étaient paràées à peine quand les mandarins vinrent 
uous annoncer que l'empereur, irrité de la rési»- 
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tance . de Tambassadeur, avait donné des ordres 
pour notre départ immédiat ; et cette détermination 
dut avoir pour cause principale le rapport du mé« 
decin qui était venu visiter lord Amherst dès son 
arrivée à Hai-Tin. 

Il n'y eut rien à opposer à. cet arrêt; à quatre 
heures lord Amherst monta dans sa. chaise, et nous 
repassâmes le long des murailles de Péking. Quant 
à moi, ayant cédé ma chaise à un malade, je revins 
dans une charrette ; le mouvement était tolérable 
tant que nous ne fûmes pas sur le pavé, mais alors 
les cahots devinrent insupportables, et les élémens 
se liguaient avec le déplaisir impérial pour nous 
accabler. La pluie tombait à torrens, point assez ce- 
pendant encore pour empêcher les spectateurs de 
satisfaire leur curiosité en avançant leurs lanternes 
dans les chaises et les charrettes pour nous mieux 
voir. Malgré le mauvais temps et l'état détestable de 
la route, nous fûmes transportés dans la nuit, sur 
nos bateaux à Tong-Ghow, et nous y étions le 30 à 
trois heures du matin. 

Le 30 août il y eut échange de présens au nom de 
Tetapereur de la Chine et du prince régent, et ce 
fut une preuve que la colère de l'empereur était 
en partie apaisée. En traversant les murs de Tong- 
Chow et des autres lieux situés sur la route, nous 
remarquâmes un édit impérial faisant défense aux 
femmes de se montrer dans les rues et de s'exposer 
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aux regards de l'ambassadeur anglais et de sa suite; 
mais l'ordre fut vain , la curiosité des femmes fut 
plus forte que la crainte d'encourir le déplaisir. du 
fils du ciel, et les fleurs rouges n'étaient pas rares 
sur les têtes des spectateurs. 

En comparant les relations, nous avons reconnu 
qu'il y a une différence frappante entre notre cor- 
tège à l'aller et au retour de Péking; actuellement, 
point de soldats pour déblayer la route, point 
d'hommes avec des lumières pour guider notre 
marche; nous sommes condamnés à nous-mêmes^ 
aux ténèbres et aux élémens. Les pavillons qui flot- 
taient sur nos bateaux en ont été retirés, et l'on n'y 
en a point encore substitué d's^utres. 

Quand deux Chinois se querellent, ils se pren- 
nent habituellement par leurs cheveux, réunis en 
queue, qu'ils tordent violemment. Us tombent sou- 
vent l'un et l'autre à terre, et il est surprenant de 
voir combien ils endurent long-temps une douleur 
si vive. Leurs yeux semblent sortir de leurs orbites, 
tous leurs traits sont en convulsion, et je suis con- 
vaincu que les boxeurs les mieux exercés ne sau- 
î*aient supporter ces effroyables souffrances. Quoi- 
que violens en gestes et en paroles , ils en viennent 
rarement aux actions, et j'ai vu un petit coup d'é- 
ventail suffire à l'explosion d'une colère extrême. 
Cependant, quand ils arrivent aux coups, ils se 
battent très, cruellement, et on les voit quel- 
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quefois donner la mort d'un seul coup de pîed. 

Le 2 septembre , nous étions revenus parmi une 
foule de jonques, qui n*ont à présent d'autre intérêt 
pour nous que de nous montrer ça et là le visage 
d'une femme d'une classe plus relevée que celle des 
femmes que nous avions vues dans les rues. Elles 
ne se prodiguent pas , et permettent à peine à nos 
yeux pro&nes de s'arrêter un moment sur elles. 
Le teint basané des hommes de travail prouve que 
le soleil doit être plus ardent dans cette province 
de la Chine que dans les autres pays situés par le 
même degré de latitude, tin changement total doit 
s'opérer dans le vêtement des habitans quand vient 
l'hiver, car actuellement une chemise et des caleçons, 
quelquefois le dernier vêtement seulement, compo- 
sent l'habillement de toutes les classes au logis, et 
telui de la classe moyenne et du peuple tant que la 
journée dure. 

Des champs de millet, des bouquets de saules, 
des jonques, des hommes à demi nus, ayant de pe- 
tits yeux et des queues longues, des femmes dont le 
laid visage est couronné d'une coiffure assez élé- 
gante, tels sont les objets invariables que nous 
voyons chaque jour. Quant aux mœurs, j'ai trop 
peu examiné les habitans pour en parler d'après 
une expérience bien fondée; mais leur trait véri- 
tablement caractéristique c'est l'influence de l'u- 
sage établi. Le despotisme du souverain est subor- 
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donné au despotisme des coutumes, et la seule con- 
clusion à laquelle je sois arrivé, c'est que les Chinois 
forment une nation très peu intéressante. Les en- 
fans de la classe distinguée sont comme ceux des 
autres pays de TÂsie, graves et maniérés. 11 semble* 
rait que Ton traite ici Tesprit comme les pieds des 
femmes, et qu'on le comprime dans les entrave 
de rhabitude et de l'éducation routinière, jusqu'à 
ce qu'il acquière une petitesse hors de nature. 

Je visitai le 5 septembre un petit miao ou tem- 
ple consacré, comme je l'appris, au dieu du feu. 
L'idole est une courte figure assise sur un trône, te- 
nant d'une main une épée nue et de l'autre un an* 
neau. Deux petites figures semblables à des nains , 
ayant également chacune un anneau, sont debout 
près de, cette idole, et trois autres statues moins par- 
faites sont sur le côté de l'édifice. Ce miao était en 
réparation , et les ouvriers faisaient cuire leurs vi- 
vres dans le sanctuaire même. 

Le 6 septembre nous passâmes dans la matinée 
devant un édifice que l'on nous dit être une mos- 
quée mahométane, car il y a un certain nombre de 
musulmans dans cette province , et on ne les per- 
sécute point; ils sont même, je le pense, admissi- 
bles aux emplois. Ils mangent du bœuf, dont les 
Chinois s'abstiennent parce qu'ils regardent comme 
cruel de tuer pour le manger ua animal si utile. 
Des édifices avec des toits élégans et la masse 
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croissante de la population nous annonce Tien-'* 
Sing. 

Nous jetâmes lanere à midi. La foule des curieux 
est toujours la même. Des hommes coiffés de bon- 
nets coniques ^ sont occupés très activement à dé- 
blayer le tour de nos bateaux, et ils ne se conten- 
tent point comme les soldats de frapper la terre, 
mais ils appliquent très vigoureusement leurs longs 
fouets sur les épaules de la multitude ébahie. Nous 
observâmes à la nuit une cérémonie que Ton nous 
dit avoir lieu en l'honneur de la nouvelle lune. Un 
bateau côtoyait la rive, et laissait tomber de temps 
à autre de petites lanternes de diverses couleurs 
qui descendaient au cours de Teau. Les lumières 
brillant à travers les vives nuances des lanternes 
produisaient un très joli effet. J'ai été frappé de 
l'éclat de la couleur cramoisie de ce papier, qui sur- 
passe tout ce que j'ai vu en ce genre. Une autre 
illumination et l'horrible charivari des instrumens 
de musique nous firent conjecturer qu'un mariage 
ou un enterrement (pour les deux cérémonies le 
bruit est le même) avait lieu dans le voisinage. 

Comme les autres Asiatiques, Jes Chinois traitent 
avec affection leurs enfans, .et leurs institutions ci- 



* J'ai appris dans la. suite que ces gens étaient les exécuteurs 
publics', et que la forme de leur bonnet est un reste de Tancien 
^costume que les Chinois, lors de la conquête tartare, persistèrent 
à garder. 
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vileâ leur garantissent la réciprocité. Un fils, en 
Chinée n'est jamais homme, et dès Theure de sa nais- 
sance il est soumis à une servitude qui ne cesse que 
quand la mort de son père l'émancipé. 

Le 7 septembre je pus faire une courte excur- 
sion dans le quartier le plus voisin de nous ; les 
boutiques des droguistes sont bien approvisionnées, 
et celles des bouchers sont très propres^ IjCS appa- 
rences sont tellement l'objet exclusif de tous les 
soins de l'autorité, que les haches portées devant 
les officieiMs de police sont tout bonnement de bois 
peint, et en effet les attributs de la magistrature 
ressemblent à des ornemens de pain d'épice ou à 
des mascarades. Les rues sont étroites, et les mu- 
railles sans fenêtres donnent à ces rues un aspect 
très' désolé : en hiver elles deviennent un bourbier 
véritable. 

Nous vîmes dans le faubourg passer un convoi , 
accompagné d'un coi*tége de deuil ; les hommes et 
les femmes qui le composaient manifestaient une 
douleur si violente et si régulière dans ses éclats , 
que j'en conclus qu'elle était payée. Les femmes 
suivaient dans des chaises couvertes de blanc ( cou- 
leur du deuil en Chine), et les bonnets que por- 
taient les hommes ressemblaient à ceux de nos 
ouvriers. Quant au cercueil, il était d'une grande 
simplicité. La machine qui le soutenait était dorée 
et composée dé charpentes immenses. Quelques 
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figures de femmes presque aussi hautes que natare, 
et entièrement vêtues, étaient portées en tète. A 
l'extérieur de la bière , je remarquai un casque de 
bois doré qui indiquait probablement la profeasion 
du mort. 

Le commerce de meunier et celui de marchand 
de farines semblent réunis, car nous remarquâmes 
que dans les boutiques où Ton vend la farine , elle 
y est moulue dans un moulin tourné par un Ane. 
On débite un ^rand nombre d'articles divers dans 
chaque boutique ; et hormis les droguistes, je vis 
peu de boutiques destinées à la vepte d'un objet 
spécial. 

Le 8 septembre nos gardiens , car on nous mène 
réellement comme des bêtes ssmvages , noMs firent 
entrer dans la rivière Ëu-Ho, en remontant le cou- 
rant, et nous passâmes pendant deux milles devant 
des faubourgs* Dans la foule des spectateurs je re- 
marquai plus de femmes que précédemment, et 
les pipes que les hommes tenaient au-dessus de leurs 
têtes pour les garantir de la presse produisaient un 
très singulier effet. 

Pendant notre dîner, un autre convoi passa sur 
le rivage ; le cercueil était le même qu'à Tiep^Siog; 
mais parmi les images que l'on porteit eo avant 
étaient celles d'un tigre , pour indiquer la profes- 
sion militaire du défunt , un homme armé à cfae- 
¥al , et une fémna^ assise mr une autruche. A une 
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tM)urt0 dktanoe de la rivière^ je tIs qadqnes édîices 
curiewf, bètU ea bpiqu«i, «t ayant ki forme d'«« 
Vase : droite à la base et au sûromet. Us ^'élèvent à 
la hauteur d'un clocher de Tillage, et Von nous dit 
que c étaient les tombeaux des hochai)g, ou prêtres 
deFo. 

Aprèa airoÎT passé plusieurs villages, nous jetâmes 
Taucre pour la nuit devant la ville <le Yang^Leu- 
Tchiug f qui est à douBe milles de Tten-Sing. La 
rivière y est d'une largeur considérable. 

Le 9 septembre j'allai visiter un temple dédié à 
la Mèrè-Bteb>n6llç , principale déité^femelle des Ohi- 
noii. La statu^ de la déesse étaû couverte dhm 
drsp falabo, f t avait sur la tété une couronné; elle 
tenait à la main une feuille, et était entourée de 
%ui<es plus petites. Tous ces temples sont en ruines. 
Le 1 1 septembre nQUs passAtpes devant un petit 
temple hexagone à trois étages, et dont les propor- 
tions et le style d'anehitecture sont ce que j'ai vu 
de mieux «noope dans ce pays. Les toits saillans 
étaient couverts ; mais tous surchargés d'ornemens 
en bois sculpté, et le. ftiite avait la forme d^une 
laitra Ce temple epnsaeré , dit-on, à Kouan-Sing, 
se nomme le temple de ï Étoile du diable. Il est très 
difficile de concilier le respect de cette nation pour 
ses morts, avec oe quf nous voyions asses fréquem- 
ment: des cadavres abandonnés et flottant au fil de 
leau. 

XXXill 25 



386 VOYAGES BN ASIE. 

Nous vîmes à Tsing-Hin, ville close de murs, un 
miao qui renferme quelques idoles curieuses. La 
première» que les soldats nommèrent Tchong-ff^ang- 
Haij est assise sur un trône avec une autre figure 
d*hoa^me un peu au-dessous, et devant laquelle ^est 
une table ou autel. Une figure de femme entourée 
d'un manteau, commeje L'ai déjà souvent remarqué, 
est à droite. Les statues d'hommes ont de longues 
barbes. A l'entréjs, et de, chaque côté, sont deux sta- 
tues d'hommes armés. Une grande casscdette était 
placée: dans l'intérieur du teinpie. 

Nous passâmes la nuit. du. 12 septembre devtiDt 
Tsong-Tchow, la.plusgx^andè ville depuis Tien*Siogr 
et le 13 nous arrivâmes: à TchuanrHo pendant que 
nous dînions. ^ 

Le 14 septembre, nous rencontràm^ une flotte 
oonsidéi^abledejonques chargées déblé. Les femmes 
se mettent quel<[uefois au gouvernail des petits ba- 
teaux et les dirigent avec habilité , ' même quand 
une difficulté se présente. Leur! chevelure est dif- 
férempient arraqgé^ ,dans . cette partie de la pro- 
vince, et.fo.rme:un noeud moins exact sur leur tète. 
Les .Chinoises se tiennent remarquablement droites , 
et j'ai vu;à peine jusqu'ici iine vieille! emibe courbée. 
Peut-être l'exilguité de la basié sùr.laquUle elles 
portent , est-elle la cause de la pcfituredroitequ elles 
conservent 

Les lois interdisent le service des eunuques à des 
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sujets , et ceux employés dans le palais de Tempe- 
reufont une grande influence; ils ne s'élèvent ja- 
mais cependant au-dessus du bouton d'or. On dit 
qu'il n'eist pas rare que des parens , dans les classes 
inférieures, poussés par la pauvreté, mutilent leurs 
enfens pour les rendre aptes au service du palais. 

Nous dinâmes devant Pu-Hien , et la foule des 
curieux était toujours grande; nous remarquâmes 
que pour la disperser les soldats font usage de pous- 
sièf^', car la multitude semblait moinfs soumise 
qu^autre part. Les soldats s'agenouillent pour saluer. 

Le 1 5 septembre nous étions à Tong-Quan-Hien 
à midi , et c'estlà' que je vis pour la première fois 
l'image d'une cigogne sur le toit de l'un des petits 
temples. Aux extrémités des toits étaient quelques 
ornemens'en' formé de trident. 

he 16 septembre je vis infliger le pantze à un des 
batéliei^s, e* je" ftis surpris de la douceur relative 
de'ce supplice. Les cmips, au nombre de vingt-cinq^ 
lui furent appliqués sûr la partie postérieure des 
Cuisses avec tm demi-bambùu ayant six pieds de 
lonfgetdéux pouces de large. On y employait si peu 
de^rcè que la douleur ne devait certainement pas 
exc^er' celle d'une fustigation à Técole. Le- cou- 
pablè\ suiyant la coutume étabHe , remercia le maii- 
darin-du châtiment qu'il venait de subir, en se pros- 
ternant devant Itii: Cet usage absurde en apparence, 
et réellement hors nature, vient du système pa- 
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trîai^l de. goavernep^çiit c^ui wpfM)»;^ q^^ {es puai- 
tionfijudiGf aires sont 4^s eeri^j^fiofis 4?r^^eQyA9 
pateimelle, 0t que^ par eo^séi|»apl^ eUai^af: WVti^R* 
ii^e^ qû% regret Nofis J^t^^e^ V^m^T^ ^ ^eitM 
Sang-Yuen, le dériver village 4^ 1^ proyii^ 4^ 
Tchi-Li. • . ' 

Nauâ y fîmes halte 1^ 17, ejt j'alb^r y^^r* 4m? un 
miao , les statues dq diei^ ¥o et 4? h M^^ ^^W^ 
selle, ruoe et Tartre f^»i«^ fw. le lotuft^ IL^y 
tpou¥^t uae représfJQ^t^tiaa ^Vk diùu Jfo ^eçhxiiji 
brasf et parfait;eiaent se^iblable aux i4Q)^^ 4^ PÎP' 
doqs- Op noui^ montra quelques figures eo^sf^^les 
des guçrrier^, c<W9u;(ie é^aut l^s^ ilfafu^ 4? cfvtaiitf 
maudarip^ distingués , et dpiU Y^ne te^^l ju^ i^rt 

i 

teau; fait qui pourrait pop?t^r i^jfo^fi^Usfftr çpipïm 
élève des statues aux^ iqx^^teur^ d^Sj ^f^s,. tt|}}^ 

JL« caf^ 4^^ Aveuglent pe se trxm^e p$^^ ^^le^ent 
à Pams : nous vit^iQft leiSQir, à SapgrYne», uue Sf^^ 
bleUe réumo^* (ïn vi^ill^rd^ qui nops piu^tiètF^J^ 
principal exéeutaptf jouait de FiiffslfPumeDl; le plu$ 
cpnipliqué quej aiç eueore yit ç^ ÇHi^e*U»iyai|t^lf]^ 
rangs» de cordes tefiduei^ sur u#^c. boUe ç|f 4<W 
piedfr de Ipqg, et le I9^sieîçu w s^r^wt 4^AJ^i« 
baguettes : eet instrument me sembla h pUi^^^Hs^^ 
idée du piano» Nous reeonnuiQf)^ tona^ que Fe^ii^ 
tîcin était su prieure en bai'mopie à- tOMt PQ qi^ 
jiiioi;^^ avions jusqu'alors eqtf^ndu : Ifss autpffs instPU- 
mens étaient une guitare et un violon. 
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Le 18 septembre nous «^uittAmeft Sang-Yaenau 
mîiiea de It nuit, et «a coucher du to\ek\ nous 
étioii» devMit Tetchou, qui est à Bo'mtite-dix li 
de Saog^YueÉ* Tetcbcm est retnarquiifole ffkv m 
febiNCpie de boimets d'été» JVyâM aperçn au h^ê 
de»^ tours de guet des cènes de terre ouite ou de 
maçoimerie, je demandai ^qoel en était l'uMige; et 
japi^s qu'ils serraient de foomeauK à fumée ^ afin 
de ebmmuniqiier des signaux à des points étoignés^ 
de la prariace. 

Le 19 septembre nous paesAmes dans la matinée 
devant Szë- Nu ^S<e^ remarquable par uu temple 
eonsaeré à quatre femmes d'une êfaasteté «ingultère : 
elles ne répondirent point au principal objet de leur 
exisleuoe, Odais elles restèrent vief^es. 

Le âd septembre nous arrivâmes k You-Fang, 
ou You-Fa-Urh , petite ville défendue par des tours, 
fiientàt après j'y vis la pagode ou paoota de Unt- 
sin-Tcbou, à la distance de quîuze lis. Nous al-- 
lâfmes voir œt édifice, dont la fprme est octogone, 
ei qui a neuf étages, allant toujours en diminuant 
vers le sommet Les fondatioiïs de Tédiiice, jus- 
qu'au premier^ étage environ, ^sont de granit; le 
reste des bAtimens est de briques vernies. Ce tem-^ 
pie est dédié au dieu Fo. Nous montâmes un esca* 
lier tournant de cent quatre-vingt-trois pas, qui 
^nt, ainsi que les angles des murailles, en granit 
très bien poli. Plusieurs tablettes de cette même 
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pierre ont été prises par des Yoyageurs pour du 
marbre; les briques vernies ont aussi été regardées 
par quelques-uns comme de la porcehâne. .Cet édi- 
fice est certainemenC un monument curieux de ce 
style d'architecture. Les toits des étages ayaneent 
de deux pieds environ , et sont somptueusement 
ornés de sculptures en bois. Le tout est couvert en 
fonte ou en métal de clodie. J'estimai la hauteur 
de ce bâtiment à cent quarante pieds, et du faite on 
avait une très belle vue de la ville de lintsin , dont 
les murs renferment un si grand nombre de jar- 
dins qu'on ne peut dktinguer aucun édifice. - 

Quand la nuit vint , on entoura les bateaux d'une 
enceinte foru^^par des cordes, auxquelles des 
cloches étaient suspendues de distance en distance, 
de manière à ce que l'on ne put la franchir sans 
être immédiatement découverts. 
' Le 23 septembre, au jour, nous quittâmes notre 
ancrage pour entrer immédiatement dans le ca- 
nal qui se décharge dans la rivière, par une ou- 
verture d'une largeur suffisante pour laisser passer 
les plus grands bateaux. Cette entrée est formée 
par des murs en pierre, dans lesquels sont prati- 
quées des rainures pour les vannes. Apre» avoir 
passé cette première entrée le canal tourne au nord, 
et, à la seconde, il prend définitivement la diroc- 
tion du sud-est. Ce canal, qui est très beau, se 
nomme le Chakho^ Plus nous avancions, -moins le 
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couraQt avait de force. Une ombrelle jaune qui s'éle- 
vait sur une jonque, nous ayant engagé à foire des 
questions sur ce point , nous apprîmes que cette 
jonque renfermait la robe au dragon que Ton en- 
voie à Tempereur, à titre de tribut, des provinces 
du centre. 

En entrant dans le Ghakho, les bateliers firent 
un sacrii^, soit à la déité protectrice du bateau, 
soit au dieu de cette rivière. Ils tuèrent dès le matin 
un coq, et arrosèrent de son sang les extrémités 
du bateau. On le fit ensuite rôtir, et on le dispersa 
avec d'autres comestibles, tels que du porc bouilli, 
de la salade et des vivres marines, devant une feuille 
de papier de couleur à l'avant. Un pot de samschou 
( esprit de riz ) , ainsi que deux petites tasses et une 
paire de baguettes à manger furent placées, près 
des provisions. Le fils du maître du bateau offi- 
ciait; la cérémonie consiste à jeter à la mer deux 
tasses, de la liqueur, et un peu des provisions. On 
J^rûle ensuite du papier doré, et on termine par 
Fexplosion de quelques pétards. Pendant cette cé- 
réiponie, les femmes qui se trouvaient à bord, et 
qui sont de la famille du maître du navire, brû- 
laient du papier et de l'encens devant une idole qui 
est exposée dans un sanctuaire situé à l'arrière du 
bateau. 

Après avoir passé .deux écluses, nous, mimes à 
l'ancre pour la nuit devant Wei-Ki-Wan-,uli«ude 
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•tatioii qui a peu de maiMtis, et où d^ndAlit ^*é- 
lèvent deux temples. ' 

A dix heures du soir environ, i»i hdtnnie tomba 
k Veêu et nous le retirâmes , mais SAtï» pouvoir le 
rappeler à la vie. Leift Ëkitims se r«f nièrent à feire 
le moindre effort pour sauver leur caiââtiàdè, et 
semblaient reigretter qu'on Teùt retrouvé. Cela 
s'es:plique par cette dtsjièsîtîon du oôllè criminel 
des Chinois, qui porte que h derniètsé perl^mine 
vue avec le mort est responsable^ dé Ift manière dont 
sa vie s'est terminéd» Une enquête , dirigée par un 
mandarin y eut Keu en >eette ^circonstance , et il con- 
clut à ce qu'on rénterràt. Les témoins furent exami- 
née à genoux comnle s^'ils étaient coupables. 

Le 24 septembre nous l^^maFqufttDë$ que dies 
tours de gliety bien bâties , s'élèvent d^ distance en 
distance. Un soMat en faction au sommet, frappe 
pendant quelque lieiâp» sur Un gObg soil pour sa- 
luer, soit pour donner ttvis de l'approche des ba- 
teaux : de tgroteèquen %ures de pierre occupent 
souvent les tsngtes ^s môles. 

Le caiial traverse les €àubotli*|g[S de la ville de 
Toiig-Tchang-^Fou, iet j'en tt^Ùtai les tnéisonti plus 
régulières et mieux bAties que dans toute aiitre 
ville. Je vis deux édifioéis coniqueift à plusieurs éta- 
ges : ce sont probablement des pagodes. Tong- 
Chan^-Fou est une vilh; du premier Ordfe. 
Snr Jes Atôles il ^ a toujdui'is la Auit des soldais 
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el d'autres personnes stnttonii^s âTec des «driehet^ 
à la main pour aider au passage des vaisseau^t. Geft^ 
groupes, impàjrfehëaieiit éelaîrés pat* }^ laistënoei» 
et les tor^ms, n'étaient pas- sans qvdque etl^t pk*- 
toresque. 

Jusqu'au 3 octobre nous navî^uànies entre deux 
chaînes de montages : eelle de l'est était beameouf 
plu# eondnue que eelle de l'ouest; mais plus nous 
approchAODsdusud^ où les villes Seraient curieuses 
à voir, plus nos condueletitv s'arràngeaieilt de fcçon 
à nous Ali re passer de nuit devant ces ytllesi 

Le 5 octobre tous les bateaux célébrèrent la 
pleiùe lune d'automne par les cérémonies ordi- 
naires ; mais il nous parut que celles qui araîent eu 
lieu à terre étaient plus compliquées , ear nous 
vîmes revenir au corps^de-garde deux soldats por- 
tant des costumes semés dé petits boutons de 
euiyre, de façon à imiter une arfcnure. Hsavaieiit 
deft cuirasses d acier ^ et leurs casques, également 
d'acier poli ^portaient dès panaches de deux pieds 
de haut , l^un rouge et lantrè bruil : te premier de 
poil, comme celui du bonnet des mandarins, et k 
dernier de fourrurex Ils avaient pour armes des^ 
épées, des arcs et des flèches : en somme cet habil- 
lement était beau et martial 

J'allai visiter le 7 octobre le temple de Ning- 
Miang^ dédié d la mère de lempereùr. Je vis la di- 
vinité qui ia représente. Elle est assise entre deux 
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«uivioites; sa robe e^t jaune, et sur sa tête est une 
.couronne ou grand bonnet : cette figure est riche- 
.ment dorée. Les solives du plafond étaient déco- 
rées de dragons d or sur un fond. d'azur éclatant, 
et un lustre composé de lanternes de corne et de 
chapelets de grains de yerne de couleur était sus- 
pendu au centre; de chaque côté de Fautel étaient 
deux grandes lanternes de corne avec des réflec- 
teurs de métal. pdli ; toutes les parties du toit étaient 
richement sculptées et dorées , et une frise Tariée 
d'ôrnemens verts, rouges et noirs, en faisait le 
tour. 

Nous passâuies le 8 octobre devant Houi-Gan* 
Fou, ville dont.la population me parut égale, sinon 
supérieure à celle de Tien-Sing. Là nous eûmes 
Foccasion de voir les oiseaux-pécheurs nommés 
yuying (poisson vautour) on yuye (oiseau de pê- 
che). Plusieurs de' ces oiseaux sont sur une longue 
perche, et on les laisse tomber dans Feau. Ces 
oiseaux plongent naturellement pour prendre le 
poisson , et sont élevés à le rapporter au bateau. 
J*en remarquai un qui avait autour du cou un 
collier très raide, afin de Fempècher d'avaler le 
poisson. 

Le 11 octobre nous jetâmes l'ancre à Kaomingze, 
vis-à-vis un temple et une tour qui sont sous la 
protection spéciale de l'empereur. Deux cents prê- 
tres sont entretenus dans cet établissement. Letem- 
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pie e^t dédié à Fo, dont trois figures assises pe(>ré* 
sentent la triple inamfestation. Le Fo actuel est au 
centre, coiffé d'un turban, à la différence des deus 
autres qui portent une espèce de couronne* Ndus 
fûmes bien accueillis par le grand-prètre, doiit la 
robe de sme, le bonnet et le rosaire nous rappe-^ 
lèrent les prêtres catholiques. Accroupi sur son 
siège il ressemblait tout-à-fait, en petit, à la divinité 
qu'il adorait On nous présenta des rafraîchisse- 
mens, parmi lesquels il n y avait de remarquable 
que des boules jaunes, ayant à l'intérieur un fruit 
eonséryéet qui passe *pour avoir, quand il est donné 
delà main. du prêtre, une vertu toute particulière. 
Une petite statue de cuivre , représentant un vieil- 
lard à Taspect délabré , est , dit-on , la représenta- 
tion du Fo occkiental, après sa retraite dans une 
montagne. En dépit des appréhensions que Ton 
témoignait pour notre sûreté , nous montâmes sur 
la toiir,' et de là" nous vîmes un bel échantillon dé 
paysage chinois. Le pays, quoique arrosé seulement 
en partie, nous donna une idée d'une abondante 
culture. Ses champs, entrecoupés de bois et de 
groupes d'arbres, le cours du canal, ses divers 
bras, le Yang-Tse-Kiang borné par une rangée de 
montagnes pittoresques, trois cours situées d'une 
manière remarquable, et le jardin du temple planté 
dans le style chinois, avec ses rochers artificiels, 
c est ce que l'on pouvait saisir sur tous les points. 
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aimiessotts de nous , ^t la §cëùe étaitoti ne peut plus 
anxûMée për la- foule aêtive Mt tes bàH^â^ix el le 
mage* 

Le 14 octobre ft nous fut permis de visiter les 
jak*dins de O^^Yub»; Quelque ttëê négligés^ Ha sont 
eepfendant intérescans à voir eotïtbe modèle de 
lifortioiilture deé Ghinoitu Ih sotkt oerftiiieltient 
itiiitateurs parfaits de la nature, et leurs luasses de 
roes De sont point exposées au rtdicuie d^s mo- 
dernes ruines godiiques de bos jardins. Ce sont 
en efifitt des ouvrages d'art conçus et exécutés 
sur une si grande échelle, qu'ife peuTCnt lutter 
arec la réalitéi Les arbres étaîeht principaleûsent 
Yotea/rugatiÉ^ et quelques platanes. 

Nous aperçûmes le 21 octobre les naurs de 
Nankin, qui entourent une battte montagne nom* 
méè SiChTaeSekan, ou la MoMagRe du Lion^ et è 
six heures nos bateaux jetèrent Tancre devant un 
bàtiméit blanc peu élevé : une ligne de soldats, 
compl^ement armés comme nos chevaliers^ tétait 
formée atir le bord. 

Nankin. La tour de porcelaine. Hotchoro. Le Yang-Tse^Kiang.Woo- 
Hou-^chteii. Glm-Kiag-Pou. Poyaàfr. Nan^an^i^-Fou. Kantehou- 
Fou» Passe de Ali-Lîog. Temple tuillé dans le.roc. Canton. Ob- 
servations générales sur la Chine. 

Le 22 décembre j'allai faire .une promenade dans 
le faubourg près duquel nous étions à Fancre. Les 
rues sont pavées, ipais les boutiques très ordinaires 
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n ont évidemment d*autre destination q^e Tappro* 
yiflkicamQni«iit d^s bateMPC:qui «e4jrouiie«l<dan8 .Fay- 
crage. Comme partout .enj Gktœv le nonboe .des 
maUôm piilfliqii««i<>ù rtm^mafise^àemble^xeédfir 
le ooiabre des bfdbitations paeticulièrta;^ eê la aèide 
obose.qai fài$M.diatifîguer>àas ttawQflai.'tfW-'r'éiq- 
bge deqa^apd^.et d''oiea«ppii&té&Le8;)égttinat*8oqt 
«boodana auasi. Lea mapufiEKrturès piriaiQipi^Ba4&la 
TÎlb fabiiciiiaot'des onftpaa ^ dk» isùiefie». Une: ^vue 
conduit dek-iriirièraà'la potta^de lé .TiUe: on meiùs 
fws^t'd'yi ^s^r'etdenmhfea aurki hbuÉenr^qpi 
s'élève, k fgmcAke de .Ueutnéé , ^fn^ntr d'^ù lY^jat- ^qîti les 
mufaftUaa di^ la» ville, 'b(£M9aaiise4ouR>ileperMlaia(& 
et dmx aulres.de.moindbe/iiiipoi4ai«ofe^ ,' ir ' I 

Nankin v'apfidlé^ailjouid'lMii JfMV»4^f>)^4irii9^ lôrt 
dans un «nouvemenf de dàaadfnâai rapide/ La paonlie 
habU]ée«4e kb viU^je^tià Tifi^lb U'^de kuppUa-par Maï- 
vielle noua eoiràmaai. et L'espace iniMrmédîaiinèi, 
quoique . tQujiMAf a coupée der ebemina i pâté», ti'aM 
occupé que pan d^:j«rdina et defS boiiqueta de.baoM- 
bpus, 4u milie» deaquala «>nt' épbnfesi^iqelqiies 
maisons» G^tte poHetse Mi0^>99ê d'uoe.aeille arcade, <. 
Wge dtei . trebte^^QÎnq |M^ ; la banteitr de ia nuW 
Piitt^ ^t:de.quiwraRte«<Pf)ès de la.pocte «tmi^deiii: 
S^ads. t^mpl^ : oeliû qui mi dédiéà Kopanrïen > iet 
qu? T w npmcRe Téit^Mm'^ T^z^ *od te Collège de i^ 
•*«' 7>!r9^iiêtf0 »t ^1 intéf>e<i9wt pf^ retéeutÎM ne- 
niaiNiuabte >deft B({urè« de geiftilA^t de pliiioseiplies 
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^inpis qui font le-tour de ia grande salle. Quoi- 
qu'il n'y ea ait pas moips de vingt, elles ont toutes 
•des atdtudes diverses et très frappantes. La puis- 
sance' de l'un de ces hommes ainsi représenté était 
indiquée par . une bète féroce qui rampait à ses 
pieds; comme si sa sainteté le saisirait d'une res- 
^eetueuse^ terreur. Les sourcils gris d'un autre 
avaient, suivant la statue^ acquis une si énorme 
croissance qu'il fallait les soutenir avec les mains. 
Ceci est probablement la commémoration de quel- 
que acte^de dévote expiation iaHalogue à ceux qn'ac*- 
eomplissent les yogbîshindoûis. Une peinture re- 
psééentaot Kouan-¥en «entouré de tous les oiseaux 
de l'air et des animaux de dkterrb, me parut dés- 
ignée à^ rappeler les joursi de: kuci^éal^ç^ où toute 
•ekose ivivanie .étak piroduité ^^ la Mère univer- 
selle^i Quelques ve»eis de métal, destinée! k brûler de 
l'encens ^ la^Hiirèneiit <noti^e attentr6n- par l'élégance 
de leurfomte/Unefntrë autv^'rap^tait'bteaocoup 
4e style étrusque; Près^ de ce temple so^t des jbains 
<le vapeur pul:^ics, assez mal lïommés • Aa/W^ de 
tèaa pœ^Jumée, oà les sales Chinois peuvent aller 
^étuvèr; moyennant dit icheïis ou trois Dards. C'est 
uné's^ule chambre ide^ cent' pieik-* de superficie, 
divisée en quatre cbmpartiiqeM •et^dalléîe^â' titiarbre 
grossier; la dhtaleur-Àrcô'midérabt^ ^t^commele 
nomlnrè dès bàrgneûrsqm l'on y^diûet Wa d auti*es 
limiteaquHacapacité de lé'sâHe , lu mauvaise odeur 
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y est excessive. L'appareil de ces bains est des plus 
dégoûtans, et. digne de cette nation malpropre. 

Le 25 octobre, trois personnes de Tambassadé et 
moi nous avons réussi à traverser complètement la 
partie inhabitée de la ville de Nankin^ et nous avons 
atteint la porte que nous découvrions de la mon- 
tagne, du Lion. Notre objet était depénétrei* par les 
rues jusqu'à la tour de porcelaine, qui palraiâsait éloi- 
gnée de deux milles, mais les soldats qui nous ac- 
compagnaient s'y opp<Mèrent et se contentèrent de 
QOU& conduire à un temple situé sur une éminence^ 
et d'où l'on avait la vue entière de la ville. Nous re- 

n 

marquâoies une triple muraille qui ne renfermait 
pas toutefois toute la ville^ La partie habitée de 
iNankin est située vers l'angle dés montagnes , et 
même elle contient dans son enceinte plusieurs 
jardina. Je reniarquai quartre, rues principales, ôou- 
pées'à angle droit par de plus' pletitéi^ rUes: m Ttii- 
lieu de Tùnekdes plus grandes toulê uit canal étroit 
que l'on piasse de distance^ ^eti di^ncè SFor dès'ponts 
d'une seule I arche. Les rues peu spacieuses avaient 
un gpria^(^ air de^ propreté^' Une ; autre porte et la 
tottr:depordel0ine elle-tnéme sont les seuls édifices 
d'une 4iautbur suffisante pour' arrêter le ' regard. 
Notre pcttltion élevée près du tetn pie attira l'àtteti^ 
tion deshabitans, et nous aperÇiimes une grande 
niasse de population qui vénaiit de la ^ ville vers 
nous. :t 
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La tobP 4e.poir€l€abiii€» a été dépriie par tant d'au* 
teurs, ^t dfiM toiiitaa les langues, qu'il serait inutile 
«it EatigftQt pour moi oonmie pour le lecteur d'y 
?!ftYiQp}jr< CQtffi teiur ast octogeaie etr a neuf éta^s. 
Sah^utQur eat aoasidléPiiddlâ relatiifeaitint à sa base; 
au fiiQmiû^t' e^ nuù boiilQ qae l'on dit être d'or, 
ui^l&qui lestpmbablQOientdoFée. La toupestblaoqbe 
et. les oopui^hf^ me pamneot unie»; soa nom, cin- 
nois.efut Leo-UrPaouta ou Pao-Ling*Tzu« Je supposa 
qfie QQtte tour e$t tout ûii)!plemi»Dt retétu» 4^ tuiles 
i>lai^ché^» auikqaelle« la tbire de porcelaine a été 
doni^é» soit par laraiiité desChiuots, soit par l'exa- 
gération, des Kuropéeûft^ Le tiemplepras duquel nous 
étbns placés ^s4 remarqiiable par deuit dragons 
^lQSSf|^K mhcéi^ aux pilier», .et qui ont toujours 
expité h curipuilé des voyagbum^ * 
. Eu.rey^paut uow: passâmes sur ees rdulsa pa- 
vé^ qui tr^ayer^ént la p^irtie in)iabitée de la ville, 
f I; dpnt VviW pftreH avpîir été use rua Quoiqu^U 
soit trè^ :pro|)aU^ qUe t^% fi6t espace vide s'ait ja- 
mais ét^.b^y cçpi^ndant m peut ^raiMunablement 
pen&er qu'il étc|it pars^uàé de'Paaisfuas de ftlais^Dce 
où les^grand^ et l^s uobJefi venaient jotiir daÀs une 
pompeuse ludolence du bf^u eliopatiidc ces anvi* 
rons.|)uelques payi^q/s, ti'aYAilletit çà et là clans les 
jardiuf, font IjÇif^ul [ï^m de lapopubtion, 
L^e ^Â octobre, lond Àii^hersl. eut dans la^joispné^ 

la visite de Keoang le chinchae, et la conversation 
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tomba sur la vie publique de Fempereur, le fils du 
ciel^st yictime de la céFémonîe : il ne lui . est pas 
permis de s'appuyer ep publie, de fumer, de chan- 
ger de yétemens, ou enfin de se relâcher le moins 
du monde de la stricte représentation à laquelle il 
est astreint. Il ne connaît la liberté que dans ses 
appartemens intérieurs , où il est probable qu'il se 
console des privations qu'il s'impose en public , en 
mettant de côté les liens de la convenance et de la 
dignité. 

Le 27 octobre j'allai voir Ho-Tchow, ville située 
à trois nailles environ de la rivière, sur la rive gauche. 
La cour extérieure d'un temple dédié àTchoung- 
Ouang est entourée de dix niches qui renferment 
les dix rois de l'enfer punissant les coupables après 
leur mort. Les exécuteurs ont chacun la tète d'un 
animal différent, et le reste du corps appartient à 
l'homme. Dans le^cours de notre promenade nous 
passâmes devant le théâtre ou Sing^Song: quelques 
acteurs, revêtus de leurs costumes, étaient à la 
porte, tout prêts en apparence à commencer quand 
on le demanderait. Un long placard, l'affiche sans 
doute^ était suspendu vis-à^-vis la porte, et les rues 
étaient presque entièrement composées de maisons 
à manger; ce qui les produit en si grand nombre, 
c'est l'usage presque universel de payer une partie 
du salaire des ouvriers, au moyen d'un crédit pour 
leur nourriture dans un de ces établissemens. 

XXXIH. 26 
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Le Yang-Tse-Kiang, dans la plus grande partie 
de son cours, eoale entre deux chaînes de mon- 
tagnes , et tant pour sa largeur que pour sa pro- 
fondeur, ce fleuve peut passer pour un des plus 
beaux de l'ancien monde. Il n'est certainement pas 
de pays qui soit pourvu d autant de communica- 
tions par eau que la Chine, et c'est cette circon- 
stance qui probablement peut expliquer comment 
le gouvernement est présent partout, et pourquoi 
les coutumes et les mœurs des habitans ainsi que 
les localités sont partout les mêmes. 

Quelle que soit la taille ou la corpulence des 
mandarins, ils ont en général des manières fémi- 
nines ou efféminées, l'on pourrait même dire, une 
absence totale de virilité. Le mandarin qui nous 
accompagnait , haut de six pieds et pesant au moins 
trois cents livres, se tenait continuellement devant 
moi 9 hébété comme un cuisinier trop repu. 

Nos bateaux sont à l'ancre vis*a-vis la ville de 
Wou-Hou-Tchien, et dans le faubourg qui ren- 
ferme plusieurs habitations de bonne apparence. 
Les boutiques de la ville ne dépareraient pas les 
plus beaux quartiers de Londres : elles sont spa- 
cieuses, composées de deux parties, une extérieure 
Tautre intérieure, et toutes bien approvisionnées 
d'objets de toute sorte en nature ou bien ouvrés. 

Un édit qui nous était relatif, récemment publié, 
commençait par annoncer le retour de l'ambassade, 
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etaprès nous avoir décrits comme des individus por- 
tant des costumes étrangers, nous défendait de nous 
arrêter ou d'aller à terre. Il était aussi interdit de 
nous gêner en nous regardant, et de nous vendre 
des livres ou des articles d'ameublement. Une in- 
jonction particulière rappelait aux femmes l'ordre 
de se tenir hors de la portée de nos regards. 

Ce dernier commandement se rattachait au fait 
suivant 2 

Un détachement de Tartares appartenant à des 
tribus non civilisées, traversant le pays dans une 
occasion analogue, avaient violé les femmes de tous 
les villages sur leur route, et comme tous les 
étrangers sans exception sont méprisés par les 
Chinois, on nous soupçonnait capables de la même 
brutalité. 

Le 31 octobre nous passâmes entre des sites ex* 
trèmement pittoresques. Les montagnes sont de 
diverses hauteurs et couvertes de bois dont les 
arbres déploient à cette époque les plus belles cou- 
leurs de l'automne. Le rouge est surtout éclatant. 
Après le coucher du soleil le ciel était quelquefois 
réellement obscurci par des volées d'oiés sauvages 
qui s'étendaient sur l'horizon. Si nous eûmes quel- 
ques justes motifs d'ennui au milieu de l'uniforme 
plaine de Tchi-Li et de Schan-Tung, nous fûmes 
amplement dédommagés parla variété des rives du 
Yang-Tse-Riang. Montagnes, collines, vallées, ri- 
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vières et bois s'offraient aux regards dans les cono^ 

binaisons les plus remarquables. 

Nous jetâmes l'ancre le 1*' novembre devant le 
petit village de Tsing-Kia-Tching, situé à quarante 
li de Ki-Kiang. Nous vimes là pour la première fois 
Tarbre à suif (stillengia sebifera). C'est un grand 
arbre quand il a atteint toute sa croissance, et à dis- 
tance il ressemble à un érable. Il était particulière- 
ment beau à cette époque par l'effet du contraste 
des teintes vives de l'automne qui couvrai^ent ses 
feuilles, avec les baies parvenues à différens degrés 
de maturité. La cosse extérieure de quelques-unes 
était verte encore, d'autres l'avaient brune, et plu- 
sieurs, débarrassées.de leur enveloppe, étaient d'un 
blanc pur. Dans cet état ces baies ont la grosseur 
d'un petit pois. Pi-ya-kwotzu (fruit à peau d'huile) 
est le nom de cette production naturelle. On extrait 
le suif en comprimant les baies dans un moulin, et 
on en forme de grands gâteaux. C'est ainsi qu'on 
le vend. 

En comparant l'étendue des terres cultivées dans 
cette partie du pays avec le Tchi-Li et les autres 
provinces, je crois pouvoir remarquer que, selon 
beaucoup d'apparence , elles sont réparties entre 
de petits propriétaires indépendant qui résident 
sur leur bien. On voit à des intervalles très rappro- 
chés des habitations commodes à l'entour des- 
quelles sont plantés des arbres, ce qui nous don- 
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nait ridée du bien-être en général et d'une posses- 
sion permanente. 

Le 9 novembre nous débarquâmes pour aller 
faire un tour dans la ville de Gan-King-Fou , dont 
les environs sont admirablement boisés. Nous trou- 
vâmes les boutiques assez bien fournies, et en dépit 
de l'édit impérial, les marchands n'hésitèrent pas à 
nous vendre aucuns des objets que nous avions en- 
vie d'acheter. Notre entrée dans une boutique n'é- 
tait pas sans quelque danger pour le propriétaire, 
car la foule qui nous suivait de près, s'y précipitait 
avec nous, et pour les magasins remplis d'articles 
précieux et de petit volume , il était impossible de 
ne pas être grandement alarmé: d'une^ pareille ir- 
ruption. Les rues pavées sont en général étroites, et 
les édifices publics rares. Sur la muraille de céré- 
monie , vis-à-vis la maison du fou-yuen , était un 
énorme dragon, soit que ce fût l'emblème de fonc- 
tions publiques, soit un épouvantail. Les femmes se 
montraient à leurs portes. Leurs gestes et leur air 
me feraient supposer qu'elles étaient plus fières 
de leur beauté que de leur réserve et de leur mo- 
destie. 

Nous vîmes le 12 novembre le Seaou-Kou-Schan, 
ou la petite colline orpheline. Ce rocher est un ob- 
jet très curieux, d'abord par son entier isolement, 
ensuite par son élévation si brusque qu'elle atteint 
tout d'un trait la hauteur de 450 pieds, et enfin par 
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les innombraMes troupes de cormorans ou d'oî- 
seaux pêcheurs qui habitent les flancs de ce roc. 11 
est couronné par un temple à deux étages, et envi- 
ron à la moitié de l'éminence plusieurs autres s*é- 
lèvent par échelons et en terrasses. L'intervalle 
entre ces édifices et le temple du haut est rempli 
par une plantation de bambous dont l'efifét est très 
extraordinaire par le contraste de leurs tiges grêles 
avec Fâpreté du roc qui les porte. Les cormorans 
paraissaient à distance autant de petites ouvertures 
dans le rocher, et vus de plus près , ils semblaient 
gravir cette pente rapide plutôt que s'y tenir per- 
chés. ^ 

Nous vîmes le 1 3 novembre une école de village. 
Tous les encans lisaient dans te même livre à voix 
haute et d'un ton de récitatif. U fallait que l'oreille 
du maître fut très active et très exercée pour dé- 
couvrir les écoliers qui ne faisaient^ rien. Quoique 
les vilbges soient petits, ils sont nombreux, et beau- 
coup de tîhaumières sont en nattes , matière aussi 
peu coûteuse qu'elle est périssable. Nous vîmes le 
lendemain la ville de Hou-Kou-Hien , dont les mu- 
railles renferment plusieurs montagnes. Il est dif- 
ficile de s expliquer pourquoi on réserve, dans 
Tenoeinte des villes, des montagnes sans culture, et 
qui ne produisent en apparence que peu de pâtu- 
rages. 

Ce fut le 14 novembre, et en cet endroit, que nous 
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quittâmes le puissant Yang-Tse-Kiang, après avoir 
hit sur ses «aux 950 li (le li est un tiers de mille 
environ). La largeur commune de ce fleuve peut 
être portée à deux milles au moins. Ses iles sont 
nombreuses, grandes et très fertiles. Nous entrâmes 
alors dans le lac de Po-Yang, dont la largeur était 
à ce point de sept ou huit milles ; mais un peu plus 
loin ses eaux se resserraient entre des rochers. Près 
de l'entrée est le Ta-Kou-Schan , ou grande colline 
orpheline^ rocher isolé comme le Seaou-Kou-Schan , 
plues élevé , mais moins rapide, et sur lequels ' élève 
une tour de sept étages , bien proportionnée , deux 
plus petites et quelques temples. En somme le Ta- 
Kou-Schan n'est pas un objet aussi remarquable 
que le Seaou-Kou-Schan. Nous fûmes très désap- 
pointés quand nous entrâmes dans la ville de Nan* 
Kang-Fou, dont les murailles et le môle nous 
avaient donné le droit d'espérer l'aspect d'une ville 
florissante. Il ne s'y trouvait dans les boutiques 
que les plus communes nécessités de la vie. Toute- 
fois, de nombreux pylous richement sculptés et 
chargés de reliefs indiquaient l'importance que dut 
avoir autrefois Nan-Kang-Fou. C'est dans cette ville 
que nous vîmes pour la première fois des temples 
de Gonfucius remarquables par l'absence d'idoles. 
Un bain demi-circulaire occupait une partie de la 
première cour, et quelques larges degrés condui- 
saient aux salles. Ces degrés, ayant à leurs extré- 
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mités des figures de lions , étaient d'un jg^ranh 
blanc à petits grains, apporté des montagnes voi- 
sines. 

Le 17 novembre je fis une promenade très inté- 
ressante dans les montagnes* Une rivière formée 
par une chute d*eau serpentait au milieu de la val- 
lée et était traversée par trois ponts, dont l'un avait 
douze piles. Le lit de cette rivière était à peu près 
à sec , mais la longueur du pont annonçait qu'à cer- 
taines époques de pluies abondantes ou de fontes 
de neiges, cette rivière devait être un torrent con- 
sidérable. La pureté et la limpidité de l'eau étaient 
vraiment agréables à l'œil si long-temps troublé par 
l'aspect des eaux fangeuses du Pei-Ho, de l'Ëu-Ho, de 
la rivière Jaune et du Yang-Tse-Kiang. Après avoir 
laissé à notre droite un grand temple magnifique- 
ment situé au bout du vallon, dans lequel tombe la 
cascade, nous tournâmes une montagne et nous 
trouvâmes bientôt un chemin pierreux qui conduit 
à un petit ta^ ou tour dominant la chute d'eau. A 
cette distance , nous voyions l'édifice aussi petit 
qu'un jouet d'enfant. Un torrent qui tombait sur 
les rochers faisait entendre ce bruit sublime que 
l'Ecriture compare à la voix de Dieu. Chacune 
des pauses que l'âpreté de la montée nous for- 
çait à faire était une occasion nouvelle d'ad- 
mirer le spectacle magnifique qui nous entou- 
rait et s'élevait au - dessus de nous , formant le 
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plus beau contraste avec laspect riant de la Tallée 
étendue à nos pieds. Au bout d'une heure et demie, 
nous arrivâmes h la pagode qui a sept étages et cin- 
quante pieds de haut. On y voit une petite idole 
à califourchon sur une vache placée dans une niche 
de l'étage inférieur. Pendant que nous étions en 
contemplation, nous aperçûmes quelques prêtres 
auxquels nous demandâmes du thé qu'ils nous ser- 
virent avec empressement : la règle d'abstinence 
que suit cet ordre, et qui leur défend la viande, les 
mit hors d'état de nous offnr les alimens substan- 
tiels qu'une si longue marche nous eût rendus né- 
cessaires. Toutes leurs provisions se composaient 
de gingembre salé et de pelures de fruits secs* 
Notre repas fut vraiment celui des anachorètes , et 
toute la scène était parfaitement appropriée à de 
dévotes méditations. Il nous fallut trois quarts 
d'heure pour descendre, et près de la ville nous 
vîmes le temple deTaotsi, remarquable par quel- 
ques dessins qui représentent les récompenses et 
les châtimens de la vie future avec des situations 
correspondantes de la vie actuelle. J'ai remarqué 
dans tous les prêtres une expression de vague idio- 
tisme si frappante, que je dois croire qu'elle est 
affectée, afin de paraître complètement anéantie 
dans de pieuses contemplations. 

Le 20 novembre nous quittâmes le lac Po-Yang 
à Wrou-Tchin pour entrer dans une petite rivière 
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qui se dirige de cette ville au sud. Nous avons Eait 
environ soixante milles sur le lac. Wou-Tchin, quoi- 
qu'elle ne soit relevée ni par le titre de Tchon ou 
même de ffien, est une ville inaportante, en ce 
qu'elle est le marché d'échange des denrées du 
nord et du sud de la Chine. Nous vîmes dans les 
magasins de curiosités, de petits vases de bronze 
assez semblables pour la forme aux vases grecs et 
étrangers. On voit, à Wou-Tchin, le temple dédié i 
Wang -Tchin -Tchou , Dieu de la longue vie^ par 
les marchands de la ville, et qui est très somptueux. 
Nous jetâmes l'ancre le 22 novembre sur une 
petite île basse en face de la ville de Nang-Tcbang- 
Fou. On fabrique dans cette ville la couronne de 
clinquant et les casques dorés dont on se sert au 
théâtre, ainsi que des idoles de toutes les dimen- 
sions; mais les matériaux en sont aussi grossiers 
que le travail. Je remarquai des peintures sur verre 
très brillantes, et dont les sujets, pris dans des 
scènes de la vie domestique , ont beaucoup d'inté- 
rêt pour nous. Le lendemain, je rencontrai deux 
brouettes, dans l$i première desquelles étaient deux 
femmes bien mises qui occupaient chacune un côté 
de la roue, et l'autre brouette portait un en£ant 
qui leur appartenait sans doute. Une brouette 
peut sembler une étrange voiture à visite pour 
des femmes; mais dans cette partie de la Chine 
on l'emploie pour transporter les gens aussi bien 
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que les denrées* J ai d^à eu lieu d'observer que la 
curiosité féminine défiait l'édit de Tempereur, tel fut 
le cas ici surtout: les femmes, à l'exception des plus 
pauvres , étaient toutes fardées. Le but des femmes 
chinoises , en ceci , est moins d'imiter autant que 
possible le lis et la rose séparés, que de donner 
une forte teinte de couleur de chair à tout le vi- 
sage. Il en est beaucoup qui ont de beaux yeux, 
quoiqu'ils soient taillés en angle, et j'ai vu quelques 
femmes assez séduisantes. Les mendians, nombreux 
et importuns avec leurs compatriotes, ne nous tour- 
mentaient jamais pour avoir l'aumène. Plusieurs 
de ces gens couraient 1^ rues avec une clochette 
ou un cor et un panier; et s'établissant dans une 
boutique , ils sonnent de l'un ou de l'autre jusqu'à 
ce que le panier soit rempli. 

Le 25, en me promenant autour des murs, je 
fus agréablement surpris quand je me .trouvai près 
du lieu où se passait l'examen pour l'avancement 
militaire. On pourrait appeler ce lieu un stade d'en- 
viroù deux cents pas de longueur. A l'extrémité 
supérieure on avait construit une salle temporaire 
avec un trône ou un siège élevé; une ligne de man? 
darins en grand costume occupait chaque coté : 
mais j'étais trop loin pour m'assurer si la partie éle<^ 
vée était remplie par quelques mandarins, oucsi c'é- 
tait une représentation de la présence impériale. A 
l'extrémité opposée à la salle était un mur de maçon- 
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nerie destiné à servir de but pour les exercices mi- 
litaires, et en ayant, à une courte distance, s'éleyait 
un pylou. Ainsi partaient les candidats à cheyal^ 
armés d'un arc et de trois flèches. Les cibles sur 
lesquelles ils faisaient feu, couvertes de papiers 
blancs , hautes à peu près de la taille d'un homme, 
étaient placées de cinquante pas en cinquante pas; 
mais la distance du tireur au but n'était que de 
quinze à vingt. 11 me parut que l'adresse principale 
consistait à préparer l'arc sans arrêter le cheval. 
Les candidats étaient de jeunes mandarins très 
bien mis, et cette cérémonie semblait devoir être 
curieuse; mais je craignis de la troubler par ma 
présence, et je n'y restai que quelques minutes. 

A midi le 27 nous arrivâmes à Tcbi-Tche-Tang, 
petite ville, et dans notre promenade nous vîmes 
l'arbre à camphre et celui qui porte la cire. Un 
temple de la ville contient une exhibition complète 
des tourmens de l'enfer. La ville de Tchang-Sou, 
lieu de quelque importance que nous vîmes le 29, 
est sur la rive gauche, et les maisons sont en bri- 
ques rouges ou peintes de cette couleur. A dix 
milles plus loin nous mimes à l'ancre à Lin-Kiang- 
Ho-Keu ou embouchure de la rivière Lin-Kiang. La 
ville est à vingt li dans les terres. 

Nous passâmes le 30 novembre devant une tour 
à neuf étages qui s'élève dans la ville de Yanda, 
dont les maisons sont entremêlées d'arbres. Je fus 
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frappé en ce lieu par les belles branches du cam- 
phrier qui s'étendent majestueusement, et dont le 
feuillage est vert foncé. Le temple de Scho-Kou- 
Tang est de la meilleure architecture chinoise. 
Nous rencontrâmes dans la journée de longs ra- 
deaux chargés de tant de cabanes qu'à une cer- 
taine distance on les eût pris pour des bas-fonds 
au milieu de la rivière et couverts de petits vil- 
lages. 

Nous eûmes l'occasion d^observer qu'une partie 
du salut militaire chinois consiste à agiter un dra- 
peau; quel que soit le temps, on n'omet jamais ce 
salut; mais pour tempérer en quelques points la sé- 
vérité du service, on autorise les soldats à se servir 
de parapluies en cas de besoin. Vers midi nous 
arrivâmes à Kya-Kiang-Hien où nous supposions 
que nous mettions à l'ancre, et quelques-uns de 
nous débarquèrent; mais ils furent bien surpris de 
trouver les portes de la ville non-seulement fer- 
mées, mais encore couvertes de nattes' à l'extérieur. 
Des chevaux de frise occupaient un côté dé l'en- 
trée, celui où l'on débarque ordinairement, tout 
enfin semblait préparé pour soutenir un siège. 
Ces précautions tenaient probablement au carac- 
tère soupçonneux du gouverneur* 

3 décembre. Le cours de la rivière est telle- 
ment sinueux qu'il nous semble souvent être sur 
un lac et entouré de montagnes. Par la limpidité 
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des eaux le Kan diffère essentiellement des rivières 
sur lequelles nous avons jusqu ici navigué. Vers le 
milieu du jour nous laissâmes à notre droite Ky- 
Schouy-Schien, ville murée , située sur un point où 
les montagnes rétrécissent la rivière. Plusieurs 
jardins et petits bois sont dans l'enceinte des ma- 
railles, car il s'en faut qu'elle soit remplie de mai- 
sons. Nous jetâmes l'ancre à Kygan-Fou, ville qui 
contient aussi beaucoup de jardins dans ses murs. 
Les routes, car les maisons sont tellement éloignées 
les unes des autres qu'il est impossible de les 
nommer des rues, les routes sont très bien pavées 
avec de petites tuiles. Toutefois, c'est dans les fau- 
bourgs que toute la partie occupée et commerçante 
de la population réside; ils renferment plusieurs 
grands magasins de coton , et j'y ai vu des balles 
pleines d'une substance qui paraissait du chanvre ou 
l'écorce de certains arbres. Nous passâmes en reve- 
nant devant quelques beaux temples, dans la rue 
des feubourgs qui fait immédiatement face à la ri- 
vière. Depuis quelques jours le lieu où nous sommes 
à l'ancre est entouré d'un grillage, et je crains que 
les habitans n'aient reçu l'ordre de ne pas dépas- 
ser cette limite. Après en avoir constaté la réalité 
par expérience, je dois répéter l'assertion que je 
n'ai remarqué en Chine aucune exubérance de po- 
pulation comparativement aux contrées un peu 
florissantes de l'Europe et de l'Asie. Beaucoup de 
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terres, faute d*étre desséchées, restent sans culture 
et, même de temps à autre, on rencontre des ter- 
rains en bon état, mais entièrement négligés. Ce 
qui donne une grande apparence de population 
aux rues, c'est Tusage que les classes ouvrières ont 
adopté d'y prendre leurs repas. 

Le 6 décembre nous vîmes la ville de Wan-Gan- 
Sehien , dont les abords sont pittoresques , et que 
Ton ne fit aucun effort pour nous cacher. Les murs, 
qui ont deux milles de circuit environ , touchent à 
la rivière , et la ville avait un air de vie et de pros- 
périté que je n'avais pas revu depuis Nang-Tchang- 
Fou. Près de la porte de la rivière sont deux 
grands temples dont l'un est intéressant en ce qu'il 
contient une grande salle pleine de tablettes con- 
sacrées aux ancêtres dignes de cet honneur. Ces 
tablettes portent les noms des personnes dont la 
vertu a été exemplaire, et sont l'objet d'une vive 
ambition posthume que la piété des enfans a sou- 
vent satisfaite aux moyens de sacrifices pécuniaires 
considérables. De petits palmiers ( mga rumphius ) 
nous indiquaient l'approche du tropique. 

La diversité des denrées que contient une bou- 
tique dans la plupart des villes chinoises m'a étonné; 
Je trouvai par exemple dans un magasin , du fer, 
du gypse, que les Chinois emploient beaucoup en 
Hiédecîne pour réagir contre les effets des prépara- 
tions mercurielles sur l'organisation, des épices, des 
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draps et de la toile, des bourses de cuir, des lan- 
ternes et beaucoup d'autres articles. Cette confu- 
sion doit avoir pour objet de pouvoir satisfaire à 
toutes les deotiandes des passagers qui n'ont quel- 
quefois que peu de temps pour faire des emplettes 
variées et retourner à leurs bateaux. 

Nous passâmes le 7 et le 8 décembre entre des 
montagnes à formes onduleuses et couvertes de 
sapins et de camélias. Nous y vîmes aussi de beaux 
camphriers auxquels s'enlacent beaucoup de para- 
sites. Un mandarin qui nous accompagnait nous dit 
que ces plantes devaient leur origine aux grains 
que les oiseaux laissaient tomber sur les arbres, où 
ensuite ils prenaient racine. On nous montra un 
arbre à grandes feuilles semblables à celles du sy- 
comore, et d'où l'on tire une huile employée pour 
conserver les charpentes des jonques ; on la con- 
sidère comme presque aussi efficace que le vernis. 

Le 10 décembre , ayant appris que la ville de 
Kan-Tchou-Fou était à vingt li seulement d'une 
vieille pagode que j'aperçus dans la journée, je dé- 
barquai pour m'y rendre. Je vis en route plusieurs 
champs cultivés en truffes, et quelques beaux ar- 
bres appelés yung'chou, espèce de figuier dont les 
vastes branches étendues surpassent en luxe de vé- 
gétation celles du camphrier. Quant à la ville, 
comme il était tard, je pus voir seulement qu'elle 
paraissait vaste, et je pus y revenir le lendemain. 
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Les diverses bourses ou salles de t^éttùion des né^ 
gocians des villes ou provinces principales sont dé 
beaux édifices et dans- le style des meilleurs tem- 
ples chinois. La salle des négocians du Fo-Kien 
était consacrée à la déesse de la naivigation qui es< 
également la déiié lutélaire de la province. Les 
boutiques sont peu grandes et peu approvision-^ 
nées , mais les rues sont en général spacieuses , et 
quoique peu populeuses , elles ne «ont cependant 
point désertes. On voit dans cette ville un paouta 
du tour qui est très belle ; sa forme est hexagone j 
elle a neuf étages^, et lé toit de chaque étage a de 
grotesques ornemetas 'de porcelaine aux angles. 
Des boules de fer elliptiques se dressent au sommet 
et se terminent en pointes; Il y a près dé cette tour 
une très belle salle de Confucius (Koung-FoÛ-Ti^e); 
Immédiatement à côté de cette salle est un atitW 
lieu dédié à Quang-Fou-Tze, patron dé Fordre mili^-' 
taire^ comme Confucius Fest'de l'ordi^é civil. ' '"' 

Nous vîmes le 12 décembre un pays bien boiàé, 
et le yungHSchouy ave^ ses branches étendue^, est 
toujours le principal ornement du paysage; seâ 
branches commençât à-se déployer si près de 
terre^ que Fon peut dire que plusieurs de éës arbres ' 
paraissent sans troncs; les racines^ qui sont souvent 
à découvert, prennent quelquefois les formes les 
phis . grotesques et s'entrelacent de mille façons 
étranges. Nous vîmes aussi, pr^ de lancrage, l'arbre 

XXXIII. 27 
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à yeriûg ( thus. vernix ) que Ton cultive en plftnta- 
t^ns, et qui n'est pas plus haut qu un jeune arbre 
fruit^ior» SeB feuilles, qui ont :1a. forme de celles du 
Jlauriep, sont d'un vert clair et veloutées au toucher. 
On tiré le vernis fen fendant l'écorce, et il est né- 
cçsjsaire pour cette; opération de se garantir les 
n;iaiiQSy car les feuilles, si elles s'écrasent^ produisent 
dçs plaies sur ja peau, et l'expérience nous a prouvé 
la Yiéfité de cç^tte as^rtiôn. / 
, he^ villages ont été fréquens aujourd'hui, et la 
population augmente évidemment; Nous avons par- 
tjuçulièreqneut remarqué la beauté des femmes dont 
quejiquesrunes auraient pii le disputer en ce point 
^i^Jl^: plus jolies de nos compatriotes. Bien que l'on 
piit apereevou* en telles les traits particuliers à la 
race chinoise, tout se fondait dans un ^^semble de 
b^Uté qui ne rétidait que plus agréables, leurs phy* 
sionpmies, en ajoutf^nH: de la; nouveauté auxi autres 
charmes 4e le.Ur personne. Ces objets de notre sté- 
rile ^mif^tîoni .appartenaient sans exc^tion aux 
basises clâ^se^:et pour la plupart, .ces.férames avaient 
soustrait leurs pieds à.la tyrannie de la mode. Les 
Chinois, je J's|i. qb^ervé^ s0nti4oujours prêts, à rire, 
mêqp|ie,qijiaR4 il) sont leS':Si^ets des iplàisantenes. 
P|i^s,qo^s avançons mktuxjes babitans sont vêtus 
et. tous ont meilleure mine.^ ; 

JNfipg-Kat^g-Fou que ntous vimes le 18 , ^ qui est 
composée dç deux villes .inurées, ne présente rien 
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d'intéressant. On avait préparé à terre, pour lord 
Âmherst, un koung-kouan ou hôtel du gouverne* 
ment. Le Kan cesse d'être navigable ici et se perd 
dans la plaine. Un amphithéâtre de montagnes s'é- 
lève autour de la vallée bien cultivée dans laquelle 
se trouve la ville, et à une extrémité on voit le fa- 
meux défilé de Mi-Ling. 

Le 20 décembre nous nous levâmes avant le jour, 
et toute l'ambassade était en route un peu après 
le lever du soleil; on nous avait fourni des chevaux 
et des chaises pour le transport des gens de l'am- 
bassade, des gardes et des serviteurs* On rendit à 
lord Amherst, quand il passa, les honneurs d'usage. 
Une route pavée, le plus complet de tous les tra- 
vaux publics, à l'exception du canal, s'étend de Nan- 
Kang-Fou à travers la montagne et le défilé de Mi- 
Ling jusqu'à Nan-Huing-Fou, et doit être de la plus 
haute importance, en ce qu'elle facilite la relation 
avec la côte. 

Je m'étais attendu à de grandes difficultés pour 
passer lamontagne de Mi-Ling, mais je fus détrompé ; 
la montée n'est point très rapide, et elle est facilitée 
encore par un pavé qui forme de larges degrés. 
Quand on approche du défilé on jouit d'une vue 
très pittoresque; les rochers sont couverts jusqu'au 
sommet de bois et de sapins surtout; quant à la 
passe, on la prendrait de loin pour une simple 
porte. 
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Le nombre, la régularité et Taspect général de& 
troupes, tant infanterie que cavalerie, étaient de 
beaucoup supérieurs, sur cette frontière de la. pro- 
vince de Quang-Tung^ à tout ce que nous avicms 
vu jusqu'alors. Il y avait dans l'infanterie une 
grande variété d'uniformes. La cavalerie portait en 
général des justaucorps blancs avec des revers 
rouges. Quelques soldats de l'infanterie avaient 
leurs fusils à mèches peints en jaune , ce qui les 
faisait ressembler à des jouets d'enfans plutôt 
qu'aux armes d'un soldat. Mi-Ling tire son nom do 
mi, arbre qui produit un fruit semblable à une 
merise, et qui abonde dans ces parages. 

Nous étions à l'ancre le 25 décembre, vis-à-vi» 
la ville de Tchao-Tchou-Fou , où le Tung-Ho (ou 
rivière orientale) se joint au Si -Ho (ou rivière de 
l ouest) j et les deux rivières réunies prennent le 
nom dePékiang, le dernier des fleuves de la Chine, 
aux eaux duquel nous allons demander un passage 
sans périt. 

Le 28 décembre nous vîmes Kouan-Tin-Schan , 
rocher perpendiculaire de quatre à cinq cents pieds 
de haut , et dans une fissure duquel est construit 
un temple dédié à Kouan-Yin. Les degrés , les murs 
et les principales divisions du temple sont taillés 
dans le roc solide , qui est une pierre calcaire com^ 
pacte, de couleur foncée, de façon que le tout a 
une teinte sombre et imposante. Quelques prêtres 
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occupent ce curieux mais misérable édifice, ti^s 
fréquenté des voyageurs qui répondent par une 
petite offrande à Fencens que l'on brûle en leur 
nom devant Tidole; une saillie du rocher forme le 
toit du temple. 

Nous mimes à l'ancre le 30 décembre devant 
une île, vis-à-vis Sing-Yuen-Hien , et le paysage 
était charmant ; les collines étaient boisées du bas 
en haut, richement et avec une riante diversité. 
Cette ville a un grand faubourg, dont les maisons 
voisines de la rivière sont construites sur pilotis. La 
rivière a beaucoup acquis pendant le trajet de ce 
jour en largeur et en profondeur^ et si nous n'avions 
pas été gâtés par le puissant Yang-Tse-Kiang , nous 
pourrions la qualifier de rivière considérable. Les 
paysans continuent à être polis. 

Le 31 décembre pendant- une promenade sur le 
rivage, j'ai été pour la première fois troublé par 
les habitans. Il y avait beaucoup d'insolence dans 
leurs manières. Étrangers j ou diables à tète rouge^ 
étaient leurs termes injurieux. Tout nous annonce 
que nous approchons de Canton. Les montagnes^ 
disparaissent et font place à des collines. La cul- 
ture se compose d'orge, de légumes et de riz. J'ai 
souvent remarqué hier et aujourd'hui sur les figures 
une forte nuance de la physionomie malaie. 

Le lendemain des bateaux vinrent au-devant de 
nous avec des marchands du Hong, pour noUs an- 
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noncer notre arrivée prochaine à Canton, et nous 
y fûmes en effet bientôt. Canton par le nombre et 
la dimension des vaisseaux, la variété et la richesse 
des jonques, l'architecture remarquable des facto- 
reries européennes, la rumeur et le grand mouve- 
ment d'une population occupée, est, quand on y 
arrive, la plus. imposante de toutes les villes delà 
Chine ^ et lé voyageur qui ne voit que Canton doit 
naturellement se former une idée exagérée de la 
population et de l'opulence de l'empire. 

Le 7 janvier 1817, vers une heure , l'entrevue de 
l'ambassadeur et du vice*roi de Canton eut lieu. 
Celui-oi délivra à lord Âmherst une lettre de l'em- 
pereur, renfermée dans un bambou et couverte de 
soie jaune ; et l'ambassadeur la reçut avec une pro- 
fonde révérence. Cette lettre écrite en chinois, en 
tartare et en latin, portait comme à l'ordinaire le 
titre d^ordre au roi d'Angleterre; mais du reste, 
elle était beaucoup moins arrogante que l'on eût 
pu s'y attendre. 

Nous allâmes voir le 12 la maison de plaisance 
d'un des principaux marchands du Hong, située 
près du temple où nous sommes logés. Le jardin 
était <îurieux comme échantillon de l'art avec le- 
quel les Chinois mettent à profit les terrains. Ce 
marchand était entouré de ses fils et de ses petits- 
fils, en costume complet de mandarin, de façon 
qu'il leur était très difficile de se remuer sous cette 
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masse d'habillemens. Les marchailcU du* Hôtig poin- 
tent des boutons de oaandarin pour lesquels ils 
paient des isommes considémbles. Le seul avantage 
matériel qu'ils en tirent, c'est de ne point être ex- 
posé à un ohàtiment corporel immédiat, attendu 
qu'il est nécessaire avant tout de les dégrader par 
quelques formes de leur qualité de mandarin. 

Gomme nous demeurions dans un temple que 
Ton avait déménagé en grande partie pour nous r«i* 
cevoir ; j'eus l'occasion de voir les cochons sacrés 
qui sont d'une taille et d'un âge remarquables, et 
que l'on entretient près du temple dans une étable 
pavée où ils se vautrent depuis des années dans la 
même fange. 

Nous quittâmes Canton le 20 janvier, et le 28 
nous débarquâmes à Macao, où nous vîmes le jar* 
din dans lequel est située la gix)tte de Camioëns. 
Quoiqu'il soit très négligé par le propriétaire ac- 
tuel, cependant ce séjour est encore agréable. La 
grotte, composée d'une fente, a été gâtée par » un 
travail en maçonnerie d'un côté. Le buste de Ca- 
moëns, mal exécuté, est placé dans un grillage qui 
ressemble à un garde-manger. 

Nous partîmes de Macao le 28 janvier; beaucoup 
d'entre nous, je le pense, désappointés quant à 
leur voyage dans un pays qui a, suivant moi, 
excité un trop vif intérêt en Europe. La Chine 
111 a paru supérieure aux autres contrées de l'Asie 
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daus Tari de gouyerner, et la sodété est mieux 
oirganisée. . 

la graadé chaîne de sabordinaÉion qui monte 
du paysan à l'empereur, et enlace tous les rangs 
et leurs nuances, doit agir cooune un frein sur les 
tendances^ arbitraires des délégués de l'autorité sou- 
veraine ; ou , du moins, la possession graduée de 
privilèges personnel» est à un certain point une ga- 
rantie contre les effets soudains de l'injustice et du 
caprice. Ces exemplesd'uneoppressionaecompagnée 
de punitions barbares qui attristent l'œil et navrent 
l'âme du voyageur qui traverse le plus précipitam- 
ment les autres contrées de l'Asie, se rencontrent à 
peine en Chine. 

Les appels feits au jugement du peuple par de 
fréquensédits, quelque illusoires que puissent être 
les motifs ou les ai^mens énoncés dans ces actes ^ 
prouvent suffisamment que l'empereur ne se re- 
garde point, ainsi que le schahinsohs^ de Perse, 
oomJtoat-à-feit indépendant de l'opinioa pu- 
blique : au contraire ^ aux époques des calamités 
générales, ou dans des circonstances particulières, 
l'empereur se croit appelé à guider les sentimens 
de ses sujets par une déclaration solennelle des 
causes qui ont produit ou: des motifs qui ont dirigé 
sià conduite. 

. Nous avons eu des exemples de pauvreté et de 
inlsèi^ extrême; mais comme je comparais tou- 
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jours la Chine à la Turquie , à la Perse et à certaines 
parties de l'Inde , j'ai retiré de ce rapprochement 
une impression favorable à la situation relative des 
basses classes. Je n'ai jamais été témoin d'une dé > 
tresse arrivée au point de pousser des parens à l'in- 
fanticide, et aucun fait de cette nature n'est jamais 
venu à ma connaissance. Quant à la population ^ 
j'ai appris que les supputations les plus exactes des 
Chinois la réduisent à beaucoup moins de deux 
cents millions. 

En résumé , ma curiosité eu entrant en Chine a 
été bientôt rassasiée et détruite par l'uniformité 
morale, politique et même locale; car, plaines ou 
montagnes, la Chine conserve le même aspect si 
long-temps , que l'œil se fatigue également de cette 
continuité de sublimité ou d'insignifiance ; bref, on 
n'y jouit ni des aises et du bien-être de la vie civi- 
lisée, ni du sauvage intérêt qu'inspirent les pays à 
demi barbares. 
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MACARTNEY. 

VOTAGS DANS l'iNTÉRIEUR DE LA CHINE ET EN TARTARIK. 

(1792-1794'.) 



PRÉLIMINAIRE. 

Les Portugais furent les premiers qui fréquen- 
tèrent les côtes de la Chine. Leur expédition eut 
lieu en 1517. C'était Tépoque de leurs plus bril- 
lans exploits. Ils rendirent de si importans services 
aux Chinois, que ceux-ci, en récompense, leur 
accordèrent à Textrémité méridionale de la Chine 
un terrain pour bâtir une ville auprès d'un port 
sûr, avec divers autres avantages : c'était Macao, 
cité aujourd'hui fortifiée et très comniierçante , éle- 
vée sur une presqu'île de la province chinoise de 
Canton, avec un port assez commode et une popu- 
lation d'environ trente mille âmes. 

Vers le milieu du dix-septième siècle, les Hollan- 
dais ayant aidé les Chinois à soumettre un rebelle 
dangereux dont les flottes infestaient la mer Jaune, 
obtinrent de l'empereur, entre autres avantages, 

< Nous plaçons l'analyse de ce voyage à la suite de ceux de 
Timkowski et d*Amherst, qui en ont fait souvent mention; bien 
qu'ils lui soient postérieurs , il en est le corollaire ^ et , pour ainsi 
dire, le complément indispensable. 
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celui d*étre invités à Péking, où régnait alors le 
premier empereur des Tartares Mantchous. Son 
successeur fit à son tour un bon accueil à tous les 
étrangers instruits qui arrivèrent dans son empire » 
notamment aux jésuites, qui furent bientôt char- 
gés de la rédaction de Talmanach impérial,, publi- 
cation d'autant plus importante que les Chinois 
règlent sur elle presque toutes les actions princi- 
pales de leur vie. 

Les Anglais demeurèrent assez long-temps sans 
trouver Toccasion de se rendre utiles à Tempire 
chinois. Cependant ils résolurent de reconnaître ce 
ce qu'on appelle la Rwière de Canton. Ils furent 
d'abord contrariés dans leurs entreprises par lesi 
Portugais établis à Macao; mais enfin leurs vais- 
seaux arrivèrent jusque près du fort de Canton. Le 
vice -roi s'en émut à leur vue, et après un long 
pourparler il traita avec les Anglais, en apprenant 
à respecter le pavillon britannique jusqu'alors si 
décrié secrètement par leurs rivaux les Portugais. 

Les relations commerciales des marchands de 
Londres avec ceux de Canton demeuraient expo- 
sées a toutes sortes de vexations de la part des in- 
digènes. Ces vexations durèrent assez long-temps 
pour nécessiter l'envoi d'une ambassade à Péking. 
On était loin toutefois de se flatter qu'une entre- 
prise aussi importante pût réussir complètement; 
on savait que la cour de Péking est peu jalouse 
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d'avoir des rapports avec d'autres puissances, et 
qu'elle défend à ses sujets ces sortes de rapports 
avec des étrangers. Mais on espérait qu'un envoyé 
d'un rang élevé, et chargé d'une mission feite pour 
commander le respect chez les nations civilisées, 
obtiendrait nécessairement quelques avantages. En 
conséquence Georges III confia cette mission à lord 
Macaitney. 

C'était un homme dont la réputation de talent, 
d'habitude aux affaires et de probité, était solidement 
établie. On lui avait déjà confié plusieurs missions di- 
plomatiques, une entre autres à Saint-Pétersboui^ II 
accepta avec empressement l'ambassade de Pékîng. 
On lui permit de choisir ses compagnons de voyage. 
La[Compagnie des Indes-Orientales lui fournit tout 
ce qu'il put désirer, avec un vaisseau de guerre, 
tandis que le gouvernement britannique mit à sa 
disposition un certain nombre d'artilleurs et de 
soldats , quatre pièces de campagne et un corps de 
musique. On parvint à trouver deux jeunes Chinois 
qui faisaient leurs études au collège de Naples, et 
qui ne demandèrent pas mieux que de profiter de 
cette occasion pour retourner dans leur patrie. 

RELATION. 

Muni de ses instructions, lord Macartney mit à 
la voile pour Portsmouth, le 26 septembre 1792; 
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et après avoir passé à Madère, à Ténériitfe, aux iles 
du Gap- Vert y à Rio-Janeiro, capitale du Brésil, 
traversé la partie méridionale de l'océan Atlan-* 
tique et de l'océan Indien , franchi le détroit de la 
Sonde et relâché à Batavia dans File de Java , passé 
en vue de l'extrémité méridionale de l'île de Su- 
matra, relâché à Bantam, traversé le détroit de 
Banca, puis la mer de Gochinchine, il arriva près 
de Macao, à l'extrémité sud de la Chine, le 26 
juin 1793. On fit voile de là pour la mer Jaune, 
afia d'atteindre l'embouchure de la rivière de 
Pei-Ho, où l'on se trouva en effet vers la fin dé 
juillet 1793. 

Comme les vaisseaux anglais ne pouvaient pas 
remonter le Pei-Ho, rivière qui arrive de Péking, 
on chargea sur un nombre suffisant de jonques 
le bagage et les présens destinés à l'empereur de 
la Chine, et dont sir Staunton, rédacteur de la 
Relation et compagnon de voyage de lord Ma-^ 
cartney, fait une ample énumération. Les deux 
vaisseaux qui avaient amené l'ambassade repar- 
tirent pour explorer les côtes de la Chine et du 
Japon , tandis que l'ambassadeur entrait le 3 août 
1793 dans la rivière de Pei*Ho, à bord de troi» 
bricks. Les gardes, les musiciens, les domestiques, 
et les autres personnes attachées à l'ambassade les 
suivaient dans les jonques qui portaient les ba- 
gages et les présens. 
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Uambassadear ayant atteint Ta-Cou ^ la première 
place un peu remarquable des frontières nord-est 
de la Chine ^ il laissa les trois bricks qu'il avait 
amenés jusque là : il y trouva un grand nombre 
d'yachts ou grandes berges couvertes , et de canots 
propres à porter de grosses charges , mais construits 
de manière à passer sur les hauts fonds de Pei-Ho. 
Les grands yachts avaient quatre-vingts pieds de 
long , et étaient très élevés sûr l'eau. Celui de l'am- 
bassadeur se distinguait surtout par la décoration 
intérieure et par de grands carreaux de verre aux 
fenêtres qui , dans les autres yachts , n'étaient gar- 
nies que de papier. Les Chinois montrèrent beau- 
coup d'attention et d'activité dans le transport, et 
rien ne fut endommagé. Deux principaux manda- 
rins qui dirigeaient le voyage venaient souvent 
prendre les ordres de l'ambassadeur, et ils se mon- 
trèrent constamment très polis. Néanmoins ils fai- 
saient moins.de questions que de réponses, par 
suite de l'habitude des Chinois de renfermer leurs 
idées dans leur propre pays qu'ils appellent le 
Royaume du centre , comme le souverain est nommé 
aussi par eux le Fils du CièL Dès mandarins infé- 
rieurs surveillaient les différentes barques, dans 
chacune desquelles était une table préparée et bien 
servie pour les personnes de l'ambassade. 

Les Chinois préparent presque toutes leurs vian- 
des à l'étuvée; mais ils les coupent par petits mor- 
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ceaiix carrés, et en assaisonnant les sauces avec 
beaucoup d*épiceriès j ils leur donnent des goûts 
très variés. Les grosses viandes les plus abondantes 
de la Chine sont le bœuf et le cochon. La volaille, 
pareille à celle d'Europe , y est aussi très corn- 
munev Parmi les mets les plus délicats et les, plus 
chers, oh distingue surtout les nageoires de re- 
quins et les nids d'une, espèce d^hirondelle qui se 
trouve dans de petites îles dépendantes de celles 
de Java ,. et qui se nourrit d'insectes. Comme, tous 
deux sont fort gras et remplis de just, on les ap- 
prête, ainsi que les tortues, avec des sauces très 
épicées. Les Chinois ne connaissent pas mieux la 
&çon de pétrir le pain que celle de rôtir la yiande. 
Sir Staunton ne remarqua pas un seul four dans 
toute la partie de l'en^plre que l'ambassade tra- 
versa. En général, au lieu.de pain^ on y mangeait 
du riz ou d'autre grain bouilli. L'éhuUition qu'on 
fait subir ail riz le gonfle considérablement; c'est 
ce qui en facilite la digestion, comme la fermenta- 
tion de la pâte. aide celle dii pain. On recueille 
néanmoins du froment dan&plusieurs provinces de 
la Chine ainsi que du blé sarràzin , dont, la farioe 
tamisée «st parfaitement blanche , . et sert à fajire 
des gâteaux cuits à;la vapeur de l'eau bouillante. 

I-«s fruits qu'on fournissait régulièrement aux 
Anglais consistàieot en poires, prunes, pommes, 
raisins, abricots, oranges, pèches. Ce dernier fruit 
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leur était présenté comme venant de Péking, dans 
le voisinage duquel on s'attache probablenient à 
sa culture avec beaucoup plus de soin que dans 
les provinces. 

Les Chinois sont privés de quelques fruits d'Eu- 
rope, tels que des groseilles, des framboises et des 
olives ; mais outre ceux qu'on a nommés ci-dessus, ils 
en ont beaucoup d'autreis inconnus en Europe, tels, 
par exemple , que le sëe^chëe et le lée^chée. lue pre- 
mier, dont la pulpe est légèrement acide, et dont 
la grosseur est celle d'une petite orange , renferme 
un noyau. Le lée-chée est de la grosseur d'une pe- 
tite cerise, sa pulpe est également acide , il contient 
aussi un noyau; ou confit ce fruit, et alors il est 
assez doux. Comm^ les Italiens, les Chinois font un 
grand cas de pejpins de l'espèce de pins qui por- 
tent de grosses pommes. 

On avait envoyé, dans chaque yacht des jarres 
d'une espèce de vin jaune, assez trouble en géné- 
ral, d'un goût plat, et qui bientôt devenait aigre. 
L'eau-de-vie qu'on y joignît était au contraire forte, 
claire, ayant rarement le goût empyreumatique. La 
forc^ de cette eau-de-vie surpassait ceUe de Tes- 
prit de vin. Le thé vert et le thé bou , qu'on four* 
nissdît en gralide abondance, étaient souvent trop 
frai^ pour le goût anglais, et disaient quelquefois 
désirer le thé dé Londres. A l'oûeasion du thé, sir 
Staunton observe que la province de Fo-Cbîen 



donne du niofe candi et du sucre brut ^i u ^ 
point en pain % et que le sucre df^ la Cockinchinetf 
quoiqu'il mt cristallisés £açonué eu gâteaux et i 

très bon marçlp^ l^'eit pa» W U$ag0 dapst le i|Qfd*« 

est de la China- 

Dans toute o^tte vaste cQptr^ci, loa personnea 
d*un rapg étov^ sont si diffî^il^a m^ la qualité de 
Teau qu9 rarement elles ^n boivent saoJi qu'elle ait 
été distillée. l\H)f les autres Chinois font infuser du 
thé ou qu?lqi|?s autres végétaux salubres dana l'eau 
dont ils font usage. Us la hoi¥ent ordinaifemeut 
chaude 9 ainsi que le vin et tous )e^ autres, liquides» 
M^gré cette habitude^ ils sav^t cependant jouir 
en été de la salutajire friucheur que produit la glace; 
niais ils s'en servent prim^ipalew^ent pour leurs fruits 
et Icturs confitures. Quoique le thé soit tellenscut 
leur principale boisson , qu'ils en usent entre les 
repaa et en présentée! à com qui las visitent <i 
toutes li9S hcureadu jour , ils ainu^nt beaucoup aussi > 

surtout dans les provinces du nprdi les bqucum 

fortes et apiHtueuseSt En g^éral, lorsque la so- 
çi^ est peu animée, en enoiploîe en Chine, pour 
prolonger les repas* les «péages expédiens qui out 
lieu en Europe dans les parties de plaisir. I^es man^ 
darins surtout se Tivreut habituellement aus^ dé- 
lice de la table ; ils i^ont divera repas par j wr avee 
des viandes fortement assaisonnées, et chaque re- 
pas est oomposé de^ plusieurs services» La plus 
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grande partie de leurs momens de loisir est em- 
ployée à fumer dii tabac avefe des plantes odorifé- 
rantes,' et quelquefois même avec un peu dVipium ^ 
ou bien ils niàchèntdes noix d'arèque. 

Tandis que le yacht de l'ambassadeur était arrêté 
devant Ta-Cou, il reçut une visite du vice-roi de la 
province, et il la lui rendit. Ce vice-roi, l'homme 
le plus élevé en dignité que lord Macartney eût en- 
core vu' en Chine, avait quitté par ordre de l'empe- 
reur le lieu de sa résidence, éloigné de. cent milles 
de Ta-Cou, pour venir complimenter l'ambassa* 
deur à l'occasion de ison entrée sur le territoire chi- 
nois. Ses manières étaient très aimables. Déjà fort 
avancé en âge, il avaitl'airnoblé et vénérable. Lors- 
qu'il reçut l'ambaissadeur, il se comporta avec la 
politesse la plus attentive^ mais sans ces formes con- 
traintes et ces cérémonies particulières qui sont 
quelquefois employées en Chine entre les personnes 
d'un rang inégal, et qu'on croit pouvoir suppléer 
au sentiment et à l'éducation. 

La campagne le long des rives du Pei-Ho est par- 
faitement bien cultivée. Entre autres productions, 
on y voit s'élever à dix ou douze pieds et donner 
cent pour un le grain communément appelé le mil- 
let des Barhades. Ce grain est à meilleur marché que 
le riz; c'est probablement le premier grain qu'on 
eût cultivé en Chine. On s'en sert pour régler les 
mesures de capacité, on emploie sa paille à faire 
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des nattes grossières, ou des lattes pour reeevoir le 
plâtre sur les murailles ou sur les plafonds. Le bas 
de la tige et les racines servent de chauffoge, ex- 
cepté quand on les emploie à construire des di- 
gues. 

Les maisons sont bâties de briques mal cuites ou 
durcies par le soleil ; élleis sont enduites d'une ma- 
tière mêlée de chaux et ayant une couleur de boue, 
ce qui donne aux murs dès maisons l'apparence de 
murs faits avec de la terre/ Près de quelques yilles 
et villages, les Anglais virent avec surprise des pyra- 
mides hautes de quinze pieds, composées de sacs de 
sel entassés comme de la tourbe, et recouverts sim- 
plement de nattes. Les pluies sont si rares et si peii 
fortes dans cette partie de la Chine, qu'elles ne lais- 
isent pas craindre la fonte du sel. Sûr une partie 
du rivage opposée à un cimetière , on compta une 
telle quantité de ces sacs de sel , que par un calcul 
approximatif, le poids de ce sel fut déterminé à 
six cents millions de livres, qui pouvaient suffire à 
la consommation, pendant une année, de trente 
millions d'individus, eh estimant, comme en France, 
cette consommation à vingt livres par tète. Le char^ 
gement de ce sel occupe deux mille jonques, du 
port de deux cents tonneaux chacune. 

A l'approche de la nuit, les bords du fleuve 
étaient éclairés avec des lanternes diversement 
peintes, ce qui, avec celles des yachts, formait une 
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illum-uiation trà$ agréable. Du reste, la nuit était 
presque auasi bruyante que le jour» et le sommeil 
était fort troublé, tant par les sous d'un instrument 
quon nomme loo, destiné à donner des signaux ^ 
que par le bourdonnement et les piqûres des ma- 
riogouins. 

L'ambassade arriva enfin à Tien^ing, ville bâtie 
au confluent du Hei*Ho et d'une autre rivière* Cette 
ville sert d'étape générale aux provinces septen* 
trionales de ia Chine. Dans l'endroit ou les deux 
rivières se réunissent on a établi un pont de ba^ 
teaux, qui se «épare pour laisser passer les jonques. 
Le long des quais il y a des temples et d'autres 
beaux édifices. Le reste de la ville n'est composé 
que de boutiques de détail et de magasins. Les mai^ 
sons des particuliers ne reçoivent le jour que par 
des cours intérieures. Tien-Sing parait être une des 
villes les plus anciennes de la Chine. Mare*Paul la 
désigne sous le nom de dté céleste. Au passage de 
l'ambassade la foulé des spectateurs , presque uni* 
qnsement composée d'hommes, était immense, tant 
à terre que sur l'eau. Malgré son extrême curionté<, 
œ peuple conservait beaucoup d'ordre et de dé^ 
cence; pas la plus léjgère dispute, et par un senti^ 
ment de convenance mutuelle^ les Chinois de la 
classe inEérîeur» , qui sont dans l'usage de porter 
des chapeaux de paille, restaient découverts et es^ 
posés msojL Hayons du soleil brûlant, pour ne pas ia- 
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terceptér la vue d^ cetix <|ui étaient derrière eux. 

L'ambâssgdettr fut reçu sur le rivage paf le vice* 
poi et le l^at. Derrîèi^e eux était aligné un eorps de 
troupes suivant un ordre de parade! de front que 
«ir Slaunton a décrit, et où ion remarquait une 
<|uaîntité considérable d'étrangers. lia grande cbfi- 
leur obligeait ce» militaires de porter ftvec leurs 
aritoes des éventails, <iui sont généralement en usage 
dans toute la Glûne parmi les personnes des deux 
sexes et de tous les rangs. L'emploi de ces éventails 
dans une parade militaire, observe judicieusement 
siv Staunton , paraîtra moins surprenant aux per*- 
sonnes qui ont vu quelquefois, dans d'autres par- 
ties de l'Orient, des offîciers porter des parasols en 
faisant faire l'exercice à leurs bataillons. 

L'ambassadeur et les principales personnes de sa 
suite furent conduits par le vice-roi dans un pa- 
villon au fond duquel il y avait un endroit obscur, 
und espèce de sanctuaire où la majesté de l'empereur 
était censée résider sans cesse. 11 fallut y faire une 
profonde, inclitmtlon. Le vice-roi n'étant point sur- 
veillé à Ta-Gou comme ici parle légats avait épargné 
à l'ambassade cette singulière cérémonie. Ce légat 
annonça à l'ambaséadeur que l'empereur était à 
Zhé-Hol en Tartarie , où 0t prince avait coutume 
d'habiter en été, et où il voulait célébrer l'anniver- 
saire de sa naissance. Il ajouta que c'était eu ce lieu 
que l'empereur souhaitait recevoir l'ambassadeur. 
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En se conformant au vœu de l'empereur, lord Ma* 
cartney fut très flatté d'ailleurs d'altei* en Tartarie, 
ne fût-ee que parce qu'il aurait occasion de voir sur 
tes frontières la grande muraille de la Chine; mais 
ce qu'ajouta te légat n'était pas aussi satisfaisant; 
car il déclara que lorsque l'ambassade serait arrivée 
par eau à Tong-Sou, située à douze milles de Példngv 
elle se rendrait par terre à Zhé-Hol, où l'on condui- 
rait tous les présens. Il était impossible en effet de 
transporter sans risques, à travers les montagnes 
et les chemins escarpés de la Tartarie, les plus cu- 
rieux, les plus précieux de ces présens, qui consis- 
taient en machines délicates, et étaient en partie 
composées de matières fragiles. On n'aurait pas pu 
d'ailleurs, en arrivant à Zhé-Hol, présenter tous les 
présèns à la fois. On avait été obligé de démonter 
et d'emballer par pièces celles des machines qui 
étaient compliquées, afin de pouvoir les embar- 
quer^ Il fallait du temps pour les remettre en état. 
Il' était convenable, en outre, de les placer à de- 
meure où l'empereur faisait sa principale résidence, 
lorsqu'elles auraient été une fois montées par les 
ouvriers. 

Malgré la mauvaise volonté du légat, il fut décidé, 
par l'interposition de l'obligeant vice-roi, que les 
présens seraient déposés auprès de Péking, dans 
un palais ordinairement destiné k recevoir des oI>- 
j^ts de ce genre» 
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Parmi les diverses preuves de son attention pour 
Tambassadeur^ le vice^roi lui donna celle de foire 
élever un théâtre vis-à-vis de son yacht où Ton re- 
présenta un drame. 

Eu continuant sa route Tambass^fl^: vit un pays 
cultivé avec le plus grand soin , comme de Fautif 
c^é de Tien^Sing. Chaque champ ressemblait à un 
jardin propre et régulier. Outre le millet des Bar- 
bades , entre les rangs duquel on cultivait un grain 
plus petit , on voyait des plantations de bléj de Tur- 
quie, de fèves, de froment dans les* terrains secs, 
de riz dans les terres humides, de plantes dpnt l^s 
graines donnent une huile à matiger. Nulle paft 
de mauvaises herbes, fort peii de pé^tures,; partie 
que les terres sont toutes en/s^meqeé6s.f^n'^^Qip#- 

Les arbres et le bétail sont fort rares ; mais Yo^ïl 

■ ■ 

est réjoui par la perspective d'uh nombre immense 
d'habitaticms, et par celle d'ane culture très SiQignfie. 
La famine afflige néanmoins quelquefois eette péilie 
de la province. Ce désastre est dû tantôt au levage 
des sauterelles, tantôt aux débordemenstquooM- 
sionent dans certaines saisons les torrens qui des- 
cendent des montagnes. Pour prétenir ceux de Peî- 
Ho, Ton a revêtu. en qutdqui^ endroits ises bo^ds 
de parapets degranit^ dan«. d'autres on aïoonsfruit 
avec du granit aussi des digues qui ^ de. distanpe 
en distance, sont .gapriies;4técluies pour distribuer 
avec égalité Leau; dont on arrose -les chanàps ytwiio^^ 
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Sn fKmmtîvâfifit hw raiMe, \H Angfei» ^'âper- 
panent qnlls êtAietit ^ut^eilléir avM tmejftlûtMie qui 
firarfmssatt tout ce qulk avftienft Mietidit faêotiter 
de la circonspecte police des Ghikioiê. Ge ishutige- 
«Mît était rëffét ét^ oi^res do léjgat : il é€âit 4iffi- 
^ff^ de l^attrfbtteY^ nniquetneât à sa lïr&iivaise ha- 
ment. Cfe ne fut <qft*ateiè beaucoup de difttciihé, 
ttiaîs seulement à Son tetû/w de Fékîng, que lofd 
MaeaH»ef déeoutrît que la eour était dèpui» peu 
âe tempi tnëed^teute de la ttaCroti aftglaise, qu'elle 
^upçondfdit k tort d'avdir fourni des secourt aux 
l^ibéteim dant la guerre que leur avait feîte l'em- 
pereui^. La tielàtitto entiré è cet égard dans un grand 
détail qui appartient plutôt k Fhidtoire de la Com- 
paguie anglaise des faides-Orîentaled, qu'au genre du 
voyage. 

De cea préventions il résulte que le léjgat reftisa 
couatatfitnent dVïpédier le» lettres que FaMbas- 
satkurr ^vM^lait fMv^ parvenir à sir Gower par les 
messager» d» gottvemeuiMf ^ oniqoe iuoyen de 
ewfes|ioiadajiieeunitéeu€hiiie^ où Tosoge des postes 
est iiiooftntt^ et qui-nentiasnirîbiié pas peu h nsain* 
i^nir l'autorité despotique ém prinoe, en hn doOH 
natif la faeilrté d'éclairev le» trames ténâbreuses 
qui pourraient s'evrdir danri les parties éloignées 
de ce vaste empire. 

Dansaa route 'r^mbsissaderenoontratt k eliaque 
iiMtaiit de grandes joaquea qui rtvenaîeut de 
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porttt du blé k Tong^^ou^oii, dkM le Vôiftttla^ 
de Pékitig; elles se hâtaietit dé ê'en retourner flVânt 
rhivtn parce que dàtis dette sAisôti, ohosé rettiar» 
quàbid^ la rÎTière est eonstammetit gelée, quoique 
sa position se trouve par 40 degrés de Ifttitude 
nord. La plupart de ces jMques étaient au service 
du gout^memènt 4 et employées à charrier lea im^ 
pots en nature. Ici , sir Staunton observe que cette 
tnanière de percevoir a au moins 1 avantagé d^em- 
pécber que les individus ne soient forcés de vendre 
le produit de leurs travaux au-dessous de sà valeur, 
afin de payer ce qu'ils doivent à TÉtat Une partie 
de ces grains est destinée à remplir les greniers 
construits dans toutes les parties de l'empire, pour 
remédier aux disettes. 

Depuis leur arrivée en Chine, les personnes qui 
eottoposaient l'ambassade avaient à peine vu un 
nuage se mouvoir dans le ciel. Elles n'avaient pas 
non fAus aperçu une seule éminence entre ThoipisKm 
et eux. L'uniformité des pays qu'ils avaient tra- 
-versés était un spectacle d'une étendue à laquelle 
on peut difficilement trouver ailleurs des^ objets de 
compan»son« On peut, dit ingénieusement lord 
l$taiinion> considérer cette vaste plaine comme 
me partie de ce qu'était la terre dans le premier 
état de sa formation , conservant encore sa surfiice 
égale et féconde, tandis que des bouleversemens ont 
répandu sur le reste l'inégalité , la difformité. Maïs 
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en observant les opérations de la nature , il est ap^ 
parent que eette partie de la Chine a est qu'une 
création subséquente à d'autres points du globe 
plus élevés, et qu'elle ne consiste qu'en terres d'al- 
luvion entraînées d'abord par les torrens qui tom- 
bent des montagnes voisines, puis déposées au 
pied. de ces montagnes, et forçant graduellement 
la terre à se retirjer. 

Ce ne fut que le quatrième jour après avoir 
quitté Tien-Sing, qu'on distingua de hautes mon- 
tagnes bleues du côté du nord-ouest.. Ces montagnes 
annonçaient l'approche de Péking, au-delà duquel 
elles sont situées. Deux jours après, le 6 août 1793, 
les yachts jetèrent l'ancre . à deux lieues de cette 
capitale, et à un demi-mille de la cité de Tong- 
Chou-Fou , où le Pei-Ho cesse d'être navigable , si 
ce n'est- .pour des canots. L'ambassade débarqua 
près de cette ville , et fut logée dans un monastère 
qui avait été préparé pour la recevoir. Pour mettre 
à couvert le bagage et les présens, on construisit 
exprès deux magasins avec des bambous très forts 
et des nattes d'un tissu tellement serré que la pluie 
ne pouvait y pénétrer, et l'on y plaça des senti- 
nelles pour empêcher qu'on ne put en approcher 
avec du feu. Tous ces travaux s'exécutèrent avec 
une activité et une bonne volonté dans l'obéissance, 
qui prouve qu'en Chine la récompense est propor- 
tionnée au travail. 
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Le monastère où. logèrent l'ambassadeur et sa 
suite avait été fondé arec un revenu suffisant à 
l'entretien: de douze prêtres de la religion de Fo y 
qui est la plus généralement répandue en Chine. 
Us y desservaient deux temples construits dans 
rintérieur du monastère. On y remarquait plu- 
sieurs statues de divinités mâles et femelles, quel* 
ques-unes sculptées et peintes en bois, d'un travail 
assez médiocre , quelques autres de porcelaine. La 
seule qui mérite l'attention est une personnificatioD 
de la Providence , sous la forme d'une femme te- 
nant dans sa main un plateau rond sur lequd est 
peint un ceiL. Cette figure, dit Staunton, a de la 
grâce et de la dignité. Comme le monastère est 
fort vaste, il sert au besoin de ohoultry ou de ca- 
ravanserai, où logent les personnes d'un certain 
rang lorsqu'elles voyagent pour le service public. 
La suite nombreuse de l'ambassadeur occupant 
presque tous les logemens du monastère, il n'y 
resta qu'un seul prêtre pour soigner les lampes du 
temple et recevoir les ordres de lord Macarttiey ; 
les autres prêtres se retirèrent dans un monastère 
voisin. Les appartemens étaient frais, malgré la 
chaleur brûlante du dehors qui faisait monter 
à l'ombre le thermomètre de Farenheit à 86:de* 
grés ; mais ils étaient infestés par des scorpions et 
des scolopendres, qui sont moins dangereux. qu'on 
ne croit, et dont lesAnglaisn'éprouvèrentaudun maL 



444 V0YA&Ë6 EN ASIE. 

Le repas tràtf substlmtîel auquel , sdes le nom de 
déjeunet; les mandarins ifiritèrent Tambassade le 
lendeitiain de son ai^rlrée^ eut lied dans la partie 
des magasins qui n'était pas ooonpée par les pré- 
sens et le bagage. Les riandes se oaisaient en plein 
air^ et dn côté de la civière étaient disposées des 
pompes pour servir en csas d'acôidént. A cette oc- 
casion , sir Staunton obserre que cses poulpes sont 
cdnstroites comme l^s nôtres. On assafe^ dit41, 
que les Chinois en doivent rinVentiOn à l'Europe j 
et qu'ils les construisent en partie avec des matières 
que leur foumisseiit les Européens. Ils n'ont com- 
mencé à en faire Usage que depuis l'inceiidie qui 
eut lieu à Canton ^ et dont l'équipage de ramîral 
Aifson arrêta les progrès avec le secours des pompes. 

En quittant Tong^Chou-^Fôu , l'ambassade conti- 
nua sa route par terre jusqu'à Péking^ qui n'en est 
qu'à une asseat petite distance. 

JNi à Tong-*Chau-Fou^ni ailleurs, on ne remarqua 
jamais dans la multitude de gens que l'approche de 
l'ambassade attirait , un seul homme ayant Fappa- 
renée d'un mendiant. Beaucoup d'entre eux avaient 
Tair peu aisé, mais aucun n'était réduit à la néces- 
sité, ou nourri dans l'habitude de demander des se- 
cours à un étranger. On n'étûtpas, il est vrai, dans la 
saison rigoureuseoà l'interruption des travaux peut 
réduire des individus à la misère; tuais dam ces 
lemps-là même, l'empereur devient leur appui. 
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Par ses ordres les greniers publics sont ouverts : i\ 
fait remûse de l'impât aux infortunés; il leiir ac^ 
corde même des secours pour rétablir leurs af- 
faires. 

Les Chinois ne connaissaient point l'usage de 009 
grosses voitures qui portent en Ëuropede si énormes 
fardeaux , et qu'on j connaît sous le nom de mu- 
loge. Pour transporter par terre les préaens et le 
bagage de 1 ambassade qui ravaient été jusque-là 
par eau, les mandarins furent obligés de com<- 
mander environ quatre^vingt^di^L petits chariots, 
quarante^quatre petites brouettes, plus de deux 
cents chcvaujc, et près de trois mille hommes. Ce 
qu'il y a de bien remarquable t c'est que les Êir* 
deauj( les plus gros et les plus pesans étaient portés 
par les hommes , qui employaient à cet effet les 
plus forts bambous. L'ambassadeur et trois autres 
Anglais voyageaient en chaises à porteurs ; c'est en 
Chipe la voiture le plus en usage pour les personnes 
d'un rang élevé , fors même qu'ils font de longs 
voyages^ D'autres Anglais étaient h cheval , ainsi 
que les mandarins , dont le principal se tenait au* 
près de la chaise de lord^A^cartney. Les gardes et 
les doiBestiques étaient sur des voitures à roues ; 
les soldats chinois étaient à pied, et faisaient faire 
place. La route par laquelle ils s'avançaient vers 
Pékingest Une magnifique avenue ; c'est par^là qu'ar- 
rivent toutes les personnes qui , des provinces de 
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Test et du midi , vont dans la capitalie. Elle est par^ 
feitement unie*, Le centre, d^environ vingt pieds de 
large , est pavé avec des tables de granit qui ont 
depuis six jusqu'à seize pieds de long sur quatre 
pieds de large. De chaque côté est un chemin non 
pavé, assez large pour les voitures. 

L'ambassade passa sur un pont de marbre dont 
la construction répondait à la richesse des maté- 
riaux. 11 est très large, solidement bâti; et comme 
il est jeté sur un ruisseau qui ne déborde jamais, 
il est fort peu élevé au-dessus du niveau du chetnin. 

La chaleur, qui était extrême (le baromètre de 
Farenheit marquant 93 degrés dans les voitures 
couvertes ) , fit prendre aux gardes le parti d'aller 
à pied. Les joues rouges, les cheveux poudréis de 
ces gardes , leurs habits courts et serrés excitèrent 
l'attention de tous les spectateurs ; mais ne furent 
qu'un objet de plaisanterie pour un petit nombre 
d'entre eux, aussi ignorans que légers. Plusieurs 
même, s^percevant que les gardes souffraient beau- 
coup du soleil, de la poussière et de la foule qui 
les pressait, s'écartèrent avec bienveillance pour 
les laisser respirer. / # 

Aucun édifice remarquable, aucune petite mai- 
son de plaisance n'annonçaient l'approche de la 
capitale. L'ambassade enfin arriva à l'entrée d'un 
des feubourgs de la ville, où le peuple paraissait 
moins rassemblé pour contempler les étrangers que 
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(K>ur vaquer à ses occupations. Amuié un mo- 
ment par la vue du cort^;e, diaeun retournait 
bientôt à. ses adirés. 

L'arrivée de Taiiibassadeur devant les murs qui 
séparent la cité de Péking de ce faubourg fut an- 
noncée par le bruit du canon. En dedans de la 
porte on avait préparé des rafraichissemeos pour 
les principales personnes de.Tambassade. Une tour, 
h plusieurs étages , pour placer une vigie , est éle- 
vée au-dessus de la porte. Près de là est un ouvrage 
construit d'après les principes des fortifications eu- 
ropéennes, et qui incontestablement est l'addition 
moderne. Les murs , d'environ quarante pieds de 
haut, ont vingt pieds d'épaisseur à leur base et 
douze vis-à-vis du terre -plain sur lequel le parapet 
est élevé. Ce parapet a des créneaux profonds, mais 
point d'embrasures régulières. U n'y parait pas non 
plus de canons ; on voit Mulement dans les mer- 
Ions des meurtrières pour les archers. Les murs, 
formés de rangs de briques placés en forme de 
degrés, les uns en arrière des autres, ainsi qu'on 
représente la façade des pyramides d'Egypte, sont 
flanqués de tours carrées. Plusieurs « hommes à 
cheval peuvent aller de front sur les remparts, où 
du côté de la ville on a pratiqué des montées de 
terre en talus. 

A Péking les rues, de plus de cent pieds de large, 
sont aérées, claires et gaies. La plupart des maisons 
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n'ont qu'un étage, et auouM o'ea a plu« de 4«ui^ Im 
grande rue où.pft^s» l'aiob^swJe n'était point pa- 
vée, non plus que la plupart de» autre»; maia ou 
Tavait arrogée pour abattre 4a ppuisière ; elle est 
traversée par un légep et bel édifiée. U ert en hoUt 
et consiate en trois magnifique» porte», dont eeUe 
de» Indien» e»t la plu» haute et la plu» large. Ait- 
dessus de ce» porte» # i( y a trom toît» l'un au^desib»' 
de Vautre et riobement déeoi^. De grand» carac* 
tère» dor^», plaoé» sur le» montai)» et «ur le» i4ra« 
verse» 1 annonoent que ne monun^ent fut érigé pour 
honorer quelques homme» distingué»* ou pour 
perpétuer la mémoire d'un grand événement Sur 
le devant de la plupart des maison» de cette rue 
»ont des boutique» peinte»^ dorées et ornées ayee 
beaucoup de magnificenoe, Au-4e»»u» de quelque»- 
une» sont de grandes terra»»e» couyerte» d'arbustes 
et de fleur». Des lanterne» de eorne, de mQu»seUne, 
de »oie, de papier, sont disposées devant le» portes 
avec une telle variété dan» la format c|u*il semb!»! 
dit »ir Staunton % que le» Chinois y ont épuisé le 

pouvoir de leur imf^ination. En debo?» et en de- 
dans des boutique», sont exposée» beaucoup de 
nnarehandise» déployée». 
Cette même rue e»t poupée par un mur du palais 

impérial, qu'on appelle le mur jaun^, d'aprè» 1» 

couleur d'un p^t toit de tuiles veruisaéei qui k 
couvre. On aperçoit de là plu»ieur» édifice» fit 
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blics qu'on considère comme appartemant à l'em- 
pereur, et qui sont aussi peints en jaune. Les toits 
ne sont pas interrompus par des cheminées ; ils 
sont ornés par une grande quantité de figures, 
dont quelques-unes imitent des objets réels , et 
dont le plus grwd nombre n'est qu'un jeu de l'iina- 
gination. En tournant le mur, l'ambassade fit halte 
vis-à-vis. |a triple porte qui' est presque dans le 
centre, au nord, de l'enceinte du palais impérial. 
Cette enceinte parait renfermer un terrain dont une 
partie est . formée de petites montagnes presque à 
pic. Les grands creux qu'on a pratiqués en fouil- 
lant la terre pour former ces montagnes sont rem- 
plis d'eau. Au sein de ces lacs artificiels, dont les 
bords' sont irrégulièrement variés, s'élèvent de pe- 
tites îles avec plusieurs édifices de fantaisie, mêlés 
d'arbres.. Les principales demeures de l'empereur 
son^ bâties sur des montagnes de différentes hau- 
teurs. Sur le sommet des plus élevées , de grands 
arbres environnent des pavillons^ des kiosques, 
faits pour la retraite et le plaisir. Le tout , dit sir 
Saunton, a prescpie l'air d'un enchantement. 

En Vavançant au-delà des portés du palais, les 
Anglais rencontrèrent un lac de quelques acres 
d'étendue. En automne, il était couvert de nym^ 
phœa nelumbas , nénuphar, ou lien wha des Chi- 
nois. Cette plante, qui résiste au frôiii rigoureux 
de l'hiver de Péking, se conserve difficilement 

XXXIII. 29 
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dans les serres de l'Europe. Ses feuilles velues sont 
presque aussi odorantes que ses graines sont 
agréables au goût. Comme les Anglais continuaient 
de marcher vers l'ouest, on leur montra une mai- 
son où demeuraient quelques Russes; et ce qui 
leur parut très singulier, ils virent une bibliothèque 
de manuscrits étrangers, dans lesquels on leur dit 
que se trouvait une copie du Koran eni arabe. Ils 
remarquèretit aussi un vaste édifice qui renferme 
une cloche d'une grandeur prodigieuse. Frappée 
par un maillet, elle rend un son assez fort pour être 
distinctement entendu de toute la ville. 

Après avoir passé devant beaucoup de temples, 
de magasins, et d'autres grands édifices, et avoir 
marché un peu plus de deux heures depuis l'eiitrée 
dans Péking du côté de l'est , les Anglais arrivèrent 
À Tune des portes de la partie occidentale de la 
cité. Près de cette porte, et en dehors du mur, coule 
Un ruisseau qui , très faible dans son origine , com- 
mence à s'élargir beaucoup dans cet endroit , fait 
ei^suite presque tout le tour de Péking « et va du 
côté de Tong-Chou-Fou se jeter dans le Pei-Ho. 

Le faubourg par où les Anglais sortirent est plus 
considérable que celui du côté opposé, par lequel 
ils, étaient entrés. Sir Staunton convient qu'un 
coup d'œil si rapide sur Péking ne pouvait pas 
mettre lès Anglais en état d'apprécier cette ville; 
mais il ajoute que tout ce qu'ils venaient d'y voir, 
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à Texc^ption de ce qu'ils avaient aperçu du palais 
impérial , ne répoodait pas à Tidée qu ils s'étaient 
formée de la capitale de la Chine. 

Voici la description rapide qu'en fiait sir Staunton ; 
elle complétera ou fera mieux ressortir encore ce 
qu'en a dit le voyageur Timkowski. 

La ville de Péking, dit-il, n'est pas aussi grande, 
par rapport au reste de la Chine, que l'est Londres 
relativement à l'Angleterre. 

La principale partie de Péking est appelée la 
cùé tartarSj parce qu'elle a été rebâtie, au treizième 
siècle, sous la première dynastie tartare ; elle forme 
un parallélogramme dont les quatre murs font face 
aux quatre points cardinaux. Ces murs renferment 
une aire de quatorze milles carrés, au centre de la* 
quelle est le palais impérial qui, au dedans du 
mur jaune, occupe au moins un mille carré. Le tout 
ensemble n'a qu'environ un tiers de plus que Lon- 
dres. 

Une autre partie de Péking, attenante au mur de 
la cité tartare, est «distinguée sous le nom de cité 
chinoise. C'est là que logent pour la plupart ceux 
que le|irs affaires appellent dans la capitale. Ses 
murailles renferment un espace d'environ neuf 
milles carrés. C'est là aussi qu'on a élevé le Sien- 
Nun-Tang, c'est-à-dire léndnence des vénérables 
agriculteurs. Là , enfin , l'empereur va tous les ans 
prendre en main la charrue et la diriger environ 
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une heure à travers un petit champ, en présence 
des prinees de la femille royale et des grands de sa 
cour, cérémonie touchante qui a pour objet d*ho* 
norer les travaux de l'agriculture. 

C'est aussi dans l'enceinte de la cité chinoise 
qu'est élevé le Tien-Tan^ c'est-à-dire l'éminence du 
ciel. La forme de cet édifice est. ronde, par allusion 
à la figure apparente des cieux. Lors du solstice 
d'été l'empereur se rend en pompe sur le Tien- 

. • • • • ■ 

Tan, pour connaître le pouvoir de l'astre qui éclaire 
le monde et le remercier de sa bénigne influence. 
Au solstice d'hiver les mêmes cérémonies sont ac- 
complies aussi par l'empereur dans le temple de 
la Terre. Ce sont presque les seuls spectacles publics 
qu'il y ait à Péking; on peut à peu près les com- 
parer, dit sir Staunton , aux fanzioni du pontife de 
Rome. 

En quittant Péking, l'ambassadeur et sa suite al- 
lèrent loger dans une maison de plaisance située à 
peu de distance du palais de Yuen-Min'Yuen ^ qu'on 
appelle le palais d'automne pafce que l'empereur 
l'habite communément dans cette. saison. C'est dans 
ce palais que devaient être déposés les présens. Il 
fut décidé entre le mandarin qui en était gouver- 
neur et lord Macartney, que les principaux articles 
seraient placés de chaque côté du trône,- dans une 
des salles d'audience. Cette salle, extrêmement spa- 
cieuse et bien éclairée, était très propre au déploie- 



MAGARTINET. 4ô3 

ment des présens. Son architecture a toute la ma- 
gnificence chinoise. Elle est élevée de quatre pieds 
ap-dessus du niveau de là cour, sur Une platte-forme 
de granit. Son toit avancé est soutenu de chaque 
côté par deux rangs de colonnes de bois, dont le 
fût.est'peint et vernissé et le chajpiteau orné de 
cartouches et dé dévises très brillamment colorées. 
On y voit surtout des dragons dont les pieds sont 
armes de icinq griff es , réservées à l'empereur seul, 
car les princes du sang ne peuvent faire donner 
que quatre griffes aux dragons dont on décore 
leurs :maisôns et leurs équipages. 

Le trône, placé dans une espèce de sanctuaire 
comme à Tieti-Sing , n'est ni riche , ni pompeux. Il 
y a des deux côtés des trépieds et des encensoirs; 
et sur le devant est une petite table, ou plutôt un 
autel sur lequel on fait des offrandes de thé et de 
fruits , parce qu'en l'absence même de l'empereur, 
on suppose que son esprit est toujours présent en 
ce lieu. L'usage ,' en Chine , est de pratiquer, lors- 
qu'on approche du trône^ l'adoration : elle consiste 
en neuf prosternations solennelles, à chacune des 
quelles le front doit frapper la terre. Le légat pressa 
l'ambassadeur de se soumettre devant lui à cet 
usage. ^Âprès de grandes difficultés qui furent levées 
par les bons offices des missionnaires de Péking, 
lord Macàrtney parvint à faire dresser en langue 
chinoise un mémoire au premier ministre de l'em-^ 
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pereur, où il proposait , par voie de réciprocité , 
que Tun des officiers de la cour impériale , d*oD 
rang égal à celui de l'ambassadrar, accomplit de-^ 
vant le tableau où le roi d'Angleterre était repré- 
senté en grand et revêtu de ses habits royaux , et 
que l'ambassade avait actuellement à Péking, les 
mêmes cérémonies qu'accomplirait rambassadeur 
devant le trône de Sa Majesté impériale. Ge nié- 
moire fut remis au légat ^ qui parut en approuTCr 
le contenu , et qui promit de le faire parvenir im- 
médiatement à la cour. 

Lord Macartney ayant témoigné le désir de re- 
tourner à Péking jusqu'au départ pour la Tartarîe , 
le légat, a l'instigation des missionnaires portugais 
fort mal disposés en faveur de ^ambassade , pro- 
posa d'écrire à l'empereur pour savoir sa volonté 
sur ce déplacement; mais le gouverneur de Yuen- 
Min-Yuen , d'un rang supérieur à celui du légat , 
se mêla de l'affaire, et aussitôt l'ambassade fut con- 
duite à Péking. Elle y fut l(^ée dans un vaste pa- 
lais confisqué , pour cause de rapines, sur un re- 
ceveur des douanes et des revenus de Canton. 

Ge palais était construit sur le modèle général 
de ceux des grands mandarins. Un mur de brique 
très élevé, et formant un parallélogramme, entou- 
rait tout l'emplacement. Dains toute sa longueur ce 
mur^ de l'apparence la plus simple , supportait le 
faîte d'un toit dont le bord reposait sur un autre 
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mur parallèle. Sous ce toit étaient divers apparte- 
mens pour les domestiques et les offices. Le reste 
de l'enceinte était divisé en plusieurs cours carrées 
et de différente longueur. Dans chaque cour était 
un bâtiment placé sur une plate-forme de granit, 

• 

et entouré d'une colonnade. Les colonnes étaient de 
bois , sans bases et sans chapiteaux. La colonnade 
servait de support à la partie du toit qui s'avançait 
en courbe par-delà la plate-forme, et se relevait 
vers les angles. Par ce moyen , on était à couvert 
dans chaque partie de ces vastes édifices , dans Tem- 
semble desquels on comptait au moins six cents 
colonnes. 

Le principal appartement fiit occupé par l'am- 
bassadeur. A côté , était une saltè construite pour 
un théâtre particuKer et pour des concerts. Sur 
le derrière il y avait des appartemens particuliers, 
et tout autour une galerie pour les spectateurs. Un 
seul de ces bâtimens avait plus d'un étage; c'était 
celui des femmes, lorsque le propriétaire l'habitait: 
il était situé dans la cour la plus reculée ; la déco- 
ration intérieure en était plus élégante que celle 
des autres. Dans l'une des premières cours était 
une grande pièce d'eau , au milieu de laquelle s'é- 
levait un pavillon en pierre, représentant un ba- 
teau chinois couvert. Dans d'autres cours on avait 
planté des arbres : la plus grande offrait une pile 
de rochers entassés comme au hasard, mais solide- 
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ment fixés le^^ uns, sur les autres. Par cette descrip- 
tion^ on peut juger; du genre de magnificence que 
les Chinois opulens déploient dans leurs palais. 

Ifendant le séjour de Tambassade à Péking, on 
eut occasion dC; se procurer des renseignemens sur 
la population de cette ville. Les plus certains 
qu'on put recueillir la portaient à trois millions 
d'hi^itans. Les maisons, basses sembleraient ne pas 
pouvoir suffire^à une pareille population; mais elle 
s-explique par Fentassetnent des habitans de la 
moyenne et de la dernière classe du peuple dans 
une très petite maison. Cette enceinte étroite ren- 
ferme souvent une famille composée de trois géné^ 
rations. De cette coutume de réunir sous le même 
toit les diverses branches d'une famille, il résulte 
que l'exemple et l'autorité des vieillards rendent la 
jeunesse plus modeste et plus réglée dans sa con- 
duite. On vit aussi avec plus d'économie. Malgré ce 
dernier avantage, la pauvre classe qui travaille est 
communément réduite à se nourrir de végétaux. 

L'amoncèlement des Chinois à Péking ne nuit 
point à leur constitution physique : ils vivent beau- 
coup en plein air, et se revêtent plus ou moins , 
suivant la température. L'atmosphère de Péking 
n'est pas humide : elle n'engendre point de mala- 
dies putrides ; et les excès qui les produisent y sont 
fort rares. Le plus grand ordre est maintenu parmi 
les nombreux habitansde cette cité. Chaque dixième 
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tnarçhand est obligé de répondre. de, neuf familles 
voisines , autant qu'il peut être supposé capable de 
les . surveiller. Dans Fintérieur des murailles il y a 
autant de sûreté que dans un champ ; mais il y 
règne aussi la même contrainte. Ce n'est que dans 
les faubourgs que sont tolérées et enregistrées les 
filles publiques; et elles y sont même en petit nom- 
bre, vu le peu de célibataires et de. maris absens 
de leurs familles, qui se trouvent à Péking. 

Pendant le séjour de l'ambassade dans cette ville, 
les Anglais qui allaient souvent à Yuen-^Min-Yuen 
situé , comme on l'a vu , dans la campagne , et qui 
retournaient chaque fois par un chemin différent, 
purent facilement voir la plus grande partie de la 
capitale. La voiture anglaise de lord Macartney, at- 
telée de quatre beaux chevaux tartares , et conduite 
par des postillons, dans laquelle il fit quelques 
promenades , était un spectacle nouveau pour les 
Chinois accoutumés à leurs . voitures, basses , sans 
ressorts et à deux roues. Le superbe carrosse des- 
tiné à être offert à l'empereur fut pour eux un ob- 
jet d'admiration; mais il fallut donner des ordres 
pour en faire ôter le siège, car les mandarins ayant 
su que ce siège si élevé était destiné pour le ca- 
cher, témoignèrent le plus grand étonnement de 
ce qu'on se proposait de faire asseoir un homipe 
au-dessus de l'empereur. Ils ne furent pas moins 
surpris à la vue d'une estampe représentant un duc, 
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anglais encore dans Tentance, lorsqu'on leur dit 
que l'original , à l'âge où on l'avait peint, était un 
homme d'un très haut rang. Ils ne pouvaient pas 
concevoir qu'un enfant, par droit héréditaire, jouît 
d'une pareille distinction. 

Pendant son séjour à Péking lord Macartney 
reçut des visites de plusieurs mandarins de la pre- 
mière classe et de la plupart des missionnaires, qui 
lui donnèrent, avec beaucoup d'intérêt, des ins- 
tructions utiles sur la conduite qu'il devait tenir à 
la cour. Parmi ces visites, une des plus singulières 
fut celle du premier directeur de l'orchestre de 
l'empereur, qui ne voulut pas accepter le présent 
qu'on voulait lui faire de plusieurs instrumens 
d'Europe, mais qui en fit prendre des dessins pour 
en faire de pareils. A cette occasion sir Staunton 
remarque qu'un petit nombre de Chinois avait 
adopté le violon européen. 

Parmi ceux des présens qui doivent être con- 
duits en Tartarie, il y avait six pièces de campagne 
très élégantes. On les avait récemment essayées 
pour exercer les artilleurs de la garde, afin de les 
préparer à manœuvrer en présence de l'empereur. 
dKaque pièce tirait plusieurs coups par minute. 
Tant de célérité dans des manœuvres militaires 
faites par des étrangers ne plut pas au légat. Tout 
en affectant de dire qu'on pourrait en foire autant . 
dans l'armée impériale, cet homme, qui avait paru 
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désirer que tous les présens fussent conduits à 
Zhé-Hol où était la cour, fut tout à coup d'arts 
qu'on n'y transportât point les pièces de campagne, 
sous prétexte que l'empereur devait bientôt revenir 
à Péking. Il demanda aussi qu'on lui remit de pe- 
tits barils de poudre à canon destinés aux exercices 
des gardes et aux salves; ce qui lui fut accordé. 

L'ambassade se mit en route pour la Tartarie le 
2 septembre i 793. La plaine où Péking s'étend vers 
le nord , est d'un niveau parfait jusqu'au golfe de 
Pé-Ché-Lée, et la mer semble s'être retirée du pied 
des montagnes qu'elle baignait originairement. Des 
rangs de saules (l'arbre qui parait le plus propre au 
sol ) ombragent le chemin. Il y en a beaucoup de 
répandus sur les bords des ruisseaux et des rivières. 
Les Anglais en virent un qui avait quinze pieds de 
circonférence. Le sol, comme celui de l'autre côté 
de Péking, est gras, argileux, et donne en général 
diverses productions. De tous les végétaux qui 
croissent à la Chine, il n'en est presque aucun dont 
les avantages n'aient été découverts, soit à force 
d'essais, soit par des observations accidentelles, 
pendant une longue suite de siècles. L'emploi des 
végétaux supplée celui des articles que les Chinois 
seraient obligés de tirer des autres pays. Ils se ser- 
vent, par exemple, de la graine d'une espèce de 
faugara au lieu de poivre. Ils n'ont point d'oliviers, 
mais ils tirent des amandes d'abricots une excellente 
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huile. Us en ont d'autres plus communes qu'ik ex- 
trajbnt d^s graines de sézame , de chanvre , dé co- 
tonnier, de navet, de menthe, .et de beaucoup d'au- 
tres plantes. Il n'y a pas.une herbe.inutile en Chine. 
On y fait de la toile avec les fibres, de l'ortie morte, 
et du papier .avec Técorce de différens végétaux, 
les fibres du :<;hanvre et la paille du riz. Il tirent 
du carthamus leur plus beau, rouge, et emploient 
rarement le yermiUop. Le calice du gland leur sert 
à teindre, en noir; et ils nourrissent le. ver à soie 
avec les feuilles ; du frêne comme avec celles du 
mûrier. , . 

A environ vingt milles de Péking, le pays qui 
s'étend vers la Tartarie commence à s'élever, et le 
sol devient pliis sablonneux. A quelques milles plus 
loin, les voyageurs .firent .halte dans un des palais 
bâtis sur la route pour l'empereur, à des stations 
régulières, lorsqu'il fait le voyage de la Tartarie. 
Le parc et les jardins qui en dépendaient offraient 
une simple et heureuse imitation de la nature. 

Les montagnes. qu'ils commençaient à rencon- 
trersur leur routeont en général une pente douce 
vers la Tartarie ; mais ducô^é de la mer elles sont 
à pic, et ressemblent à ce qu'on appelle en Suisse 
les aiguilles des Alpes, Les terrains les moins élevés 
de ces contrés sont, en très grande partie, plantés 
en tabac, dont les Chinois des deiix sexes font une 
grande consommation , soit en poudre . soit en le 
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fumant. A mesure qu'on avançait, la population 
semblait diminuer un peu. Les villes et les villages 
qu'on rencontrait sur la route contenaient presque 
autant de Tartares que de Chinois. Les premiers , 
plus robustes en général, ont moins d'expression 
dans la. physionomie, moins de civilité dans le. 
manières que les Chinois. Leurs femmes se distin* 
gucnt aisément à la grandeur naturelle de leurs 
pieds. Quelque pauvres qu'elles soient ; «lies pla* 
cent sur leur tête des fleurs naturelles ou artifir 
cielles. Ce goût pour les fleurs en a singulièrement 
perfectionné la culture. Ici, pour la première fois, 
on rencontrait sur la route des mendians. Ils ne 
parlaient point ; mais par la saleté extérieure , par 
Texpression de quelque infirmité naturelle ou acci- 
dentelle, ils cherchaient à exciter la commisération 
des passans. 

Dans la matinée du quatrième jour de leur mar- 
che, ils aperçurent au loin la grande muraille, qui 
ne leur paraissait encore qu'une ligne proéminente 
dans l'horizon. 

Tout ce que l'œil peut embrasser à la fois de cette 
muraille fortifiée , prolongée par la chaîne des moa*- 
tagnes et sur les sommets les plus élevés, descen- 
dant dans les plus profondes vallées, traversant 
des rivières par des arches qui la soutiennent, 
doublée , triplée en plusieurs endroits pour rendre 
les passages plus difficiles, et ayant des tours ou 



462 VOYAGBS EN ASIE, 

de forts bastions à peu près de cent pas à cent pas; 
tout cela présente a l'esprit Tidée d'une entreprise 
d'une grandeur étonnante. Mats ce qui ajoute à la 
surprise, à l'ddmiration , c'est l'extrême difficulté 
qu on a dû trouver à transporter des matériaux, à 
bâtir des murs daos des endroits qui semUent ioac- 
cessibles. L'une des montagnes les plus élevées sur 
lesquelles se prolonge la grande muraille a, d'après 
une mesure exacte, cinq mille deux cent vingt-cinq 
pieds de haut Cette espèce de fortification, carie 
nom de muraille ne donne pas une juste idée de sa 
structure, cette fortification a, ditK>n, quini? cents 
milles de long; mais à la vérité elle n*est pas Re- 
nient parMte. Cette étendue de quinze cents milles 
était celle des frontières qui séparaient les Chinois 
civilisés et les diverses tribus de Tartares vaga- 
bonds. 

Plusieurs de ces ouvrages construits au dedans 
de ces grands remparts cèdent aux efforts du 
temps, et commencent à tomber en ruine; d'autres 
ont été réparés ; mais la muraille principale parait, 
presque partout, avoir été bâtie avec tant d'habi- 
leté, que sans qu'on ait jamais eu besoin d'ytou* 
cher, elle se conserve entière depuis environ deux 
mille ans; et elle parait encore aujourd'hui aussi 
peu susceptible de dégradation que les boulevarts 
des rochers élevés par la nature elle-même entre 
la Chine et la Tartarie. Cette grande muraille, qui 
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n*a jamais été une barrière insurmontable, et qui 
ne pouvait que ralentir les prc^ès de lennemi , est 
devenuç d'une bien moins grande importance de- 
puis que les territoires qu elle sépare sont souriiis 
au même prince. 

Sir Staunton , l'inséparable compagnon de lord 
Macartney, offre en détail toutes les dimensions de 
la grande muraille et des tours qui la fortifient, 
avec une notice sur les divers matériaux dont elles 
sont composées. Quelques brèches qui s y trouvent 
permirent de Fescalader et de l'examiner. 

Les voyageurs s'étaient approchés de la grande 
muraille par une montée très raide , et étaient aussi 
parvenus à ce qu'on appelle la porte méridionale , 
pour la distinguer de la porte extérieure , qui est 
plus au nord de la Tartarie. Cette porte a été bâtie 
pour défendre le passage dans une situation très 
forte par elle-même. La croupe des montagnes est 
étroite, et leur descente escarpée. La route suit un 
défilé au bout duquel est un poste militaire. Ces 
postes militaires sont ordinairement des tours car- 
rées de différentes dimensions , où l'on entretient 
une garnison nombreuse : ils sont situés a diffé- 
rentes distances les uns des autres, mais toujours à 
l'entrée des défilés, sur des éminences d'un accès 
difficile ou saa passage étroit des rivières. 

En franchissant la grande muraille on entrait en 
Tartarie. Là, l'ambassadeur reçut la visite d'un 
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mandarin militaire de race tartare. A mesure qu'on 
avançait on sentait la différence de température ; 
elle devenait plus froide , les chemins étaient plus 
raboteux^ et les montagnes, moins richement pa- 
rées, n'ont guère pour habitans que des ours, des 
loups et des tigres dans les parties un peu boisées. 
Dans les vallées abonde une espèce de lièvre qui 
devient blanc en hiver. Les villages dispersés dans 
ces vallées renferment un assez grand nombre de 
goitreux, la plupart en état d'imbécillité absolue. 
L'élévation de ces montagnes de Tartarie est ici d'en- 
viron quinze cents pieds au-dessus du niveau de la 
mer Jaune, et c'est au milieu de ces solitudes que 
se trouve la vallée de Zhé-Hol , où l'empereur ha- 
bite en été de préférence à la capitale. Son palais 
s'appelle le séjour de l'agréable fraîcheur, et son 
parc le jardin des arbres innombrables. 

La ville de Zhé-Hol ne renferme que des maisons 

• - * 

de mandarins, et beaucoup de misérables chau- 
mières où le peuple est entassé. Tout à côté se mon- 
trent avec éclat le palais impérial, les jardins, les 
temples. C'est ici le séjour de la magnificence et de 
la misère tout à la fois. 

La cérémonie de l'adoration, à laquelle on vou- 
lait soumettre l'ambassadeur, donna lieu à plusieurs 
conférences, au bout desquelles il fut accordé que 
l'ambassadeur se bornerait à. plier un genou lors- 
qu'il paraîtrait devant l'empereur, comme il était 
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dans Tuflage de le faire lorsqu'il approcbfdt de «on 
souverain. On s'avoua tout bas, dans le palais, que 
le bon sens et la générosité deTempereur lui^mênoie, 
fatigué de trop d'adoration, l'avaient bien plus dis- 
posé que les avis de ses conseillers, à dispenser les 
An^is de la cérémonie de Tadoration. 

En attendant l'audience qui devait avoir lieu le 
1 4 septembre, les présens, qui avaient été conduits 
à Zhé-Hol , furent transportés au palais , et l'am- 
bassadeur reçut plusieurs messages polis qui aa-^ 
nonçaient la satisfaction de l'empereur. Dès que 
lord Macartney fut rétabli , il fit une visite au co-> 
lao , qui raccueillit avec beaucoup de franchise et 
d'affabilité. Dans la conversation qui eut lîeu«ntre 
eux , et dans laquelle , après plusieurs questions du 
preihier ministre sur l'Europe et sur rAngleterre, 
l'ambassadeur l'entretint avec circonspection de la 
situation des Anglais dans l'Inde, et il usa de be^a- 
coup de ménagemens et d'expressions adouciea , 
pour donner une idée de l'importance dont pôur^ 
rait être dans la Chine lés liaisons de la Grande^ 
Bretagne avec elle ; car telles sont les idées avouées 
ou affectées qu'a le gouvernement de la Chine sur 
l'indépendance et la supériorité de cet empire , 
qu'aucune relation avec les étrangers n'y est même 
admirable sur le pied d'un avantage réciproque ; 
il n'accorde rien que par |;^àe^ ou par condescend 
dance. Dans cette entrevue, il ne (ai pas question 

XXXIÎI. 30 
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ni de soupçons qu'on avait eus sur Tinfluence des 
Anglais dans la guerre du Tbibet, ni des difficultés 
reiatives^ à la cérémonie de l'adoration. 

L'audience eut lieu dans les jardins de Zhé-HoL 
On y avait dressé une tente spacieuse .et magni- 
fique, soutenue par des colbnnies dorées ou pein- 
tes ou. vernissées. Elle renfennait un trône. Elle 
était meublée avec élégance f il y avait un so€a à 
1-unê'des extrémités : le reste était* décore avec 
beaucoup de mous^quets ' et de sabres. De petites 
tentes rondes , en face de la grande, étaient destinées 
à l'ambassadeur et aux priiices des Etats tributaires,^ 
ainsi qii'auxerifans mâles' de la famille iiupériale. 
Chacun: dés grands de la; cour portait 'les marques 
distinctiVes du rang' que lui. avait accordé l'em- 
pereur.', .'■■".■■■ 

Suivant l'étiquette, la manière de prouver son 
respect pour l'êmpereurest de l'attendre très- long- 
temps. Quelques personnes à cet effet passèrent la 
nuit dans le jardin. L'empereur devait ypàraître 
un peu après l'aube. Une heure d'audience si diffé- 
rente de celles qui sont en usage en Europe, rap- 
pelle l'habitude journalière des Tartares qui par- 
tent aux» plremièrs. rayons du jour. 

Dès l'aurore le son de plusieurs instrumens et 
des voix confuses annoncèrent l'approche dé Teni- 
pereur. Bientôt il parut*, t précédé d'une- foule 
d'hommes qui célébraient à haute.voix ses vertus 
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et sa puissance. Il était assis sur une chaise décou- 
verte et triomphale portée par seize hommes. Ses 
gardes, les officiers de sa maison, les porte-éten- 
dards, les porte-parasols et la musique raccom- 
pagnaient. Il était vêtu d'une robe de soie et 
coiffé d'un bonnet de velours.' Sur son front était 
une très grosse' perlé , seul ornement qu'il parût 
avoir sur lui. Il entra dans la tente etmontâ surdon 
trône. Son premier ministre, ou colâo, et deux des 
principaux officiers de sa maison sç teinâent au- 
près de lui, et ne lui parlaient janyais qu'à ^genoux. 
Le président du tribunal des coutumes conduisit 
l'ambassadeur jusqu'au pied du côté gauche du 
trône ; c'est :ce côté qui , d'après les^ usagés chinois 
si souvent contraîi'es à: ceux de l'Ettropé', est re-: 
gardé comme la place d'honneur. L'ambassadeur 
tint avec ^ses deux lifaina, et comme aundessus'de 
sa tête, la boîte d'or enrichie de dmnrtatts dans la- 
qutellé était renfermée' la lettre dii ' roi d'Angleterre 
à l'ëttipereur. — • 

Alors montant le peu de marches qui condui- 
sent au trône, il plia le genou, "fit un compliment 
très court , et présenta la boîte> à Sa Majesté îm- 
périftie. • ' 

Le'mpnarqde la reçut très •gracieusement et .reï- 
mei^ciail'atiiibassddeur. Durant la cérémonie ce sou- 
vei^n se montra très cÂivert et très affectueux. Un 
banquetant servi : le pHncey fit honneur et con- 



4eS VOVAGBS EN ASIE. 

gédia' ensuHe Fambassadeur, auquel il eDTOj» des 

préseas à son tour. 

Quelques jours après eut lieu b célébralioi> de 
Taimtversalre die l'empereur^ 

Le nombre des troupes qui étaient sk>us le» armes 
à Zhé-'Hol pouvait s'élever à quatre-vingt miHe 
hommesk II y avait aussi environ douze mille mtfi- 
darifis; La fête acccmipagnée de spedaelea de tons 
genres dura plusieurs jours*. 

L'ambassade partit de Zhé-Hol le 21 septembre 
1793^ pour retourner à Péking, ou l'empereur ne 
tarda pas mm plus> à revenir. Lord Maeartnéy lui fut 
de nouveau présenté pour l'audience de.coi^, et 
il reçut deux rouleaux j contenant l'un une liste des 
présens &its par l'empereur, et l'autre une réponse 
au roi d'Angleterre* 

Un des premiers mandarins de l'empire fut cbsH*gé 
de reconduire Tambassadeur. 

Avant dé le suivre dans son retour^ nou» donne- 
rons encore quelques détails sur la cour de Tempe- 
reilr et sur les Chinois. 

Les officiers de la nmison impériale et les dômes* 
tiques des^ palais de l'empereur sont tons ^ ou du 
moins la plupart, des êtres qui, avant d'arriver à 
l'âge de puberté, ont été privés des moyens de 
devenir hommes , ou qui, s'ils ont eu lélenàps de le 
devenir, ont depuis cessé de l'être : ua^e excessive 
jalousie a ainsi porté le despotisme à uiuliler un 
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«exe pourvu faire un sûr gardien de Tautoe* L^em* 
pereur Tchien-Long avait plus de six mille euinu-- 
quesy et on pi^ésume que le monarque aoluellament 
régnant n'en a guère moins de dix mille à «on 
swvioe* 

Il suffît, pour remplir les emplois de ce genre, 
d'«r¥»ir subi J'opération que Ton pratique quelque- 
fois dans ^certaines parties de TËurope^ et qui en 
perfectionnant la voix ôte la facuké de devenir père. 
Mais pour garder les femmes de la cour et pour 
pouvoir même approcher de leurs appartemens , 
îl font être ce que les Turcs appellent , sans auc^n 
égard à la couleur, un eunuque noir, c'est-à-dire un 
être qui a .perdu toutes le$ marques de son sexe. 
L'opération s'exécute souvent sur des Chinois 
adultes, sans compromettre leur vie. Ceux que 
l'on rend eunuques* peuvent subir cette opération 
4lepuîs la première enfance jusqu'à l'âge de quarante 
^ns. On ne se sert point du fer mais de ligatures 
ointes -d'une liqueur caustique. Souvent on voit , 
peu de jours après l'opération, le malade sortir 
comme s'il ne lui était.ri^n arrivé. Lorsqu'un adulte 
est ainsi transformé en eunuque noir, sa barbe 
commence bientôt à tomber^ et insensiblement il 
i>e lui en reste plus; en même temps il se Aétrit et 
son visage se ride, car il n'y a presque point d'in- 
tervalle entre la jeunesse et la décrépitude des eu- 
nuques. L'homme le plus fort qui devient eunuque 
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perd sa voix mâle et ne garde plus que celle d^une 

petite fille. . - . 

Les eunuques du palaisimpérial ont beaucoup 
d'influence; il en est qui ont fait souvent. disgracier 
les premiers mandarins avec lesquels ils avaient eu 
des démêlés. Connaissant tout le pouvoir de leurs 
rapports mensongers, ils;vont jusqu'à traiter avec 
indignité les membres même de la famille impé- 
riale; ils se vengent ainsi de leur étai de dégrada- 
tion physique. 

A la mort d'un empereur, toutes ses femmes sont 
reléguées dans un. bâtiment particulier pour y 
passer le reste de leurs jours,' séparées du monde 
entier. On nomme ce bâtiment le palais de Chas- 
teté. A Tavénement du nouvel empereur, les prin- 
cipaux personnages du pays conduisent leurs filles 
dans son palais, afin qu'il choisisse ■- des femmes 
parmi elles. Les familles de celles qui sont acceptées 
en acquièrent beaucoup d'honneur et de crédit. In- 
dépendamment de ces femmes , réservées pour l'em- 
pereur, d'autres sont présentées pour femmes ou 
pour concubines aux princes de son sang. Les con- 
cubines sont considérées en Chine sous le même 
point de vue que les servantes de > l'Écriture. 

En hiver, à Péking le thermomètre de Fahrenheit 
est ordinairement la nuit à moins de 20 degrés, et 
le jour beaucoup au-dessous du point- de congéla- 
tion. Néanmoins les habitans de cette capitale sen- 
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tent moins le froid , parce qu'ils se couvrent jen 
raison de sou . intensité. Leurs yétemens consistent 
alors en fourrures, en étoffes de laine et en toiles 
<]e coton piquées. Ils ne sont point accoutumés à 
voir le feu; il n'y a. d'autres, cheminées à Péking 
<]ue celles qui sont dans les cuisines des grands 
hôtels. Cependant, il y a des poêles dans les prin- 
cipales maisons, et ils sont chauffés en dehors des 
appartemens avec du charbon de terre. Ces poêles 
sont placés d'ordinaire sous des estrades, où Ton 
is'assied le jour, et où l'on dort la nuit. Le temps le 
plus froid à Péking est regardé comme assez doux 
par les Tartares-Mantchous, parce qu'ils sortent 
d'un climat plus rigoureux; mais les autres étran- 
gers s'y trouvent moins bien l'hiver que l'été, quoi- 
que alors la chaleur y soit excessive. : 

Lorsque le départ de l'ambassade fut décidé,; oh 
lui fit prendre la direction de Hang-Tchou-Fou , 
capitale de la province de Çhé-Kiang. 

En sortant de Péking on rencontra un convoi 
funèbre. 11 était précédé par. plusieurs instrumens 
qui exécutaient une musique solennelle. Ensuite 
venaient des personnes portant diverses enseignes. 
11 y avait des étendards en soie ; des planches peintes, 
avec des caractères et des devises qui indiquaient 
le rang et les titres de celui qui n'était plus. Immé- 
diatenient en avant du cercueil marchaient les pa^ 
rens mâles, qui étaient soutenus par des amis, ce- 
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cupés à empêcher qu'ils ne se livrassent aux excès 
àse la douleur^ .à quoi leur air. semblait indiquer 
qii^ils étaient disposés. On portait au-dessus des 
pleureurs des parasols avec d^ longs rideaux. Lors- 
qu'iui convoi se trouvait vis-^à^vis d'un temple ou 
d'un cimetière; plusieurs personnes étaient occupées 
kutsttàt à brûler des morceaux dé papier rond , 
couverts de léjg^res Feuilles d'étain, qui devdlent 
suivre lé défunt pour l'aider à subvenir aux pre- 
miers besoins d une nouvelle existence. 

A Tong-pTcbou-Fou iambaseadeur logea d^ns le 
même temple qu'il avait déjà ocoupîé à son passage 
en cette ville, et on lui rendit tous les honneurs 
dits à son rang; 11 repartit au- bout de vin^-quatre 
heures, parce que lefe; eaux de Pei^Ho étaient déjà 
basses, et que plus tard les yachts auraient eu de 
la pebie à s y mouvoir. U reçut encore la visite d'un 
colao, décoré dun manteau jaune qui ressemble 
à un spencer, et qu'il portait parniessus sa robe : 
c'est la plus baute dtstiniction connue en Chine, et 
celui qui en est revêtu a, en qu:dque sorle, un ca- 
rnctèrè sacré. 

D|ins le cours de la navigation les Anglais vtrent 
peu de bétail , iear le peuple ne mange que très peu 
de viande, qu'il mêle avec les végétaux pour leur 
donner un peu de goût. Le lait, le beurre,, le fro- 
mage, principale ressource dé la vie pastorale, sont 
peu connus en Chine ^ et quand rambassadeiir et 
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les principales persooo^s dç sa suite désirèreDt dû 
lait 9 il ne fut pas ttès aisé de trouver un homme 
qui s entendit à soigner les vaches. 

Après trois jours de navigation les yachts arri- 
vèrent dans Teodroit où remonte la marée. Le flux, 
accélérant le cours de la rivière , les porta le len- 
deoiain à Tien-Sing, où l'ambaissade prit une nou- 
velle route. Au lieu de suivre le même bras du Pei- 
Ho jusqu'à la m^r^ elle tourna à droite vers le sud 9 
et passa devant l'embouchure de la rivière de When- 
Ho , qui) comme le Pei-Ho, vient des m^ontagnes de 
la Tartarie et tombe dans le grand bassin de Tien- 
Sing. Les yachts furent trois heures à traverser la 
multitude des jonques à rancre dans ce bassin, et 
ils entrèrent danis la rivière Yun-Leang-Ho, aussi 
nommée iCii-^flo, c'est-à-dire Im Précieuse Rmère. 
Son cours auprès de Tien -Sing est entre deux 
chaussées extrêmement élevées, et inclinées du côté 
de l'eau comme un glacis. Sur le haut de chacune 
de ces levées, qui ont plusieurs milles de long, est 
un très joli chemin garni de gravier et ombragé par 
de$ rangs de grands saules , de hauts peupliers, de 
trembles et de pruniers. Le long des levées la cam* 
pagne est cultivée comme un jardin. 

Tandis que l'ambassade remontait le cours du 
Yun*Leang-flo, elle put encore observer le peuple 
et quelques femmes asse^ belles. Il ne faut pa^ être 
surpris de dçtte rareté de la beauté dans les classa 



474 VOYAGES EN ASIE. 

ioférieures, lorsqu'on se rappelle que, d'après. une 
coutume chinoise, les jeunes filles distinguées par 
leur figure ou par les grâces du corps sont, dès 
l'âge de quatorze ans, achetées à leurs parenspour 
l'usage des gens riches ou puissans. La rivière ser- 
pentait dans une plaine riche et bien cultivée, qui 
n'avait de bornes que l'horizon. Les villages parais- 
saient aussi grands que des villes européennes, 
mais quand ils ne sont pas entourés de murailles, 
les Chinois ne les comprennent point dans l'un des 
trois ordres de leurs citéis. Ces villages se remar- 
quaient, pour ainsi dire, de demi-heure en demi- 
heure. Les voyageurs eurent l'occasion. de se con- 
vaincre que les ouvriers n'y observaient pas de 
dimanches. Les Chinois n'en ont point, ni même 
de division qui ait quelque rapport avec notre 
semaine. Leurs temples sont ouverts ôhaque jour 
aux dévots. 

Les Anglais n'avaient encore aperçu que des 
champs de millet; mais lorsqu'ils arrivèrent près 
de San -Chou, ils 'virent du blé -froment, pour la 
première fois depuis qu'ils étaient . en Chine. Les 
Chinois emploient la farine de froment pour des 
gâteaux cuits à la vapeur de l'eau , et pour faire une 
pâte comme le vermicelle. 

Le 18 octobre 1793 l'ambassade entra dans la 
province de Schang-Tung. Les conducteurs provin- 
ciaux furent remplacés par d'autres destinés à la 
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mener à. Hang*Tchoib-Fûu. Le 22 les yadits s'arrê- 
tèrent devant Lin-Sin-Chou, ville de second ordre, 
près de laquelle est une très belle pagode à neuf 
étages, ici l'on'quitta le Eu-Ho ou Yûn-Leang-Ho, 
qui, depuis sa source située à l'occident, coule jus- 
que là dans une direction nord- est, et y est réuni 
au canal impérialqui va au sud. Ce grand canal va 
de Lin-Sin-Chou àHang«Tchou-Fou, etsuitune ligne 
irrégulière d'environ cinq cents milles de longueur. 
Il passe non-seulement sôusdes montagnes et dans , 
des vallées , mais à travers des rivières et r des lacs. 
11 fait beaucoup de sinuosités dans son cours. Il est 
d'une largeur inégale , et même quelquefois . très 
considérable , et ses* eaux sont rarement stagnantes. 
Les écluses consistent en quelques planches qu'on 
pose séparément l'une au-dessus dé l'autre dans la 
rainure de deux solides piliers de pierre avancés 
des deux côtés du canal, et n'ayant. entre eux que 
l'espace nécessaire : pour le passage, des plus gros 
bateaux. Il n'y a que peu d'endroits où le canal soit 
parfaitement de niveau. Les écluses qui le traver- 
sent et d'autres qui sont sur ses, bords servent à ré- 
gler la quantité d'eau qu'il doit avoir. De légers 
ponts.de bois sont jetés sur les piliers, et on les retire 
très aisément quand des bateaux ont besoin de 
passer. Les écluses ne s'ouvrent qu'à des heures 
marquées; alors tous les bateaux qui. se sont ras- 
semblés dans l'intervalle passent en payant un léger 
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péage, qui est emfdoyé à Teixtretien des ^aaes et 
des bords du canal. Partout où le pays peut fournir 
au canal un supplément d'eau , il y a des éeluses 
latérales qui servent à l'y introduire, comme à 
4'évacuer au besoin. 

Le 25 octobre les bateayujc arriverait dans la plus 
baute partie du oaaal impérial, laquelle se trouve 
vers les deux cinquièmes de sa longueur, ià une 
Hviére, celle de Luoa , la plus considérable de celles 
qui fournissent de l'eau à ce canal s'y jette avec 
atapidité, en formant une ligne transversale. Une 
torte muraille renforce le bord occidental du canal, 
et les eaux du Luen , frappant avec violence contre 
cette muraille, se partagent, et vont la moitié vers 
le nord et la moitié vers le «ud. Pnès de ce lieu est 
placé un temple d'une architecture très élégante et 
bien décorée. 

£n ^«ontinuant à suivre le canal, les Anglais arri- 
vèrent bientôt près d'un lac situé à l'est et presque 
aux bords de ce canal. C'est là qu'ils virent le/a- 
mea, biseau pé<^ur de la diine, le ieu-texé ou 
cormoran, élevé dans Fart de fournir à «on maître 
tine graùde quantité de poissons. On vit plusieurs 
de ces oiseaux rapporter dans leur bec de gros 
poissons qu'ils venaient de saisir dans l'eau du lac. 

La grande élévation du canal impérial dans la 
partie où naviguaient alors les Anglais avait néces- 
sité le placement de beaucoup d'écluses destinées 
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à verser le surplus de l'eau dans les mwups voisins. 
Mais bienlèt on se trouva dans une pleine immense 
que traverse le canal. On paissa ensuite à travei's 
un pays bas, sujet aux inondationst et coupé de ïae&i 
et de lasarais. Le 2 novembre On arrivîa. dans la 
partie du canal où il se réunit au IleuVe Jiaune, ain^i 
noDimé à cause de la couleur du liinon <|u'îl charrie* 
Du côté où est Tembouchure di% canal 9 ain$i que 
sur la rive opposée» est une ville très étendue et 
très peuplée. Là 4 le caiial a environ trot» quarts de 
mille de large, et forme un e;K:cellent port 

L'extrême rapidité qu'a lè fleuve Jdune dans l'en^ 
droit où les yachts et le& barques de l'ambassade 
devaient traverser, rendait nécessaire, suivant la 
coutume des Chinois, un sacrifice à la divinité du 
fleuve, afin de s'assurer un passage heureux* Dans 
ce dessein^ le pilote, entouré de tout son équipage, 
se plaça sur le devant du yacht, et tenait dans sa 
main un coq destiné à servir de victime; il lui ar-^ 
racha la tète, la jeta dans le fleuve, et consacra le 
bâtiment en arrosant avec le sang de l'oiseau le 
pont, les mâts, les ancres et les portes des apparte- 
mens, et y attachant quelques plumes du même 
animal. Alors plusieurs grandes jattes remplies dis 
Tiaode furent rangées^ sur le pont en ligne trans- 
Tcrsale. Au-^devant de ces jattes on avait placé une 
coupe remplie d'huile, une de thé, une de liqueur 
spiritueuse, et une quatrième de sel. Le pilote 
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s'inclina trois fois, en tenant les mains élevées et 
en marmottant quelques paroles, comme pour in- 
voquer la déité. Pendant ce temps-là, on battait 
avec fbi^ce le loo; des mèches allumées étaient éle- 
vées vers le ciel; du papier couvert d'étaîn ou 
d'argent était brûlé , et l'équipage faisait partir un 
grand nombre de pétards. Le pilote, s'a vançant 
vers la proue, fit des libations au fleuve, en y 
versant les coupes qui contenaient l'huile, le thé 
et la liqi;ieur; après quoi, il y jeta celle où était le 
sel. La cérémonie étant achevée,* on emporta les 
jattes de viande dont l'équipage se régala. Ensuite, 
les yachts furent lancés avec confiance à travers le 
courant du fleuve. Aussitôt qu'on l'eut passé, le 
pilote remercia le cid par ^ trois inclinations pro- 
fondes. 

Trois jours après avoir traversé le fleuve Jaune, 
les yachts arrivèrent sur les bords delà rivière 
Yang-Tsé-Kiang , qui parut aux Anglais au moins 
égale au fleuve Jaune, sinon plus considërsible que 
lui. Elle avait en cet endroit environ deux nailles 
de large. Les sources de cette rivière sont dans les 
mêmes montagnes d'où sort le fleuve Jaune; et 
dans son cours, il est un endroit où elle se rap- 
proche assez de lui pour n'en passer qu'à quelques 
milles: Le Yang-Tsé-Kiang parcourt au moins deux 
mille deux cents milles anglais.' Dans l'endroit où 
les bateaux de l'ambassade lé pasifeèrent, le courant 
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ne faisait pas plus de deux milles par heure; mais 
la rivière était plus profonde que le fleuve Jaune. 

Tandis que les voyageurs traversaient le Yang- 
Tsé-Kiang, leur attention fut captivée dans une 
île sur le milieu de cette rivière et appelée Ghin- 
Schaùn, ou la montagne d'or. Cette île dont les 
bords sont très escarpés, est couverte de jardins 
et de maisons de plaisance. L art et la^ nature sem- 
blent s'être réunis pour lui^donner une perspective 
enchanteresse.^ El le appartient à l'empereur qui y a 
fait bâtir uni très beau palais ainsi que divers tem- 
ples et pagodes. 

Le terrain qui est au midi du fleuve, s'élève par 
degré à' une telle hauteur qu'il à fallu en quelques- 
endroits creuser jusqu'à quatre-vingts . pieds pour 
faire passer/ le canal. C'est dans les environs que 
croit l'arbiiste qui fournit l'espèce particiilière dé 
coton connu en Europe sous lé nom dé nankin. Le 
duvet qui enveloppe les graines est ordinairement 
blanc; mais dans les environs de Nankin il a la 
couleur jaune-roùge lorsqu'il est tissé et cousu. 

On. passa plusieurs beaux ponts avant d'arriver 
à la grande ville de Sôu-Chou-Fou, dont les rues 
sont divisées^' comme celles de Venise, par des ca-' 
naux qui partent. tous du priiicipar canal. Cette 
ville est appelée Ve paradis de la Chine; un pro- 
verbe chinois dit que le ciel est au-dessus 'des 
Chinois, mais que sur la terre ils ont Sou-Chou- 
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Fou. Les Anglais trouyèrent les femmes de cette 
ville plus belles, plus jolies et Têtues avec plus de 
goût que dans les autres villes de l'empire* A peu 
de distance de Sou-Chou-Fou est le superbe lac de 
Tai-Kou, «nrironné d'une chaîne de montagnes 
pittoresques. Ce lac fournît beaucoup de poissons 
à Sou-Chou-Fou. 

De cette demièv^ ville les Anglais se rendirent à 
H^tig-Tchou-Fou , autre ville importante de Fem- 
pire, à la distance d'environ cent cinquante milles 
du port de Cfau-San sur la mer de Chine. La po- 
pulation de cette ville est immense, ^on prétend 
qu'elle égale presque celle de Péking. Les maga- 
sins n'y sont pas inférieurs àlsj: jdus brillans de 
ceux de Londres. 

En quittant cette ville, l'ambassade fut diminuée 
d'un petit nombre d'Anglais qui partirent pour 
Chusan. Elle se dirigea vers Canton. Ce voyage se 
fit tantôt sur mer et tantôt sur terre. C'est dans ce 
trajet que nos voyageurs virent pour la première 
fois l'arbuste qui ptod uit le.thé ; ses longues et tendres 
branches croissaient depuis la racine, de manière 
qu'à proprement parler, il n'offrait point de tronc. 
Cet arbuste est touffu comme le rosier, et quand les 
pétales de la fleur s'évanouissent, elles ressemblent 
assez à la rose. L'ambassadeur se procura plusieurs 
pieds de cette plante pour les envoyer au Bengale. 
Enfin, l'on arriva le 19 décembre 1793 à Canton, 
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OÙ le vice- roi qui était de retour de Péking fit une 
brillante réception à Tambassadeur Macartney. 

De Canton Fambassadeur se rendit à Macao, et 
de Macao il revint par le cap de Bonne-Espérance 
et Sainte-Hélène pour être de retour à Portsnaouth, 
le 5 septembre 1794, après une absence d'environ 
deux ans. 
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